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SA  MAJESTÉ  CATHOLIQUE t 

CHARLES  III, 

ROI  D’ESPAGNE,  &c.  &« 
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SIRE; 

X’ATTACliEMËMT  fincère  de 

VOTRE  MAJESTÉ  à  la  Reli¬ 
gion ;  fon  \èle  pour  en  étendre  le  culte  , 
Jon  amour  pour fes  peuples ,  la  dijlin- 
guent  entre  les  Souverains  que  Dieu, 
a  établis  pour  être  fon  Image  fur  la 
terre  ;  &  pour  gouverner  par  fon  auto¬ 
rité  feule  les  Mutions.  L’Efpagne 
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partage  avec  la  'France  le  bonheur  de 
vivre  Jous  l  empire  des  BOURBONS 
dont  on  peut  dire  ce  qui  ejl  marqué  dans 
P  Ecriture  J'aime ?  des  Rois  dé  IJraèl  f 
àid ils  font  doux  &  démens  :  leur  em- 
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pire  ej  celui  de  P humanité . 

En  dédiant  aV^OFRE  MA.JESFÉ, 
la  Vie  du  vénérable  Palafox,  défi  un, 
hommage  que  je  rends  a  votre  pie  te  qui 
s'interejfe  ci  la  mémoire  de  ce  Prélat  y 
qui  j  par fies  vertus  &  par  fies  talens  , 
fait  P  honneur  de  P  Eglift.  <P  Ef pagne. 

J'ai  P  honneur  d'être  avec  un  pro¬ 
fond  refpecl , 

S  I  R  E, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 

,  .  \  ,\  '  ;t  \Vv  : 

*  *  V 
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Le  très-humble  &  très-obéifThnC 
ferviteur,  *  *  *• 
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PRÉFACE. 


il  N  écrivant  la  /V<r  du  Vériêrabh 
P  AL  af  o  x ,  j’ai  cherché  à  me  péné* 
trer  de  fon  efprit  &  de  fes  maximes* 
Inviolablement  attaché  à  la  Vérité, 
qui  n’ell  autre  que  Dieu  même,  je  n’ai 
point  diffimulé  les  perfécutions  qu’il 
a  foufferteâ.  Rome  en  conferve  dans 
ies  archives  des  monumens  qui  appar¬ 
tiennent  à  l’hiltoire  de  i’égiife.  J’ai 
donc  expofé  les  tribulations ,  les  maux 
quil  a  éprouvés  dans  l’exercice  du 
faint  miniftère;  mais,  en  les  rappor¬ 
tant  ici ,  je  n  ai  point»  prétendu  écrire 
contre  ceux  qui  en  furent  les  auteurs, 
pour  les  rendre  plus  odieux.  Un  hifto- 
rien  ne  crée  point  les  faits  ;  il  les  trou- 
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ve  confignés  dans  les  faites  publics  j 
dans  les  mémoires  particuliers  ;  il 
les  co  mpare  ,  les  examine ,  les  choi- 
fit  fcrupuleufement  :  &  fi  la  probité, 
l’impartialité  ôt  1  exactitude  font  fa 
règle ,  il  ne  donne  comme  véritables 
que  ceux  qui  peuvent  foutenir ,  fans 
s’affoiblir,  le  plus  grand  jour  de  la  cri¬ 
tique. 

J’aurois  voulu  pouvoir  foultraire 
au  public  le  nom  de  ceux  qui  ont  mis 
la  vertu  du  vénérable  P  alafox  a  de  (i 
violentes  épreuves.  Mais,  le  devois- 
je  ?  ôc  qu’auroit  produit  mon  filence 
en  leur  faveur  ?  L’univers  catholique 
en  eft  inftruit  ;  les  procédures  pour 
la  béatification  de  Palafox ,  font  dans 
les  mains  de  ceux  qui  veulent  les  con- 
noître.  Loin  de  charger  les  traits  du 
tableau,  de  mettre  de  l’amertume  dans 
le  ftyle,  je  ne  me  fuis  permis  aucune 
réflexion  fur  les  faits  i  je  n’ai  emploiié 
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aucun  tour  de  réthorique  pour  rendra 
l’expofé  de  certaines  adions ,  plus  pro¬ 
pre  à  émouvoir  le  ledeur,  à  frapper 
plus  vivement  fon  imagination  ,  à  ef¬ 
facer  en  lui  les  fentimens  de  la  chari¬ 
té  que  la  Religion  doit  toujours  infpi- 
rer  pour  nos  frères. 

Le  Pere  Champion  ,  Jéfuite  du 
collège  de  Rennes ,  forma  le  def- 
fein  de  donner  la  vie  du  faint  prélat 
en  i(588.  Il  en  parut  les  fept  pre¬ 
mières  feuilles  ;  mais  la  fuite  fut 
inutilement  attendue  ,  fans  qu’on 
en  ait  jamais  fçu  la  raifon.  Ces  pre¬ 
mières  feuilles  contenoientla  conver- 

A 

lion  du  vénérable  Palafox ,  fon  entrée 
dans  Pétat  eccléfiaftique.,  fa  conduite 
étant  prêtre ,  &  dans  les  premières  an¬ 
nées  de  fon  épifcopat.  M.  Arnaud  , 
dans  le  quatrième  volume  de  la  mora¬ 
le  y  dit  avoir  pris  de  mot  à  mot  dans 

ces  fept  feuilles  j  tout  ce  qui  compofe 
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là  première  partie  de  ce  quatrième  vo¬ 
lume. 

Le  P.  Champion  avoit  écrit  cette 
vîe  avec  affez  d’impartialité,  ôc  elle 
ne  devoit 'point  fatisfaire  fon  Corps.  Il 
eft  vrai  qu’il  évite  de  rapporter  dans 
tout  fon  détail  1  affaire  de  fes  confre- 
res  avec  l’Evêque  d  Angélopoiis  ,  de 
parler  de  fon  expulfion,  de  fon  ex¬ 
communication,  de  fes  lettres  au  Pa¬ 
pe;  mais  toutes  les  autres  parties  de 
la  vie  du  vénérable  Palafox  ,  y  font 
traitées  avec  foin ,  &  rien  de  tout  ce 
qui  peut  le  faire  connoître  comme  ua 
des  plus  faints  prélats  de  l’Eglife ,  n’y 
eft  oublié.  Il  ne  fait  qu’annoncer  les 
démêlés  du  Prélat  ;  mais  il  cherche 
plutôt  à  le  juftifier  que  la  Société.  On 
découvre  en  lui  un  écrivain  qui  eon- 
noît  la  vérité,  qui  la  tait  quelquefois  ; 
mais  qui  ne  peut  prendre  fur  lui  de 
la  trahir  ouvertement  en  faveur  de  fon 
Ordre. 
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Voicicomme  il  termine  fon  ouvra-» 
ge  :  Si  D.  P a/a  fox  s’ é toit  un  peuplas 
modéré  dans  la  chaleur  de  fon  fie ,  & 
quil  ne  Je  fût  plaint  que  des  jufles 
fujets  de  mécontentement  que  les  Je-* 
fuites  lui  av oient  donnés ,  comme  dans . 
le  fonds  y  le  bon  droit  étoit  de  fon  cô- 
lé  y  toutes  les  perfonnts  défintérejfées 
lui  auroient  fait  jijhce  g  Cf  les  J efui- 
tes  mêmes  aur oient  condamné  le  pro  - 
çédé  infoutenable  de  leurs  confrères  de 
de  la  ville  des  Anges .  Car  il  ef  cer¬ 
tain  que  ceux-ci  y  bien-loin  de  fe  con¬ 
duire  par  C  ef  prit  de  leur  vocation  y  Cf, 
de  fuivre  les  maximes  Cf  les  exemples 
de  S.  Ignace  Cf  de  S .  François-Xavier * 
fe  rangèrent  dans  le  parti  contraire  a 
leur  Evêque  y  Cf  fe  joignirent  à  fes 
perfécuteurs.  Quel  aveu  dans  la  bou¬ 
che  de  Fauteur  Jéfuite  !  &  qu’il  dit  do 
chofes  en  faveur  du  vénérable  Faia?? 
fox! 

a  üj 
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Ecoutons  encore  un  moment  cet 
auteur  :  tout  eft  précieux  dans  l’é¬ 
loge  fait  par  cet  écrivain  ,  parce 
que  c’eft  un  hommage  rendu  à  la 
vérité. 

Le  fujet  des  perfécutions  de  Dom 
Palafox  y  ne  fut  autre  que  fon  fie 
pour  la  jufiice  &*  pour  la  difcipline 
Eccléfiaflique  ,  &  cette  fermeté  in¬ 
flexible  qui  le  portoit  à  faire  obferver 
exactement  les  Ordonnances  du  Roi  , 
&  les  Décrets  du  Concile  deT rente. 
Il  ni  eft  pas  pojjible  et  exercer  tant 
'de  charges  ,Zf  de  la  manière  qitil  le 
fit  y  fans  fe  faire  bien  des  ennemis. 

Le  Fils  de  Dieu  ,  continue  le  Jé- 
fuite ,  ne  put  remplir  fon  miniflère 
fans  fe  voir  perfécuté  par  les  Phari- 
fens  y  par  les  Pontifes  &  les  Grands 
de  la  terre.  Dom  Palafox  difoit  lui- 
même  a  ce  fujet  :  (  Il  eft  impoflible 
de  réformer  les  défordres  fans  blelfer 
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en  quelque  endroit  fenfible  ceuxqu  on 
réforme ,  &  fans  retrancher  quelque 
chofe  de  ce  qu’ils  croient  leur  être 
utile  ou  agréable.  Or,  qui  eft-ce  qui 
fouffre  patiemment  qu’on  lui  ôte  fon 
plaifir ,  fon  pouvoir,  quelque  in juftes 
qu’ils  foient  ?  Le  malade  crie  quand 
on  applique  le  fer  ou  le  feu  pour  fa 
guérifon.  ) 

L’expofé  qu’on  vient  de  faire,  les 
traits  qu’on  vient  de  citer  de  la  ma¬ 
nière  de  penfer  &  d’écrire  du  Père 
Champion ,  doivent  faire  fentir  à  nos 
Le&eurs  ,  qu’une  vie  écrite  avec  tant 
de  modération,  &  qui  loin  de  charger 
le  Prélat ,  paroiffoit  le  jullifier  vis-à- 
vis  de  fes  Confrères ,  ne  devoit  point 
être  du  goût  de  la  Société  ;  ainfi  on 
peut  croire  qu’elle  aura  jugé  à  propos 
de  ne  point  faire  paroître  un  ouvrage  , 
oà  le  tort  retomboit  fur  elle. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  de  ma  conjec- 

a  iv 
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cure,  le  manufcrit  du  Pere  Champion 
étoit  parmi  les  autres  manu  fer  its  de  la 
bibliothèque  des  Je  fuites  de  la  Mai- 
ion  proieffe  de  Paris.  Il  eft  indiqué 
dans  le  catalogue  de  vente  au  numé¬ 
ro  lxix  ;  &  j’ai  été  alfez  heureux  pour 
me  le  procurer.  Ce  manufcrit  me  pa¬ 
rut  mcéreffant ,  &  j’en  ai  profité  pour 
compofer  la  Vie  du  vénérable  P  a-? 
lafox ,  que  je  méditois  depuis  long¬ 
temps.  J  ai  donc  pris  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’utile  &  d’important  dans  le 
Père  Champion.  Leftyle  en  eft  diffus, 
prop  négligé,  il  y  a  beaucoup  d’o- 
mifiions  réfléchies  :  j’ai  réparé  ces 
défauts.  Pour  rendre  mon  ouvrage 
plus  parfait,  j’ai  remonté  aux  fources  ; 
j’ai  çonfulté  tous  les  Ecrivains  qui  ont 
parlé  du  vénérable  Palafox ,  &  Pala- 
fcx  lui-même  dans  fes  ouvrages.  Voici 
|es  pièces  quim’ontfervies. 

x .  La  vie  de  Palafox  en  Efpagnol , 
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par  lui-même  ,  &  publiée  fous  ce  ti¬ 
tre  :  V^ida  interior  de  un  peccador 
arrepentido.  J’ai  auffî  parcouru  fes 
autres  ouvrages. 

2.  Le  grand  ouvrage  que  le  Prélat 
fit  pour  fa  défenfe  en  1 652  ,  &  dédié 
au  Roi  d’Efpagne  fous  le  titre  :  De - 
fenfa  Canonica  ,  dedicada  a  l  Rey  N. 
Senor y  por  la  dignidad  E pif  copal  de 
la  puebla  de  los  Angelos  y  y  por  la 
Jurf diction  ordinaria  ,  puejtos  y  y 
honor  de  fu  Prelado  y  en  el  pleyto 
que  movieron  los  Padres  de  la  Com- 
pania  de  aquellas  Provincias .  Sobre 
no  aver  querido  pedir  las  licencias 
que  deben  tener ,  que  fe  les  of recio  y 
para  prédicar  y  y  confejfar  en  aquel 
Obifpadoy  ni  exhibir  las  antiguas  q 
o  privilegios  en  contrario  y  para  guar^ 
dar  felos .  Cet  ouvrage  contient  beau¬ 
coup  de  pièces  originales. 

3,  La  Vie  de  D.  Juan  de  Falafox 
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&  Mendoiïa,  écrite  en  Efpâgnol  par 
le  Père  Gonzales  de  Rofende ,  de 
l’Ordre  des  Clercs  mineurs ,  en  i 666. 

4.  Les  Lettres  du  Prélat  au  Pape. 

j .  Réponfe  à  un  Mémorial  que  les 
Jéfuites  avoient  préfenté  au  Roi  d’Ef- 
pagne  vers  la  fin  de  x  <549  ,  pour  pré¬ 
venir  Sa  Majefté  contre  l’Evêque  , 
avant  fon  arrivée  à  Madrid. 

6.  Mémorial  du  Père  Pedraza  Jé- 
fuite ,  contre  Bernardino  de  Cardenas, 
Evêque  de  Paraguai ,  dans  lequel  il  y 
a  trois  impoftures  contre  l’Evêque 
d’Angelopolis. 

7.  Réponfe  du  Prélat  à  un  Mémo¬ 
rial  ,  préfenté  au  Roi  d’Efpagne  par 
les  Jéfuites  en  1 652. 

8.  Angelopolitana  defenjio  D. 
E pif  copi  ,  cum  ver  a  narrativa  eo- 
rum  quœ  fuccejferunt  Angelopoli , 
antequam  ab  Epifcopo  peterentur  li- 
centice  preedicandi ,  vel  confejjiones 
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audiendi ,  &’  eorum  qiue  pojlea  fiecuta 
funt.  iC’eft  une  produ&ion  faite  de¬ 
vant  les  Cardinaux  de  la  Congréga¬ 
tion. 

p.  Le  Bref  d’innocent  X  ,  en  fa¬ 
veur  du  vénérable  Palafox  contre  les 
Jéfuites  ,  qui  a  été  publié  en  trois 
différentes  formes.  Il  a  été  rendu  la 
première  fois  le  14  de  mai  1648  ;  il 
fut  confirmé  le  ip  de  novembre 
\6<y2  ,  ôc  le  27  de  mai  16^3.  Les 
Jéfuites  furent  déboutés  de  deux  dif¬ 
férentes  demandes  qu’ils  avoient  fai¬ 
tes  pour  y  faire  donner  quelque  at¬ 
teinte.  Il  fe  trouve  en  cette  dernière 
forme  qui  comprend  les  autres ,  dans 
le  quatrième  tome  du Bullaire ,  impri¬ 
mé  à  Lyon  en  1655. 

1  o .ProceJJus  finis  caufiæ  Angclo- 
politanœ ,  &c.  Les  Jéfuites  le  firent 
imprimer  à  Rome  en  1 65$  ,  après 
avoir  entièrement  perdu  leur  pro- 
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cès.  Ils  le  firent  depuis  inférer  dans 
le  quatrième  tome  du  Bullaite  j  ce 
qui  fut  trouvé  fi  mauvais  à  Rome  , 
qu’on  y  ordonna  que  ce  quatrième 
tome  fût  fupprimé  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  retranché  depuis  la  page  289  ,  juR 
qu’à  lapag.  300,  ce  qui  comprend  cet 
écrit  des  Jéfuites.  Voiiez  Index  libro- 
rum  prohibitorum  ,  Innocentii  XI  s 
î  6"8 3  j  page  33. 

1 1 .  Le  quatrième  tome  de  la  mon¬ 
iale  des  jéfuites. 

12.  Innocent ia  vindicata.  Ripojla 
del  M.  R.  P.  Giovanni  dell'  Annun-. 
■%ia%ione }  Generale  de  Canne  lit  ani 
délia  Congre  g,  di  S pagna  ,  ad  un 
foglio  contro  il  hbro  délia  vita  in~> 
feriore  ,  &c.  in  VeneÇa  17  30. 

13.  Vita  del  venerabile  fervo  di 
Dio  Monfignor  D.  Giovanni  di  Par 
îafox,  ôte.  in  Venezia  1761. 

14-.  Oxomen  Beatificationis,  G1  Ça-* 
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noni^ationis  V.  J.  dePalafox ,  (j’c* 
Information  Romæ 4 

i  y .  Examen  Beatijîcationis  Ca - 
nonfationis  V.  J.  de  Pa/afox .  Me¬ 
moriale  novum  fuper  introductions 
caufœ. 

1 6.  Tous  les  autres  Mémoires  im¬ 
primés  à  Rome  ,  pour  la  pourfuite 

de  fa  béatification, 

*  »  » 

17.  Plufieurs  pièces  manufcrites s 
relatives  à  cette  béatification ,  ôt  dont 
les  originaux  font  joints  aux  autres 
pièces  de  la  procédure ,  qui  fe  con- 
tinue  pour  la  béatification. 

On  verra  avec  furprife,  dans  l’hif- 
toire  du  vénérable  Palafox ,  deux  Do¬ 
minicains  confentir  à  être  nommés 
confervateurs  des  privilèges  des  Jé- 
fuites  contre  D.  Palafox.  Ils  reçurent 
de  ces  Pères  4000  écus  pour  prix  de- 
leur  iniquité  ,  avec  promeffe  qu’ils 
leur  firent  de  les  avancer  dans  leur 
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province,  pour  les  gagner  par  l’am¬ 
bition.  On  y  verra  la  fameufe  récep¬ 
tion  qu’ils  leur  ont  faite  à  Angelopolis 
pour  flatter  leur  vanité. 

L’infamie  de  ces  deux  miférables 
confervateurs ,  ne  doit  pas  répandre  , 
fur  tout  l’Ordre  de  faint  Dominique , 
une  tache  qu’il  ne  mérite  point  de 
porter.  Cette  obfervation  eft  impor¬ 
tante  ,  parce  que  la  Société  voudroit 
aujourd’hui  lui  impofer  cette  tache  ;  ÔC 
qu’elle  dit  en  conféquence  que  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique  ,  n’eft  pas 
moins  intéreffé  ■  pour  fon  honneur  , 
que  la  Société,  à  s’oppofer  à  la  béa¬ 
tification  du  faint  Evêque.  On 
fçait  qu’en  Efpagne ,  au  mois  de  fé¬ 
vrier  1764,  ils  proposèrent  au  Gé¬ 
néral  de  cet  Ordre ,  de  s’unir  à  eux 
pour  former  cette  oppofition.  Le  Père 
Flachard  difoit  dans  Rome,  il  y  a 
peu  de  temps,  qu’on  ne  concevoit  pas 
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comment  les  Dominicains  d’Angelo- 
polis  ôt  d’Ofma ,  pouvoient  fe  donner 
tant  de  mouvemens  pour  fournir  des 
pièces  favorables  à  la  béatification  de 
Palafox ,  &  quils  agiffoient  en  cela 
contre  l’honneur  de  leur  Corps. 

L’Ordre  de  faint  Dominique  a  non- 
feulement  défavoué  &  puni  févère- 
ment  ces  deux  Confervateurs ,  mais 
il  a  toujours  été  fortement  attaché  & 
dévoué  à  ce  faint  Prélat.  Les  obfer- 
vations  fuivantes  méritent  d’autant 
plus  de  foi  j  qu’elles  font  prifes  des 
écrits  de  ce  grand  Evêque,  ôt  qu’elles 
font  par  conféquent  conformes  à  la 
plus  exa&e  vérité. 

Première  obfervation.  C’eft  ceque 
te  vénérable  Palafox ,  après  avoir  ex- 
pofé  dans  fa  première  lettre  à  Inno¬ 
cent  X ,  l’iniquité  de  ces  deux  Con¬ 
fervateurs  ,  a  eu  foin  lui  -  même 
de  publier  dans  fes  écrits  fuivans . 
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la  punition  publique  que  leur  Or- 
dre  en  avoit  fait  par  le  R.  P.  de 
Marinis  ,  leur  Général.  Dieu  avoit 
déjà  puni  l’un  des  deux  ,  (  fçavoir  le 
F.  Godices  )  par  une  mort  fubite  , 
quand  les  ordres  du  Général  pour  leur 
punition  arrivèrent  au  Mexique  ; 
ainfi  il  n’y  eut  que  le  F.  Peredes  qui 
l’a  pu  fubir.  Cet  indigne  Conferva- 
teur  j  fuivant  la  promeife  des  Jé fui¬ 
tes  ,  avoit  été  fait  Provincial  au  Mexi¬ 
que  ,  par  la  cabale  que  l’autorité  du 
iViceroi  avoit  fçu  former  ;  mais  cette 
place  ne  fervit  qu’à  rendre  fa  punition 
plus  frappante  :  le  vénérable  Palafox 
le  raconte  dans  fa  Defenfe  canonique , 
page  404  :  c’eft  ce  que  ce  faint  Evê¬ 
que  nous  dit  encore  dans  fa  réponfe 
au  mémorial  des  Jéfuites ,  page  112. 

Seconde  obfervation.  Le  vénérable 
Palafox  nous  apprend  lui-même  que 
les  Dominicains  de  fon  Diocéfe,  aufïi 

refpedables 
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refpe&ables  par  leur  vertu  que  par 
leur  mérite  ,  ont  beaucoup  fouffert  à 
caufe  de  l’attachement  &  de  la  véné¬ 
ration  qu’ils  avoient  pour  lui  ;  &  il 
en  nomme  même  plulieurs  que  le  Vi- 
ceroi^  à  l’inftigation  des  Jéfuites,  a 
cruellement  exilés  pour  ce  fujet  ; 
Difefa  canonica ,  page  332,  Il  rap- 
porte  encore ,  ibid.  page  262  ,  la  let¬ 
tre  d’un  Dominicain  d’Angelopolis  , 
par  laquelle  il  lui  donna  avis  de  ce 
que  le  Provincial  des  Jéfuites  difoic 
&  machinoit  pour  le  perdre  &  le  faire 
exiler  ;  ce  qui  fait  voir  combien  ce 
Religieux  étoit  dans  la  confiance  ôc 
dans  les  intérêts  de  ce  vénérable  Evê¬ 
que.  Audi  les  Jéfuites  n’en  trouvè¬ 
rent-ils  aucun  dans  tout  ce  Diocèfe 
qu’ils  aient  pu  corrompre  par  argent 
ou  par  promelfes  pour  lui  faire  accep¬ 
ter  l’office  de  Conservateur  ,  &  ns 
furent  obligés  de  courir  juf  qu’à  Alexis 
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que  pour  y  trouver  ces  deux  hommes 
qu’ils  ont  corrompus.  Ils  avoientdéjà 
féduit  le  Père  Nolafco  de  la  Merci* 
&  i’avoient  engagé  de  même  à  être 
juge  Confervateur  ,  ôc  à  dépofer  M. 
de  Cardenas  Evêque  du  Paraguai* 
Troifième  obfervation,  Gomme 
nous  l’apprend  lui-même  le  vénéra¬ 
ble  Palafox ,  le  R.  P.  Marinis  *  Géné¬ 
ral  des  Dominicains  *  lui  écrivit  pour 
lui  témoigner  fa  joie  Ôc  le  congratu¬ 
ler  de  ce  qu’il  avoit  obtenu  d’inno¬ 
cent  X  le  Bref  du  14  mai  1648  ,  qui 
lui  donne  en  tout,  gain  de  caufe con¬ 
tre  les  Jéfuites.  Non-feulement  ce 
Général  le  félicita  fur  Ce  Bref  ;  mais 
comme  il  y  avoit  alors  à  Rome  plu- 
fieurs  de  fes  Religieux  de  l’Amérique* 
qui  étoient  venus  au  Chapitre  géné¬ 
ral  ,  ôc  qui  étoient  fur  leur  départ  * 
il  prit  encore  la  précaution  de  leur 
en,  fournir  des  exemplaires,  afin  qu’ils 
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îes  diftribuaflent  à  leur  arrivée  en 
Amérique  ,  &  qu’ils  fiflent  ainfi  con- 
neutre ,  dans  ce  nouveau  monde  ,  la 
juftice  que  Rome  avoit  rendue  au  vé¬ 
nérable  Evêque.  (  Ripofia  al  memon 
de  Jefuiti ,  &c.  p.  38. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  à  préfent 
fi  tous  les  effotts  que  les  Jéfuites  fi¬ 
rent  pour  engagér  les  Dominicains  à 
agir  contre  ce  Bref,  ont  été  inutiles. 
Ils  ont  bien  réufîi ,  par  leurs  intrigues 
&  leur  crédit ,  à  s’afibcier  quelques 
Religieux  des  autres  Ordres ,  pour 
s’oppofer  avec  eux  au  Confeil  d’Ef- 
pagne  à  ïexequatur  de  ce  Bref;  mais 
jamais  ils  n’ont  pu  engager  un  feul 
Dominicain  à  faire  la  même  chofe, 
C’eft  ce  qui  paroît  par  les  paroles  du 
vénérable  Falafox  dans  fa  défenfe 
canonique,  pag,  387,  où  il  fpécifia 
différens  Ordres  Religieux ,  dont  les 
Jéfuites  avoient  gagné  quelques  par- 
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ticulîerS  ;  mais  où  il  n’eft  point  du 
tout  fait  mention  de  celui  de  faintDo- 
minique. 

Venons  maintenant  à  ce  que  la  So¬ 
ciété  a  écrit  contre  l’autenticité  des 
deux  lettres  du  vénérable  Palafox  à 
Innocent  X  ,  6c  des  preuves  qu’on  a 
données  pour  les  conftater. 

i°.  Le  Père  Sances  de  Luna,  dé¬ 
faite  de  Naples  (car  c’eft  lui  qui, 
fous  le  nom  de  Calliado  ,  eft  l’Au¬ 
teur  du  livre  ^la  V<. erita  dlfefa ,  ôcc. , 
imprimé  à  Florence  1761 ,  )  nous  dit 
dans  cet  ouvrage,  p.286,  en  parlant  de 
la  fécondé  lettre  (a)  du  vénérable 


a 


( a )  Le  Leéïeur  fe  rappellera  ici  qu’il  n’eft  pres¬ 
que  jamais  queftion  que  de  l’autenticitéde  la  fécondé 
Lettre,  parce  que  c’eft  celle  où  la  Société'  eft  atta¬ 
quée  de  front  :  quoique  la  première  foit  très-forte, 
elle  ne  fait  pas  cependant  cette  attaque  générale 
d’une  manière  ft  évidente  ;  ce  n’eft,  pour  ainfi  dire  , 
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Palalafox ,  ôc  des  Carmes  Déchauffés 
poftulateurs  de  fa  béatification  .*  / 
pofulatori  délia  fia  cofa  ,  anyi  dit 
volerla  opéra  del  Jervo  di  Dio ,  corne 
ne  venivano  continuamente  ifligati 
da  feguaci  di  Arnaldo ,  mojfero  ogni 
pietra  per  die  fojfe  egli  purgato  di 
tal  calunnia  cke  a  ragion  temevano 
non  gli  ave  (Je  a  rompere  fui  meglio 
il  corjo  comminçiato  a  pena  délia  fuci 
Beat  fcarjone ,  &c. 

Voilà  une  fauffeté  bien  marquée^ 
car  ce  font  les  Jéfuites  eux-mêmes  j 
qui ,  lorfqu’il  fut  queftion  pour  la 
première  fois  de  la  Béatification  du 
vénérable  Palafox ,  c’eft-à-dire  en 
1696  ,  follicitèrent  les  Carmes  à  faire 
paffer  cette  lettre  pour  fuppofée3  leur 
promettant  que ,  quand  ils  auroient 
fait  cette  démarche  ,  ils  fe  joindroient 
à  eux  pour  obtenir  cette  Réatilica- 
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don.  Les  Carmes ,  loin  d’y  çonfentfc- 
leur  répondirent  :  Dio  ci  guardi  d’in- 
comminciare  una  cofa  Jî  giujia 
con  una  bugia  Ji  enorme.  Noi  abbia- 
mo  in  mano  documenti  tali  che  au- 
tenticano  effere  quejie  due  lettere  di 
caractère  del  fçrvo  di  Dio  •>  che  il 
negarli  farebbe  da  parpo. 

Beaucoup  d’autres  Jéfuites  ont 
mieux  aimé  s’acquitter  eux-mêmes  de 
cette  commiffion,  que  de  la  donner 
à  d’autres  ;  ils  nient  fortement  l’auten- 
ticité  de  ces  lettres.  Tels  font  entre 
autres  les  Peres  Annat ,  le  P.  Tellier, 
Balla,  Sances  de  Luna,  Zacharie  % 
êcc.  ôc  vin  bon  nombre  de  leurs  ano¬ 
nymes,  Ils  ont  été  jufqu’à  dire  qu’ils 
ont  des  preuves  fi  convaincantes  de 
la  fuppofition  de  ces  lettres  f  que  s’ils 
ne  forcent  leurs  adverfaires  d’avouer 
£u  moins  par  leur  filence  la  fauffeté 
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de  la  lettre  (  a  )  de  Palafox  à  Inno¬ 
cent  X  ,  ils  confentent  que  tout  ce 
qu’a  dit  jufqu’ici  la  morale  pratique  3 
Ôc  tout  ce  quelle  pourra  dire  à  l’a¬ 
venir  j  paffe  pour  confiant  ,  Ôte,  Ce 
font  les  termes  dont  ils  fe  fervent 
dans  la  fécondé  édition  de  leur  de- 
fenfe,  page  J4.  L’anonyme,  auteur; 
du  libelle  ,  Compte  rendu  des  comptes 
rendus ,  &c.  dit  aufli  page  237,  que 
les  Parlemens  de  France  divifés  ou 
identifiés  ne  répondront  jamais  aux 
preuves  de  la  Juppojition  de  ces.  lei - 
ires,  ùJ  qu'ils  chargeront  le  Bourreau 
d’y  répondre  en  les  brûlant.  Nous 
verrons  bientôt  que  Rome  a  répondu 
pour  les  Parlemens, 

Qu’on  ne  croie  pas  que  ce  foit  préci- 

(a)  Quand  on  ne  défigne  ici  qu’une  lettre,  on 
parle  fur-tout  de  la  fécondé  a  Innocent  X ,  & 
ç’eft  celle  qui  fait  tant  de  peine  aux  Jéfuites. 

b  iv. 
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fément  pour  l’honneur  de  la  Société 
que  les  Jéfuites  nient  Pautenticité  de 
ces  lettres  j  car  le  Père  Tellier  nous 
allure  que  c’eft  pour  rendre  juftice  à 
la  mémoire  dePalafox^  &  mettre  fon 
honneur  à  couvert.  (  Défenfe  des  non- 
veaux  Chrétiens ,  page  340).  C’eft  ce 
qu’il  avoit  déjà  dit  en  ces  termes^  ibid \ 
page  325*  .w  Quand  il  ferait  aujji  vrai 
que  cette  lettre  efl  de  M.  de  Palafox  y 
qu'il  ejt  vrai  qu  elle  n  en  ejl  pas  y  il 
ïfy  aurait  que  fa  réputation  qui  en 
fbuffriroit  y  &  t honneur  des  Jéfuites 
ejl  parfaitement  à  couvert  des  calom¬ 
nies  a zé elle  contient .  Le  Père  Zacha-? 

Jl 


lie  nous  protefte  également  qu’il  ne 
sinjcrit  en 
gus  pour  dijjiper  les  objiacles  qu'elle 
mettroit  à  la  canonifation  de  cet 
Civique ,  Ji  Ole  était  de  lui ,  comme 
çtrt Religieux  Parurent.  Ces 
Cétoines,  ajoutq-t-il,  auraient  beau, 


fi 


aux  contre 


cette  lettre 
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faire ,  &  renverjer  tout ,  ils  ne  pour¬ 
ront  jamais  parvenir  a  le  faire  cano¬ 
niser  ,  tant  que  cette  lettre  pajjera 
pour  fon  ouvrage  ,  parce  que  dans  ce 
cas  ,  il  ejl  du  devoir  de  la  P rovidence 
(P empêcher  l'Eglife  d’y  procéder. 

On  devine  bien  qui  font  ceux  que 
les  Jéfuites  accufent  d’avoir  fuppofé 
ces  lettres ,  &  de  les  avoir  attribuées 
au  vénérable  Palafox.  Cependant  le 
Père  Tellier  conjefture  que  Sciop- 
pius  pourrait  bien  être  l’auteur  de 
cette  fourberie  (  Défenfe  des  nou¬ 
veaux  Chrétiens ,  page  378  )  ;  &  dans 
la  fécondé  édition  de  ce  même  ou¬ 
vrage  ,  page  3  j  3  j  il  nous  fait  enten¬ 
dre  que  ce  pourrait  bien  être  le  Doc¬ 
teur  Magnano  ,  agent  à  Rome  du  vé¬ 
nérable  Palafox. 

Il  eft  d’autres  Jéfuites ,  à  qui  ap¬ 
paremment  tous  ces  détours  ont  paru 
trop  greffiers  pour  faire  fortune,  êc 
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qui  ont  pris  le  parti  de  leur  en  fubf- 
tituer  un  autre.  C’eft  celui  de  recon- 
noître ,  qu’à  la  vérité ,  M,  de  Pala- 
fox  eft  auteur  de  ces  lettres  ;  mais 
d’affurer  en  même-temps  qu’il  les  a 
depuis  défavouées  &  rétractées.  C’eft 
ce  que  le  Père  Tellier  ,  qui  avoit  ap¬ 
paremment  oublié  fes  menfonges  & 
fes  conjectures  ci-deffus,  nous  fait 
entendre  ,  en  difant  que  Palafox  a  eu 
la  générofité  de  faire  une  confellion 
publique  de  fa  faute.  Plaife  à  Dieu  > 
ajoute-t-il,  que  ceux  qui  fe  font  fait 
honneur  de  /’ imiter  dans  fes  empor¬ 
te  mens ,  né  aient  pas  honte  d'imiter fa 
pénitence. Défenfe  des  nouveaux  Chré¬ 
tiens  ,  page  33 9.  Le  Père  Sances  de 
Luna  nous  allure  la  même  chofe. 

On  prétend  que  Dom  Palafox  a 
rendu  juftice  à  la  Société ,  qu’il  a  ré¬ 
paré  fes  torts  ;  &  pour  le  prouver  , 
on  cite  ce  qu’il  a  écrit  dans  fes  o!> 
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fervations  fur  la  <?je.  &  dernière  let¬ 
tre  de  fainte  Thérèfe  ;  fçavoir ,  que 
Couvent  nous  trouvons  mille  raifons  , 
qui  ont  une  apparence  de  piete  pour 
jufiifier  notre  conduite  ,  lesquelles 
dans  le  fond  ne  viennent  que  de  l  or-* 
gueil'i  y  défi ,  ajoute- 1-  il,  ce  qui 
ni  tfi  arrivé  dans  une  occafion  j&tc, 
L’Abbé  Pelicot  s’eft  imaginé  d’expli¬ 
quer  ces  mots  de  la  conduite  du  véné¬ 
rable  Palafox  par  rapport  à  fes  procès 
avec  les  Jéfuites;  ôc  ceux-ci  n’ont 
pas  manqué  de  faifir  cette  explication, 
pour  appuiier  la  chimérique  rétrac¬ 
tation  dont  il  s’agit.  Il  feroit  aifé  de 
faire  voir  que  ce  texte  du  vénérable 
Palafox  n’a  aucun  rapport  avec  les 
deux  lettres  dont  il  s’agit  :  car  fi  ces 
lettres  font  pleines  de  calomnies  & 
d’impoftures  ,  comme  les  Jéfuites 
nous  le  difent ,  elles  n’ont  pu  lui  pré- 
jfenter  une  apparence  de  piété  pour 
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juftifier  fa  conduite  ;  mais  voici  la 
vérité  du  fens  de  ce  texte. 

Le  vénérable  Palafox  n  y  parle  que 
des  pieufes  raifons  qu’il  croiioit  avoir 
pour  juftifîer  fa  répugnance  à  quitter 
fon  Evêché  d’Angelopolis  ,  pour  ac¬ 
cepter  celui  d’Ofme.  Ces  raifons 
luiparoilfoient,  &  dévoient  même  lui 
paroître  d’autant  plus  fortes ,  qu’elles 
étoient  fondées  fur  les  règles  ordi¬ 
naires  de  l’Eglife  touchant  les  chan- 
gemens  d’Evêché  ,  ôc  qu’il  avoit  d’ail¬ 
leurs  fait  vœu  de  ne  point  quitter  fon 
Eglife  d’Angelopolis  pour  une  autre  ; 
&  en  conféquence  il  avoir  déjà  re- 
fufé  l’Archevêché  de  Mexique.  Ce¬ 
pendant  quelque  pieufes  que  lui  pa- 
rulfent  ces  raifons  ,  dès  qu’il  vit  les 
ordres  du  fouverain  Pontife  &  de 
fon  Prince  qui  lui  commandoient  ce 
changement,  il  craignit  que  la  répu¬ 
gnance  qu’il  avoit  témoignée ,  ne  vînt; 
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d’un  fond  d’amour-propre;  &  il  accep¬ 
ta  enfin  par  obéiflance  l’Evêché  d’Of- 
me.  Ce  faint  Evêque  a  fi  peu  penfé 
à  nous  parler  dans  le  texte  ci-deflus  , 
de  fa  conduite  avec  les  Jéfuites  ,  que 
dans  fes  écrits  poftérieurs,  il  attribue 
à  Dieu  la  force  qu’il  a  eu  de  défendre 
fon  Eglife  ,  &  les  droits  de  l’Epif- 
copat  contre  les  Jéfuites,  Loin  enfin 
de  retraéler  ces  lettres  dont  les  Jéfui¬ 
tes  lui  faifoient  un  crime  ,  il  leur  ré¬ 
pond  :  Quel  che  ha  fcritto  ,  lo  dira 
Je  occorrejfe  in  un  Concilio  generale 
de  Vefcovi.  Rifpojla  al  memoriale  de 
Jefuiti  ,  page  3  j  2 . 

On  comprend  que  les  Jéfuites  qui 
foutiennent  cette  rétractation  ,  réfu¬ 
tent  leurs  Confrères  qui  en  alfurent 
la  fuppofition.  Car  fi  le  vénérable  Pa- 
lafox  a  rétraCté  ces  lettres,  il  lesavoit 
donc  écrites  :  mais  ce  qui  les  réfute 
encore  mieux,  c’eft  ig.  que  les  Jé- 


SC  SC  3C  PRÉFACE . 

fuites  qui  agiffoient  à  la  Cour  d’Efpa- 
gne  contre  ce  faint  Prélat,  les  ont 
reconnues  comme  étant  véritablement 
de  lui.  Ce  fait  eft  évident  par  leur 
mémorial  au  Roi  d’Efpagne ,  où.  ils  fe 
plaignent  que  M.  de  Palafox  a  écrit 
contre  eux  au  Pape ,  &  où  ils  fpéci- 
fient  une  bonne  partie  de  ce  que  nous 
voiions  dans  ces  deux  lettres.  Que 
leur  a  répondu  le  vénérable  Palafox 
en  réfutant  ce  mémorial  ?  leur  a-t-il 
dit,  qu’il  n’avoit  pas  écrit  au  Pape 
contre  eux  ,  ou  qu’il  s’en  repentoit  t 
Je  l’ai  dit  ci-delfus  ,  il  leur  répondit  : 
que  ce  qui  il  avoit  écrit  au  Pape  ,  il  le 
diroit  dans  un  Concile  général  ;  ajou¬ 
tant  encore  ,  que  les  Jéfuites  avoient 
beau  le  décrier  ü'  le  calomnier ,  qui  il 
ne  cefferoit  pas  pour  cela  de  defendre 
fa  jurifdiclion  Epijcopale ,  &  qu’il 
fe  croiroit  très-coupable  s’il  F  aban¬ 
donnait.  Voiiez  fa  réponfe  au  mémo¬ 
rial,  p.  3;o&  36 
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Le  Père  Tellier  a  bien  fenti  com~ 
bien  cette  plainte  des-Jéfuites  Efpa- 
gnols  contre  ces  lettres,  enprouvoit 
l’autenticité  :  mais  fécond  en  para¬ 
doxes,  il  nous  dit  que  les  Jéfuites 
d’Efpagne  y  furent  trompés  par  une 
erreur  de  bonne  foi  (  Défenje  des 
nouveaux  Chrétiens  ,  page  3  j  4  )  ; 
c’eft- à-dire ,  félon  le  Père  Tellier, 
que  les  Jéfuites  contemporains  de  ce 
faint  Evêque,  qui  agiffoient  contre 
lui  avec  tant  d’aélivité ,  qui  connoiP 
foient  tous  les  écrits  qu’il  faifoit  con¬ 
tre  eux  ,  qui  fçavoient  enfin  ,  par  le 
moiien  de  leurs  Confrères  de  Rome  , 
ce  qu’il  y  écrivoit ,  ont  cru  mal  à  pro¬ 
pos,  que  les  lettres  dont  il  s’agit, 
étoient  du  vénérable  Palafox  ;  &  que 
les  Jéfuites  qui  n’ont  paru  que  long¬ 
temps  après ,  ont  été  plus  éclairés  fur 
les  vrais  écrits  de  cet  Evêque. 

Ce  qui  prouve  l’autenticité  de 
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ces  lettres ,  c’eft  que  fi  eiles  avoiént 
ete  fuppofées ,  rien  n’étoit  plus  aile 
àux  jéluites  que  d’en  démontrer  la 
fuppofition  d’une  façon  fans  réplique. 
Ces  lettres,  en  effet,  ont  paru  dans  le 
public  fous  le  pontificat  d’innocent 
X ,  à  qui ,  félon  leur  titre,  elles  furent 
adreffées.  Or  ,  fi  elles  avoient  été  fup¬ 
pofées,  quoi  de  plus  aifé  aux  défaites, 
que  de  tirer  un  témoignage  de  ce  Pape 
qui  en  atteftât  la  fuppofition,  &  qui  fit 
connoître  qu’il  n’avoit  jamais  reçu  ces 
lettres  du  vénérable  Palafox.  C’étoit 
la  voie  la  plus  fimple ,  la  plus  efficace 
pour  confondre  ceux  qu’ils  en  difent 
les  auteurs.  Dira-t-on  qu’ils  n’y  ont 
pas  penfé ,  ou  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
leur  faire  cette  confufion  ?  ils  auroient 
cependant  mérité  d’être  traduits  com¬ 
me  fourbes ,  s’ils  en  euifent  été  les  au¬ 
teurs. 

3°.  Une  autre  preuve;  c’eft  que 

Palafox 
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Palafox  vivoit  encore  lorfque  ces  let¬ 
tres  parurent ,  &  que  les  Jéfuites 
en  affuroient  la  fuppofitioji.  Or  % 
qu’y  avoit-il  de  plus  aifé  que  de 
s’adreffer  à  ce  Prélat ,  alors  Evêque 
d’Ofme  ,  &  de  le  prier  ,  au  cas 
qu’il  n’en  fût  point  l’auteur,  de  vou¬ 
loir  bien  le  témoigner  en  faveur  de  la 
vérité.  Les  Jéfuites  y  étoient  d’autant 
plus  obligés  pour  1  eur  honneur ,  que 
les  Curés  de  Paris ,  pour  réfuter  le 
P.  Annat  quivenoitde  foutenir  par  un 
écrit  la  fuppofition  de  la  fécondé  let¬ 
tre  ,  lui  avoient  répondu ,  qu’il  devoit 
s’adreffer  à  cet  Evêque ,  &  que  fon 
témoignage  en  déciderait»  C’étoit  là 
le  vrai  moiien ,  fi  ce  témoignage  eût 
été  favorable  au  Père  Annat  ,  de  con¬ 
vaincre  le  public  que  les  Curés  de 
Paris,  comme  il  l’avoit  affuré,  pro- 
duifoient  des  fauffes  pièces  contre  les 
Jéfuites  j  ôtquils  étoient  des  impof^ 
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teurs.  Cependant  ni  le  Père  Annât  ,nï 
fes  Confrères  d’Ofme ,  n’ont  jamais 
fait  cette  démarche  ;  ou  s’ils  l’ont 
faite,  leur  filence  nous  apprend  quelle 
fut  la  réponfe  que  le  vénérable  Pala- 

fox  leur  fit  à  ce  fujet. 

Le  Père  Tellier  a  encore  fend  la 
force  de  cette  preuve ,  &  voici  fa  ré¬ 
plique.  C  etoit  ,  dit-il,  aux  Cures  et 
faire  cette  démarche  auprès  de  M.  de 
Palafox  ,  parce  que  les  loix  &  le  bon 
(eus  nous  apprennent  que  C  obligation 
de prouver  ejl  du  côté  de  /’ accufateur, 
(f  non  de  Taccufé.  (  Défenfe  des  nou¬ 
veaux  Chrét.  pag.  342.)  Ce  principe 
eft  vrai  ;  mais  qui  eft  ici  l’accufa- 
teur  ?  qui  font  les  accufés  ?  Le  Père 
Annat  n’eft-il  pas  l’accufateur ,  puif- 
qu’il  accufe  les  Curés  d’avoir  pro¬ 
duit  des  fauffes  lettres  contre  les  dé¬ 
duites  j  ôc  les.  Curés  par  conféquent 
ne  font-ils  pas  Iss  accufés  ?  qui  donc 
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étoit  obligé  à  faire  la  démarche  dont 
il  s’agit  ? 

Autre  preuve  ad  hominem 
comme  on  parle  dans  l’école.  Dès  le 
premier  moment  où  le  Roi  d'Efpagne 
écrivit  à  fon  Ambaffadeur  à  Rome  fur 

k  a. 

la  fin  du  dernier  fiècle  ,  pour  deman¬ 
der  au  Pape  qu’il  permît  de  commen¬ 
cer  les  informations  fur  les  vertus  Ôr, 
.la  fainteté  de  D.  Palafox  ,  les  Jéfuites 
comprirent  le  coup  que  cette  démar¬ 
che  alloit  leur  porter ,  &  ils  n’o¬ 
mirent  rien  pour  en  détourner  Sa  Ma- 
jefté.  C’eft  dans  cette  vue  que  Tyrfe 
Gonzalès ,  leur  Général  ,  préfenta 
au  Roi,  au  nom  de  la  Société,  une 
requête  dans  laquelle  leurs  griefs  con¬ 
tre  D.  Palafox  font  fondés  fur  la  fé¬ 
condé  lettre  au  Pape  Innocent.  Il 
écrivit  en  même-tems  à  tous  les  Evê- 
.  ques  d  Efpagne ,  en  leur  envoiiant 
.  une  copie  de  cette  fameufe  lettre  de 

c  ij 
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D.  Palafox;  il  leur  faifoit  entendre 
que  ee  Prélat,  aiiant  calomnié,  félon 
lui,  la  Société,  l’Eglife  nepouvoit  le 
béatifier. 

On  trouvera  dans  la  fécondé  par¬ 
tie  de  cet  Ouvrage ,  cette  requête  au 
Roi.  On  y  Verra  que  dès  ce  temps  , 
la  Société  fçavoit  emploiier  1  accufa- 
tion  de  Janfénifme  ;  accufation  effi¬ 
cace  par  laquelle  elle  a  fouvent  ac¬ 
cablé  des  hommes ,  dont  le  feul  cri¬ 
me  étoit  de  ne  lui  être  pas  dévoués. 

Gette  requête  au  Roi ,  &  la  lettre 
'de  Tyrfe  Gonzales  aux  Evêques  d’Efi 
pagne ,  jointes  aux  autres  pièces  de 
la  procédure  pour  la  béatification  de 
D.  Palafox ,  étoient  enfévelies,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  les  ténèbres  les  plus 
profondes.  Leur  exiftence ,  bien  con¬ 
nue  des  Jéfuites ,  étoit  alors  ignorée 
des  autres  mortels.  On  conçoit  par¬ 
faitement  qu’ils  n’ont  contefté  que 
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les  lettres  au  Pape  n  étoient  point  de 
Palafox  >  que  parce  qu’ils  ont  cru  que 
Ja  requête  &  la  lettre  du  Général  $ 
ne  feroient  jamais  connues.  Ils  fe  font 
trompés  ;  ces  deux  pièces  exiftent  9 
elles  font  jointes  aux  autres  pièces 
concernant  les  procédures  de  la  béa-4. 

tification  de  Palafox  ;  la  Cour  de 

•  *  1 

Rome  en  eft  faifie ,  &  elles  paroif- 
fent  aujourd’hui  au  grand  jour.  Que 
penfer  à  préfent  de  la  bonne  foi  du 
Père  Annat ,  du  Père  Tellier,  êt  des 

autres. 

*  ■  ■  *  •*  ►  *'* 

j  ç .  Enfin ,  ce  qui  achevé  de  prou¬ 
ver  invinciblement  l’autenticité  de 

r%  t  /  •  w--  i  i  »  1  .*  .  .  _  V 

ces  lettres ,  eft  le  Décret  que  la  Con- 
grégation  des  Rits  a  porté  le  55  décem¬ 
bre  1760  pour  tous  les  vrais  écrits  de 
çe  faint  Evêque.  En  effet ,  ce  Décret 
que  le  Pape  a  approuvé  le  16  du 
Blême  mois  ,  met  les  deux  lettres 
4ont  il  s’agit,  entre  les  autres  écrits 

g  ffj 
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qu’elle  reconnoît  être  certainement 
du  vénérable  Palafox.  Il  eft  même  à 
remarquer  que  la  fécondé  ,  c’eft-  à- 
dire,  celle  que  les  Jéfuites  tâchent  le 
plus  de  faire  paifer  pour  fuppofée ,  y 
eft  exprimée  en  ces  termes  :  exem- 
plum  authenticum  epijlolœ  mfs.  ad 
Jnnocentium  PP .  X }  fub  die  8  jart. 
1 64P  G’c.  Ce  Décret  porte  qu yil  réy 
a  rien  dans  tous  les  écrits  du  véné¬ 
rable  Prélat ,  qui  foit  oppofé  à  la  foi 
ou  aux  bonnes  mœurs  :  d’où  il  eft  tout 
naturel  de  conclure ,  que  cette  Con¬ 
grégation  &  le  Pape ,  ont  donc  re¬ 
connus  qu’il  n’y  avoit  ni  menfonges  , 
ni  calomnies  dans  ces  deux  lettres  ; 
car  cela  feroit  oppofé  aux  bonnes 
moeurs.  Le  portrait  qu’il  y  fait  de  la 
Société,  toute  entière  eft  donc  confor¬ 
me  à  la  vérité. 

Depuis  ce  Décret ,  dans  lequel  le 
Pape  a  parlé;  la  Société  n’a  point  ceffé 
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de  publier  que  ces  lettres  font  fuppo- 
fées,  &  quelles  ne  contiennent  que 
des  calomnies.  Les  Décrets  de  Rome 
font  infaillibles  pour  la  Société,  lorf* 
quelle  les  croit  favorables  à  fes 
vues  ;  mais  comme  celui-ci  lui  eft 
contraire  ,  elle  n  en  fait  aucun  cas  ,  ÔC 
continue  d’affurer  la  fuppofition  de 
ces  lettres.  C’eft  ce  qu’a  fait  le  Père 
Sances  de  Luna,  un  an  après  ce  Dé¬ 
cret  ,  dans  fa  verita  difefa ,  c  eft  ce 
qu’ont  fait  encore  depuis ,  &  font  ac¬ 
tuellement  le  Pere  Zacharie  dans  fes 
libelles ,  ainfi  plufteurs  autres  de  fes 
Confrères  anonymes. 

On  ne  doit  point  être  furpris  de 
l’indifpofition  de  la  Société  contre 
D.  Palafox  ;  il  s’eft  déclaré  contre  la 
morale  des  Cafuiftes  relâchés ,  ôt  il 
étoit  uni  d’affeétion  6c  de  fentimens 
avec  ceux  qui  l’ont  combattue  dans 
le  dernier  fiècle.  1  ?  .11  réunît  les  plus 

c  iv. 


sel  PR  Ê  F  ACE. 

grands  Evêques  pour  demander  âvec 
lui  au  Pape  la  condamnation  du  pro- 
balifme.  20,  Dans  une  des  fes  lettres 
du  6  avril  1 656  à  un  Licentié  de  Lou¬ 
vain  ,  il  lui  écrit  :  que  Port  continue , 
je  vous  prie }  de  me  recoeuillir  les  mau - 
vaifes  opinions  des  Jéjuites  pour  en. 
demander  la  condamnation  à  Rome 

-  -  '  -  •  '  -  ”  . .  '  v  »  v.  *'• 

de  la  part  de  quelques  Evêques . 
le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  % 
(  Sandoyal  )  &  moi }  Cf  quelques  (réné~ 
raujc  d’ordres  Religieux  ,  en  ferons 
(es  folliciteurs  ....  Cfc.  Voiiez  une 
autre  lettre  du  20  feptembre  1 6 $6,  ôs 
Ig  vie  de  ce  faint  Evêque  imprimée  à 
Naples  1761  ,  page  247-.)  3?.  Dans  la 
ïéponfe  au  mémorial  des  Jéfuites  page 
àp7?  il  appelle  perverfe  la  doctrine 
üç  là  Société.  4q.  Je  vois  encore  dans 

•  T-  i'  • 

la  rriême|Yie,  page  248,  que  le  vé- 
jnétçtbpe  Paiafox  écrivit  une  lettre  le  6 
février  1 6 $  6  à  Jean  d’Autriche  'Gou- 
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verneur  des  Pays-Bas ,  où  il  lui  dit  .* 
J0  mi  prtndo  pure  la.  liberta  di  fup- 
plicare  vojlra  Altéra  dl accordai  e  la 
Jha  protc\Lorie  a  l  Univcijita ,  di  Lo - 
vagno  ,...i  Jefuiti  l  honno  ajfa  mal 
tratta  co’  loro  intrichi  ,  e  ne  loro  cre - 
dito  &c.- 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  après  cela 
fi  la  Société  fait  paffer  ce  vénérable 
Evêque  pour  un  Janfénifte?  ôc  lui 
fait  un  crime  d’avoir  été  en  com¬ 
merce  de  lettres  avec  des  Docteurs 
de  Louvain.  Mais  on  fçait  aujour? 
d’hui ,  même  à  Rome  ,  ce  que  es 
nom  fîgnifie  dans  leur  bouche* 

Les  notes  de  Dom  Palafox  fur  les 
lettres  de  fainte  Thérèfe ,  qu’on  a  al¬ 
léguées  en  faveur  de  la  Société ,  font 
fi  peu  une  réparation  faite  aux  défai¬ 
tes,  qu’il  n’y  eft  pas  dit  un  feul  mot 
de  ces  Pères.  Le  Pere  Tellierafait 
un  commentaire  fur  ces  notes  dans 

c 
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fa  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  % 
6c  c’eft  dans  ce  commentaire ,  ôc 
non  dans  les  notes  qu’il  eft  parlé 
des  Jéfuites.  Cette  preuve  de  la  fa- 
tifaclion  faite  aux  Jéfuites  par  Dom. 
Palafox  ,  a  été  refutée  il  y  a  foi-< 
Xante  6c  quinze  ans.  D’ailleurs  * 
elle  difpatQÎt ,  comme  nous  avons 
dit,  par  l’aveu  du  Qénéral  dans  fa 
requête. 

Pour  ce  qui  concerne  U  Hiftoire  de 
la  conquête  de  la  Chine  par  les  T  art  a* 
res ,  il  paroît  qu’il  avoit  compofé 
cette  Hiftoire  avant  qu’il  eut  des  dé-; 
mêlés  avec  les  Jéfuites.  Audi  dans 
Je  Decret  de  laCongrégation  desRits,’ 
du  mois  de  décembre  \  7  60  ,  qui  con¬ 
tient  la  lifte  de  fes  ouvrages ,  cette 
Hiftoire  eft  placée  avant  même- fa  pre¬ 
mière  lettre  à  Innocent  X  ;  ainfi  quand 

A  .  A 

il  auroit  loué  les  Jéfuites  dans  les 
premiers  temps  t .  ce  qu’il  a  écrit  6c 


4 
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fait  depuis  contre  eux ,  n  auroit  que 
plus  de  poids  ,  fur-tout  quand  on  fçait 
que  ce  n’étoit  pas  la  palîion  qui  ani- 
moit  ce  faint  Evêque. 

Suppofons  cette  Hiftoire  pofté- 
rieure  aux  atttaques  contre  les  Jé- 
fuites,  une  ame  aufli  timorée  que  lé- 
toit  celle  de  cet  Evêque  ,  s  il  avoit 
eu  intention  de  faire  fatisfaêlion  aux 
Jéfuites,  auroit  dû  exprimer  fon  re¬ 
pentir  du  moins  avec  autant  d’énergie 
qu’en  contiennent  les  accufations  les 
plus  éclatantes  contre  la  Société  ,  ÔC 
fpécialement  la  lettre  de  1 649  a  In¬ 
nocent  X.  Un  mot  d’éloge  de  quel¬ 
ques-uns  des  membres  de  la  Société, 
êc  fait  en  paffant,  ne  feroit  point  une 
réparation  fuffifante ,  après  tout  le 
mal  que  cette  lettre  annonce  6c  prou¬ 
ve  ,  non-feulement  de  quelques  Jé- 
fuites  d’ Angelopolis ,  mais  encore  de 
l’inftitut  répandu  dans  l’univers.  Ceux 
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de  la  Chine  n’y  font  pas  plus  épargnés 
que  ceux  de  1* Amérique  &  de  l’Eu¬ 
rope. 

Après  avoir  examiné  avec  foin 
cette  Hifioire ,  foit  dans  l’édition  faite 
à  Paris  ôt  dédié  à  Monfeigneur  le 
Dauphin  en  1 6jo  ,  foit  dans  le  fixiè- 
me  volume  du  Recœuil  des  V oiiages 
du  Nord ,  imprimé  à  Amfterdam  en 
1723  ,  il  réfulte  qu’il  n’y  eft  parlé 
des  Jéfuites  qu’en  quatre  endroits } 
pages  2^  ,  26 9  ,362  &  363  ;  que 
dans  aucun  de  ces  endroits ,  il  n’y  a 
pas  la  moindre  approbation  de  leur 
doétrine  ni  de  leur  conduite.  Les  feuls 
réflexions  qui  les  concernent ,  por¬ 
tent  :  qui/  efi  à  remarquer  que  ce  que 
les  Jéfuites  fouff rirent  de  la  part  des 
T artares  ,  ne  fut  pas  au  Jujet  de  1$ 
Religion  ...  3  que  fi  les  femmes  de  ces 
çonquérans  al/oient  £?*  venoient  fort 
librement  dans  les  Egdifes }  c  était 
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par  curiojîté  plutôt  que  pur  aucun 
Jentiment  de  piete  ...  Elles  auroient 
pu  aujji  y  aller  par  quelque  complai- 
Jance  pour  les  Pères  Jejltites3  qu  elles 
voiioietit  être  tres-conjîderes  de  l  Em¬ 
pereur  &  des  Grands  de  J'a  Cour . 
Trouve-t-on  dans  ces  réflexions  un 
repentir  de  Dom  Palafox  ? 

Il  eft  vrai  qu’à  la  page  2 1 1  de  cette 
Uifloire  il  eft  fait  une  mention  hono¬ 
rable  des  Millionnaires  de  Macao. 
Mais  n  y  avoit-il  pas  dans  cette  ville? 
outre  les  Jéfuites  d’autres  Millionnai¬ 
res  ?  des  Dominicains  3  des  Francil— 
cains  ôte.  dont  la  lettre  à  Innocent  X 
oppofe  la  conduite  à  celle  des  Jéfui¬ 
tes  ?  Pourquoi  ceux  -  ci  revendique- 
xoient  -  ils  feuls  pour  eux  des  éloges 
que  d’autres  Millionnaires  auroient 
mérités  ?  ils  ont  à  la  vérité  des  Bulles 
qui  leur  affurent  ce  que  &  prirtcipali-, 
ter  p  généralement  tous  les  privilèges,; 
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induits ,  &c.  qui  ont  été  accordés  ou 
qui  pourroient  l’être  dans  la  fuite  à 
tous  les  autres  Ordres  ou  même  aux 
Compagnies  féculières.  Auroient-ils 
auffi  des  Bulles  pour  s’approprier 
a  que  Cf  principaliter ,  tout  le  bien 
que  font  les  autres  y  fans  avoir  eu  le 
mérite  de  le  faire  ?  d’ailleurs  ,  quand 
les  Jéfuites  de  Macao  auroient  eu 
part  à  l’éloge  que  Dora  Palafox  auroit 
cru  devoir  faire  des  ouvriers  em- 
ploiiés  dans  cette  Million  auroit-  il 
par-là  fufïifamment  rétracté  tout  ce 
qu’il  avoit  dit  précédemment  contre 
la  Société  ? 

Rien  n’efl:  donc  plus  fabuleux  que 
le  repentir  de  Dom  Palafox.  Ni  dans 
les  notes  fur  les  lettres  de  fainte 
Thérèfe ,  ni  dans  fon  hiftoire  de  la 
conquête  de  la  Chine ,  ni  dans  aucun 
de  fes  ouvrages  ;  on  n’en  trouve  nulle 


PRÉFACE .  xlvtf 

Ce  prétendu  répentir ,  eft  fi  peu 
fondé  que  pour  le  détruire  ,  le  Lec¬ 
teur  n’a  qu  a  confulter  ici  la  p.  230  > 
il  y  verra  fi  la  manière  dans  laquelle 
Dom  Palafox  s’exprime  au  fujet  de 
Les  ouvrages  }  dans  fon  tcfianient y 
prêt  du  dernier  jour  de  fa  vie  ,  an¬ 
nonce  le  moindre  répentir  ou  la  plus 
légère  rétractation.  C  étoit  bien  la 
cependant  le  temps  de  le  faire  » 
quand  il  écrivoit  fon  teftament  5  en  la 
préfence  de  Dieu  j  la  mort  devant  les 
jeux,  ôc  creufant  en  efprit  les  pro¬ 
fondeurs  d’une  future  éternité. 

Pour  mettre  le  comble  à  toutes 
ces  preuves  ,  en  voici  une  à  laquelle 
il  n’y  a  point  de  répliqué.  C’eft  l’a¬ 
veu  que  fait  le  Général  des  Jéfuites  , 
dans  fa  requête  au  Roi  d’Elpagne  :  il 
y  reproche  à  Dom  Palafox  de  n’avoir 
retraûé  ces  deux  lettres ,  ni  pendant 
fa  vie  3  ni  à  la  mort ,  voiiei  la  page 
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5 1 6.  Voilà  le  témoignage  dun  hofrimé 
înftruit ,  très-intéreffé  dans  l’affaire  , 
&  qu’on-  ne  peut  certainement  ré- 
eufer. 

Ne  connoiffons-nous  point  des  fa¬ 
milles  illuftres  dont  les  ancêtres  ont 
été  très-repréhenfibles  fur  des  objets 
importans.  Les  faits  qui  annoncent 
leurs  fautes ,  font  dépofés  dans  l’hif- 
toire  des  Nations.  Ces  familles  fe  font- 
elles  infcrites  en  faux  contre  les  Hif- 
toriens  quand  ces  faits  étoient  prou¬ 
vés?  qu’ont  fait  êc  que  font  encore 
aujourd’hui  leurs  defcendans  ?  ce  que 
dirent  la  vérité  &  la  prudence.  Ils 
avouent  que  leurs  ancêtres  ont  man¬ 
qué  ,  &  ils  réparent  leurs  torts ,  par 
«ne  conduite  qui  les  fait  oublier ,  in- 
fenfiblement  à  la  poftérité.  Pourquoi 
les  Jéfuites  n’ont-ils  point  pris  un  parti 
û  fage  ?  Si  leurs  prédéceffeurs  ont  fait 
des  fautes  ;  pourquoi  les  nier  ?  Pour¬ 
quoi 
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quoi  pourfuivre  jufques  dans  le  tom¬ 
beau  un  Evêque  qui  les  peint  comme 
coupables ,  mais  qui  n’écrit  que  pour 
demander  juftice  au  faint  Siège;  Tri¬ 
bunal  refpe&able^  auquel  il  avoitdroit 
de  s’adreflèr.  Le  titre  d’impeccabilité 
a-t-il  été  accordé  à  laSociété  ?n’eft-elle 
pas  compofée  d’hommes,  &  par  corr*r 
féquent  ne  doit-elle  pas  éprouver  dans 
fon  corps  des  paflions  &  .des  foiblef- 
fes  ?  Un  Ordre  peut  avoir  des  Reli¬ 
gieux  qui  s’égarent ,  &  les  fautes  de 
ces  particuliers  n’y  deviennent  celles 
de  tous  les  membres  que  quand  le 
Chef ,  loin  de  les  réprimer,  en  prend 
la  défenfe.  La  Religion  peut  -  elle 
avouer  une  telle  démarche  ?  On  voie 
avec  douleur  le  Général  de  la  Socié¬ 
té,  chercher  à  détourner  S.  M.  Cath., 
des  follicitations  quelle  faifoit  au 
faiat  Siégé  pour  la  béatification  du 
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Prélat  ;  &  fe  fonder  uniquement  fut 
Une  lettre  où  il  fe  croit  offenfé.  Il 
craignoit  fans  doute  que  le  vénérable 
Palafox,  étant  propofé  comme  Saint 
par  un  culte  public ,  les  fidèles  n  a- 
joutaffent  foi  aux  perfécutions  quils 
lui  ont  fufcitées.  En  effet ,  on  né  peut 
s’imaginer  qu’un  homme  qu’on  nous 
propofe  comme  faint,  ait  écrit  des 
calomnies  contre  Un  Ordre  entier. 
Or,  ce  que  craignoit  le  Général  arri-1 
vera  certainement ,  parce  que  le  faint 
Siège  éclairé  par  l’Efprit  faint ,  ne  fe 
prête  point  aux  paflions  des  hommes.. 
Dom  Palafox  va  bientôt  être  infcrit 
dans  les  faites  des  Bienheureux ,  &  il 
reliera  à  la  Société ,  le  trille  regret 
d’avoir  tout  emploiié ,  depuis  près 
d’unfiècle  pour  s’y  oppofer,  &devoir 
le  fouvenir  s’en  perpétuer  chez  les 
fidèles.  Voilà  Une  mortification  fenfi* 


— 
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Me  î  que  falloit-il  pour  l’éviter?  re- 
éonnoître  que  les  Jéfuites  d’Angelo- 
polis  étoient  coupables ,  &  qu’il  pou¬ 
voir  y  avoir  des  chofes  repréhenfibles 
dans  le  gouvernement  de  la  Société  : 
deux  points  fur  lefquels  roulent  les 
deux  lettres  de  Palafox, 

Penfons  mieux  de  ces  Religieux, 
dont  la  vérité  &  la  charité  doivent 
animer  toutes  les  actions.  Ils  recon- 
noîtront  enfin  que  leurs  Confrères 
d’Angélopolis  ont  oublié  ce  qu’ils 
dévoient  à  l’autorité  du  vénérable  Pa¬ 
lafox.  Ils  avoueront  qu’ils  étoient 
coupables ,  &  cet  aveu  qui  ne  peut 
que  les  honorer  aux  ieux  de  la  Reli¬ 
gion  ,  édifiera  l’Eglife. 

Si  quelques  perfonnes  voient  avec 
peine  que  je  n’ai  pas  toujours  fait 
mention  des  Jéfuites  d’une  '  manière 
aulli  avantageufe  qu’elles  pourroient 

4  ÿ. 
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le  dèfirér ,  &  que  je  l’eufle  fouhaité 
moi-mênie,  je  n’ai  qu’un  mot  à  leur 
répondre  je.  n’ai  point  prétendufaire 
un  éloge  ,  mais  une  hiftoire.  On  peut 
eftimer  le  mérite,  perfonnel  des.  Jé- 
fuites  ,;  &  blâmer  lesu  fautes  qu’ont 
fait  leurs  Confrères;}  chofes  très-comr 
patibles.  Il  n’eft  d’ailleurs  que  trop 
vrai  qu’iin  ouvrage  écrit  fans  liberté, 
-ne  peut’  être  que;  médiocre  ou  mau¬ 
vais,  ôc. qu’on  doit. moins  refpectee 
des  bommès  qui  périlferit  y  que  la  vé« 
ïitéxjùi ùe  meurt  jamais.  ■.  ;> 

;  Je  ne  piarle  point  dans  cet  ouvtàgie 
idu  grand  ïpmbre  deomiracles  opérés 
par-  I’iiitebcellion  du  laine- Pré!  at.  Obeur 
autenticité  eft  .bidtgiianftatéè ,  mais!! 
faut  attendre  avec;  refpe£l ,  pour  les 
annoncer  j,  quelles.; faintj  Siégé  y  aft 
mis  le !  fceaù  de  foii  approbation.  Je 
né  dirai  qu’uti  mot.; ou-fon 
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corps  fut  trouvé  dans  le  tombeau. 

Deux  Evêques  d’Efpagne  furent 
envoiiés  à  Ofme  (  c’eft,  fi  je  ne  me 
trompe,  en  1740  )  pour  vérifier  fi  on 
ne  lui  rendoit  aucun  culte  ,  contre 
les  loix  portées  par  la  Congrégation 
des  Rits  ,  qui  défendent  d’honorer 

publiquement  un  ferviteur  de  Dieu, 

* 

avant  que  Rome  ait  prononcé  fur  fa 
fainteté.  Un  des  Evêques  étoit  Mon- 
feigneur  André  de  Buftamente ,  Evê- 
que  de  Palence.  Ils  firent  alors  la  vi- 
fite.du  corps  du  vénérable  Palafox. 
Jhde  trouvèrent  fans  aucune  corrup¬ 
tion  ,  fans  aucun  veftige  de  mort.’ 
Tous  fes  membres  étoient  mois,  flexi¬ 
bles  une  rougeur  naturelle  paroi £ 
foie;  les  animer.  -On  a  été-  trompé 
quand  on  a  die  dans  un  ouvrage  qui 
filent  de  paroître ,  qu’on  lui  avoir  ou* 
vert;  la  veine  avec  une  lancette  f 
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qui!  en était  forti  du  fang.  Lâ  nar-ï 
ration  qui  a  été  envoiiée  à  l’Auteur  , 
n’étojt  point  exacte.  Il  eft  vrai  que  la 
couleur  animée  de  fes  membres  fem- 
bloit, inviter  les  deux  Evêques  à  faire 
cette  épreuve ,  mais  ils  crurent  devoir 
s’y  refufer  ,  pour  ne  point  aller  au- 
de-là  de  ce  qui  leur  étoit  impofé  par 
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la  Congrégation  des  Rits ,  ôt  pour  ne 
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miracle;  il  fupérieur  aux  loix  de  la 
nature.  \ 

M 

,m  déclare  que  je  ne  prétends 
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ge ,  fur  les  chofes  que  j’ai  rapportées 
■de  là  vie  &  des  miracles  du  vénéra¬ 
ble  Dom  Palafox  ;  c’eft  avec  là 
jufte  fubordination  que  je  dois  à  ce 
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de  faint  Evêque  ou  autrement ,  je  n*ai 
prétendu  emploiier  ce  titre  que  dans 
le  fen$  dans  lequel  faint  Paul  le  don* 
noit  aux  premiers  fidèles  ,  ôc  dans  le¬ 
quel  nous  le  donnons  communément 
aux  perfonnes  ,  dont  la  vie  eft  fanéti* 
fiée  par  des  aêfions  édifiantes ,  &  qui 
paroiflent  douées  d’une  vertu  émi¬ 
nente  qui  furpafie  la  piété  ordinaire 
du  commun  des  chrétiens.  Je  protefta 
donc  ici  que  je  n’entends  attribuer  à 
Dom  Palafox ,  dont  je  fais  l’hiftoire  , 
ni  la  qualité  de  Bienheureux  ,  ni 
celle  de  Saint ,  reconnoiflant  l’auto¬ 
rité  de  l’Êglife  Romaine  ,  à  laquelle 
appartient  le  droit  de  déclarer  ceux 
qui  font  faints.  j’attends  avec  refpeêl 
fur  ce  point  fon  jugement ,  auquel  , 
comme  à  toutes  les  décifions  du  faint 
Siège ,  je  me  foumets  d’efprit  &  de 
cœur  ,  comme  un  enfant  très-obéif* 
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fant  )  qui  defire  avoir  toujours  l’E* 
glife  pour  mère  ,  ôc  Jefus  •  Chrift 
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I_vE  Prélat  dont  j’écris  la  vie,  fut  par  fes 
vertus  le  modèle  des  Evêques  &  la  gloire  de 
1  Eglife.  Il  foutint  avec  un  zèle  éclairé  les 
véiitables  droits  de  l’Epifcopat.  Cruellement 
perfécuté  pendant  le  cours  d’un  laborieux 
miniftere  ,  il  fut  fouvent ,  comme  S.  Paul , 
dans  les  voilages,  expofé  à  plufieurs  dangers; 

A 


il  s’eft  trouvé  dans  les  périls  fur  les  fleuves; 
dans  les  périls  des  voleurs ,  dans  les  périls  de 
la  part  de  ceux  de  fa  nation  ,  dans  les  périls 
au  milieu  des  villes ,  dans  les  périls  au  milieu 
des  deferts  3  dans  les  périls  fur  la  mer ,  dans 
les  périls  entre  les  faux  frères ,  Il  a  Joujfert 
toutes  fortes  de  travaux  £r  de  fatigues ,  les 
veilles  fréquentes  3  la  faim  >  lafoif >  les  jeunes 
réitérés  3  le  froid  &  la  nudité .  Outre  ces  maux 
extérieurs  5  îe  foin  qu’il  a  eu  des  églifes  atti-  ~ 
roit  fur  lui  une  foule  d’affaires  qui  l’affié- 
geoient  tous  les  jours.  Qui  fut  foible ,  fans 
quil  prît  part  à  fa  foiblejje  ?  Qui  fut  fcanda~ 
lijéyfans  quil  bridât  de  \èle ,  £r  quil  refjentît 
une  vive  douleur  de  fa  chute  P  II  fe  glorifia 
feulement  de  fes peines  &  de  fes  fouffranc es  qui 
lui  étoient  d’autant  plus  glorieufes  3  qu’elles 
le  rendoient  plus  conforme  à  Jésus-chkïst. 
Sa  vie  fainte,  couronnée  par  une  mort  pré- 
cieufe  aux  ieux  de  Dieu ,  a  rendu  fa  mémoire 
refpeétable  à  la  piété  des  fidèles.  Rome  folli- 
citée  depuis  longtemps  par  les  Rois  &  les  Pré¬ 
lats  d’Efpagne ,  pour  autorifer  le  culte  qu’ils 
fe  propofent  de  rendre  à  ce  grand  homme , 
répondra  fans  doute  à  leurs  vœux  &  nous 
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aurons  la  confolation  de  voir  les  peuples  ren¬ 
dre  un  hommage  public  à  fes  vertus. 

Do m  Jean  de  Palafox  eut  *  pour 
père  dom  Jaime  de  Palafox  &  de  Men- 
doze  >  cadet  de  la  maifon  d’Aiiza,  l’une 
des  plus  illufties  maifons  d’Efpagne  ,  alliée  à 
celles  de  Mendoze  &  de  Guadalefte,  d’Ay- 
ton ,  d’Almazan ,  d’Aianda ,  de  Moncade  ,  de 
Gai  done ,  de  Luna ,  de  Bor gia ,  3c  de  tout  ce 
qu’il  y  avoit  eu  de  grand  dans  les  couis  d’Ar- 
ragon  &  de  Caftille.  Sa  mère  étoit  d’une  fa¬ 
mille  qui  n’étoit  pas  moins  illuftre  que  celle 
d’Aiiza.  Recherchée  par  plufieurspeifonnes, 
elle  donna  la  préférence  à  Dom  Jaime  de 
Palafox,  dans  le  defïèin  de  former  une  al¬ 
liance.  Leur  amitié  mutuelle  ,  qui  n’eut  rien 
que  d’honnête  dans  fon  commencement» 
produifit ,  avant  leur  union ,  les  fruits  amers 
d’un  amour  qui  n’étoit  plus  chafle. 

Don  Palafox  dans  une  réponfe  qu’il  fie  à  un  libelle  écrie 
contre  lui,  dit  que  fa  famille  vient  de  France,  &  qu’elle  s’atta- 
cha  au  ferv.ee  du  roi  d’Efpagne  dans  les  guerres  contre  le8 
Maures  ,  mais  il  ne  dit  p3§  en  tptl  temps.  On  croie  quec’eft 
dans  le  douzième  fiècie.  * 
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Cet  événement  frappa  la  jeune  demoifelîô 
au  point  de  fe  livrer  aux  excès  les  plus  cou¬ 
pables.  Voiiant  approcher  le  terme  de  fa 
groflefle ,  elle  feignit  que  les  médecins  lui 
avoient  ordonné  les  eaux  de  Fitero.  Ce 
lieu,  fitué  dans  la  Navarre,  3c  célèbre  dans 
FElpagne  pour  fes  eaux  minérales ,  eft  une 
des  terres  de  la  maifon  d’Ariza.  Elle  y  ac¬ 
coucha  le  24  juin  1600 .  La  crainte  de  per¬ 
dre  fa  réputation  lui  fit  prendre  la  funefte 
réfolution  de  fauver  fon  honneur  en  faifant 
jetter  fon  fils  ,  pendant  la  nuit  dans  la  plus 
prochaine  rivière.  Caché  dans  un  panier ,  3c 
dépofé  pendant  un  temps  aifez  long  en¬ 
tre  les  herbes  3c  les  biouflailles,  une  des 
domeftiques  de  la  mère  l’en  retira  pour 
exécuter  l’ordre  cruel  de  le  nouer.  Le 
Garde  des  eaux,  qui  faifoit  la  ronde 9 
î’apperçut;  3c  furpiis  de  voir  à  cette  4ieu- 
re  une  fille  feule  marcher  vers  la  rivière 
3c  d’un  pas  fi  précipité,  il  eut  la  curiofité 
de  la  fuiv^e.  S’étant  approché  de  plus 
près ,  3c  voiiant  qu’elle  portoit  un  panier,  il 
fe  douta  de  quelque  mauvais  deflein  ;  le  pa¬ 
nier  couvert  de  linge  augmenta  fon  foupçone 
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.  Il  lui  demanda  ce  qu’elle  portoit ,  la  preffa, 
l’intimida  ;  & ,  après  une.  févère  répi  imande , 
il  lui  ordonna  de  retourner  au  château,  & 
d’affurer  fa  maîtreffe  qu’elle  avoit  exécuté 
fes  ordres.  Ce  Garde  étoit  un  fage  vieillard, 
nommé  Pierre  Navarro ,  vaffal  de  ancien  fer- 
viteur  du  marquis  d’Ariza.  Une  de  fes  fœurs 
nourrifloit  alors  un  de  fes  enfans  ;  &  il 
lui  donna  celui  -  ci  en  lui  recommandant 
d’en  avoir  le  même  foin  que  de  fon  propre 
fils. 

Il  fut  baptifé  le  feptième  jour  après  fa  naif- 
fance  dans  l’Eglife  de  la  paroiffe  annexée  à 
l’abbaye  de  Fitero  ,  de  Tordre  de  Cîteaux  ; 
&  on  lui  donna  le  nom  du  Saint  dont  on 
célébroitla  fêteau  jour  de  fa  naiflance.  Outre 
les  effets  merveilleux  de  la  grâce  >  le  baptême 
opéra  encore  en  lui  des  effets  fenhbles.  Tout 
ce  que  fa  mère  avoit  fait  avant  &  après  fa  naif- 
fance,  dans  le  deffein  de  le  faire  périr,  lui 
avoit  rendu  le  corps  livide  &  difforme  :  au 
moment  où  on  le  baptifa ,  on  le  vit  reprendre 
une  forme  &  une  beauté  naturelle. 

Au  bout  de  neuf  mois ,  fa  nourrice  étant 
enceinte  *  fut  obligé  de  le  nourrir  de  chofes 
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liquides  &  de  pain  trempé  dans  du  vin  :  maïs 
à  l’âge  de  trois  ans,  il  commença  à  prendre 
une  aveifion  fi  grande  pour  ie  vin ,  qu’il  ne 
voulut  jamais  en  boire  dans  fes  repas  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  fa  vie* 

Cette  pauvie  famille  quil’avoit  adopté  par 
une  difpofition  admirable  de  la  Providence , 
l’éleva  avec  foin.  On  dit  même  que  fa  mère 
aiant  appris  ce  que  îa  Providence  avoit  fait 
pour  le  fauver ,  touchée  de  repentir ,  &  rap- 
pellée  par  la  tendreffe  maternelle,  féconda 
par  des  largefles  confidérables  &  feciettes  la 
charité  de  cette  famille. 

On  remai qua  en  lai ,  dès  fes  premières  an¬ 
nées,  toutes  les  inclinations  qui  font  comme 
naturelles  aux  peifonnes  de  qualités.  Quoi¬ 
que  encore  enfant,  fon  caiaâère  le  porto it  à 
la  guerre ,  &  il  difoit  fou  vent  qu’il  vouloir 
emploiier  fa  vie  au  fer  vice  de  fon  Roi. 

Celui  qui  le  nouniffoit,  Penvoiioit  quel¬ 
quefois  garder  les  brebis,  qui  faifoient  îa 
meilleure  partie  de  fon  bien.  Cet  emploi 
r évoltoit  cet  enfant ,  &  il  ne  s’en  chargeoit 
qu’avec  un  dépit  marqué,  que  îa  nature  fal¬ 
loir  naître  en  lui ,  fans  lui  en  découvrir  la 
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fource.  La  bonté  du  cœur  fut  une  de  fes 
premières  qualités.  Aiant  rencontré  pendant 
une  pluie  abondante ,  un  enfant  de  trois  ans 
éploré ,  parce  qu’il  s’étoit  égaré  dans  la  cam¬ 
pagne  ;  il  eut  le  courage  de  le  charger  fur  fes 
épaules ,  &  de  le  porter  ainfi  jufqu’au  village, 
quoiqu’il  pût  à  peine  fe  tirer  lui  même  d’un 
chemin  que  la  pluie  avoit  rendu  peu  prati- 
quable. 

Un  Evêque,  qui  avoit  été  confeftèur  de 
fainte  Thérèfe ,  8c  dont  on  rapporte  des  traits 
merveilleux  :  aiant  vu  le  jeune  Palafox ,  le 
eonfidéra  avec  furprife  ;  le  combla  de  car- 
refles  &  lui  dit  :  O  !  mon  fils  ,  que  ton 
fort  efi  heureux  ;  prédiétion  de  fa  future  gran¬ 
deur. 

Son  père  étoit  alors  à  Rome ,  &  fon  abfen- 
ce,  qui  dura  plufieurs  années,  fut  l’occafion  de 
la  converfion  de  la  perfonne  qu’il  avoit  aimé. 
Elle  fe  fit  religieufe  dans  un  monaftère  de 
Carmelites-déchauflees,  où  elle  vécut  trente 
ans  dans  une  rigoureufe  pénitence  ,  8c  dans 
une  réputation  de  vertu  8c  de  prudence 
qui  lui  fit  confier  plufieurs  fois  le  gou~ 
vernement  du  monaftère.  Elle  y  couron- 
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na  une  fainte  vie  par  une  mort  précieufe; 

Dom  Jairne  de  P alafox ,  de  retour  d’Ita* 
lie,  de  devenu  marquis  d’Ariza  par  la  mort 
de  Ton  amé ,  1  eût  volontiers  époulée  ;  mais , 
l’aiant  trouvé  engagée  dans  les  liens  facrés 
de  la  vie  religieufe ,  il  voulut  fçavoir  ce  que 
l’enfant  étoit  devenu.  Dès  qu’il  l’eût  appris  > 
il  fe  le  fit  amener  ;  de  5  félon  la  coutume 
d’Eipagne  où  les  enfans  naturels  des  perfon- 
nes  de  qualités  ne  font  pas  moins  con- 
fiderés  que  s’ils  étoient  nés  dans  le  mariage  3 
il  le  reconnut ,  de  le  fît  élever  comme  fon 
fils  légitime. 

Palafox  étoit  alors  dans  fa  dixième  année» 
Il  fit  fes  études  dans  les  Univerfités  d’Alcala 
de  de  Salamanque  avec  une  fupériorité  qui 
le  fit  admirer.  Le  defleinde  fon  père  étoit  de 
ne  le  faire  étudier  qu’en  Droit ,  après  fon 
cours  de  philofophie  :  mais  il  joignit  à  cette 
étude  celle  des  autres  Facultés. 

Le  voiiage  qu’il  fit  aux  Etats  d’Arragon  s 
qui  fe  tinrent  en  1626  à  Monzon  de  à  Bar- 
baftron ,  fut  pour  lui  une  occafion  favorable 
de  fe  faire  connaître  à  la  Cour.  Quoiqu’il 
n’eut  alors  que  vingt-fix  ans  ,  on  le  nomma 
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entre  les  députés  de  la  nobleffe  pour  aflîfter 
à  cette  aflemblée.  Son  talent  pour  la  condui¬ 
te  des  affaires ,  &  Ton  zèle  pour  le  fervice  du 
Roi ,  parurent  avec  éclat  ;  &  il  contribua  beau¬ 
coup  par  fes  écrits  &  par  fes  difcours  à  termi¬ 
ner  quelques  difficultés  qui  retardoient  la 
conclufion  des  Etats.  LeComte-duc  d’Oliva- 
rès,  Miniftre  d’Etat,  en  fut  fi  fatisfait ,  qu’il 
lui  ordonna  de.fuivre  la  Cour,  lui  promettant 
un  emploi  dans  quelqu’un  des  Confeils  fou- 
verains.  Le  premier  qu’il  obtint,  fut  celui 
de  Procureur  du  Roi  au  Confeil  de  guerre. 
Celui  de  Procureur  du  Roi  au  Confeil  des  In¬ 
des  vint  à  vaquer  enfuite  ;  il  l’obtint  fur  une 
requête  qu’il  préfenta  au  Roi.  Cette  nomina¬ 
tion  fut  regardée  comme  une  faveur  diftin- 
guée ,  Sa  Majefté  n’accordant  jamais  à  la  pre¬ 
mière  demande  ,  &  fans  avoir  examiné  la  re¬ 
quête  dans  fon  Confeil. 

Dans  ces  deux  emplois ,  il  remplit  parfai¬ 
tement  l’idée  qu’on  avoit  conçue  de  lui.  Les 
plus  anciens  8c  les  plus  fages  l’écoutoient 
comme  un  oracle.  Bientôt  il  fut  appellé  au 
Confeil  des  Indes ,  où  il  fut  reçu  avec  l’ap- 
plaudiflement  le  plus  flatteur  de  cet  illuftre 
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Corps.  Un  des  premiers  Miniftres  avoit  cou¬ 
tume  de  dire  qu’il  avok  appris  de  lui  fur 
quels  pôles  doit  rouler  le  nouveau  monde 
pour  avoir  un  gouvernement  parfait.  Le  Roi 
même  l’honoroit  d’une  eftime  particulière  ; 
&:  entre  tous  les  avis  dont  on  lui  faifoit  la  lec¬ 
ture  dans  le  Confeil,  il  diftinguoit  ceux  de 
Palafox  par  la  folidité  des  raifons  &  par  la 
beauté  de  l’expreflion.  Je  fuis  aJJ'uré ,  difoit-il 
fouvent ,  que  cet  avis  eft  de  Palafox.  Il  le 
préféra  même  aux  plus  habiles  écrivains  de 
l’Efpagne ,  pour  compofer  la  vie  de  la  fainte 
princelïe ,  Marguerite  d’Autriche ,  fa  tante , 
xeligieufe  de  l’ordre  de  Sainte-Claire. 

Il  pailoit  comme  il  écrivoit,  c’eft-à-dire,' 
avec  la  même  grâce  ;  &  perfonne  n’avoit  la 
répartie  plus  jufte  &  plus  agréable.  Son  ca¬ 
ractère  obligeant ,  fes  manières  fincères  & 
honnêtes  n’avoient  pas  moins  d’attraits  pour 
gagner  les  cœurs ,  que  fon  éloquence  pour 
charmer  les  efprits.  Le  marquis  de  Torrès 
fon  parent,  &  Majordome  du  Roi,  lui  de¬ 
manda  quelques  jours  après  fon  arrivée  à  la 
Cour ,  ce  qu’il  en  penfoit.  Il  lui  répondit  par 
cet  in-prompm  £ 
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Ne  t’étonne  pas,  cher  Marquis, 

Si  je  pleure  &  je  ris 

De  voir  en  même  temps ,  dans  la  Cour  cù  nous  fommes. 

Tant  d’hommes  fans  emplois ,  &  tant  d’emplois  fans  hommes. 

ïi  montroit  ,  par  cette  réponfe  ,  qu’on 
trouve  fouvent ,  dans  les  emplois  des  Cours , 
des  hommes  qui  n’en  ont  ni  le  mérite  ni  les 
taiens,  pendant  que  ceux  qui  en  ont  le  génie  9 
en  font  fouvent  exclus. 

Dom  Palafox  étoit  un  homme  accompli 
félon  le  monde  ;  mais  la  Providence  qui  l’a- 
voit  dès  fa  première  jeuneffe  délivré  de  beau¬ 
coup  de  dangers ,  vouloit  encore  en  faire  un 
homme  félon  îe  cœur  de  Dieu. 

Il  étoit  tendrement  attaché  à  une  fœur 
unique  du  côté  paternel ,  &  dont  les  qualités 
éminentes  méritoient  toute  fon  amitié.  Cette 
fœur,  qui  avoit  époufé  le  marquis  de  Guada- 
lefte,  étoit  Dame  d’honneur  delaReinelorf- 
qu’il  étoit  Confeiller  au  Confeil  des  Indes. 
Une  maladie  férieufe  la  réduifit  à  l’extrémité , 
&  les  médecins  l’avoient  condamnée  fans  re¬ 
tour.  Dom  Palafox  apprend  qu’on  n’attendoit 
que  le  moment  de  la  voir  expirer.  Frappé  de 
la  douleur  la  plus  fenfible  par  cette  trifte 
nouvelle  *  il  fe  promenoir  feul  dans  la  galerie 
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du  palais ,  levant  les  ieux  au  ciel ,  lorfqué 
Dieu  lui  infpira  de  lui  demander  la  vie  de 
fa  fceur ,  &  de  faire  vœu  de  ne  jamais  porter 
de  foie ,  s’il  lui  accordoit  cette  faveur.  Sa 
piière  fut  exaucée,  &  la  malade  recouvra 
peu  à  peu  la  fanté; 

Flatté  de  la  réputation  que  donnent  la 
naiflance  &  lestalens,  il  ne  penfoit  qu’à  s’é- 
lever  par  fon  mérite  aux  premiers  emplois 
de  l’Etat  ;  mais  bientôt  la  grâce  rompit  cet 
attachement  au  monde,  &  la  penfée  de  la 
moi  t  en  fit  un  homme  nouveau. 

Il  mourut  alois  à  la  Cour  deux  hommes 
très-diftingués ;  le  premier,  par  fon  érudi¬ 
tion  qui  le  faifoit  admirer  des  plus  fçavans  ; 
&  le  fécond ,  par  fes  charges  &  par  le  rang 
illuftre  qu’il  occupoit.  Dom  Palafox  aflîfta  à 
leurs  funérailles.  Il  fut  fi  touché  de  cette  lu¬ 
gubre  cérémonie ,  que  ce  trifte  objet  étoit 
toujours  préfent  à  fes  ieux.  Livré  aux  réfié-* 
xions  les  plus  falutaires ,  Où  font  à  préfent , 
fe  difoit-il,  les  applaudijfemens  quon  donnoit 
à  cet  homme  fi  éloquent  P  Cette  gloire  à  la¬ 
quelle  j'afpire ,  s'évanouira  donc  avec  moi  P  Hé¬ 
las  !  où  me  conduira  ï ambition  qui  me  domine  $ 
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aux  grandeurs  du  fiècle ,  à  une  fortune  brillan * 
te  y  à  la  jouifiance  es  plaijirs  de  la  vie.  Et  > 
quand  je  pourrois  parvenir  au  but  de  mes  de- 
fin  ,  ce  quiejl  très  incertain  ,  combien  de  temps 
tout  cela  durera  t  il  P  Ce  Préfident  fi  puifjànt , 
fi  riche  y  qui  vivoit  dans  l éclat ,  dans  l'abon¬ 
dance  ,  dans  Us  délices ,  qui  fembloit  être  au 
comble  des  grandeurs  du  fiècle;  en  quel  état 
efi  il  maintenant  réduit  P  Voilà  fion  corps  éten¬ 
du  dans  une  bière }  environné  de  torches  arden¬ 
tes  ,  &  qui  bientôt  ne  fera  plus  que  pouffière . 
O  !  ambition  du  cœur  humain ,  voilà  ton  ter¬ 
me,  Voilà  où  aboutijfent  ce  fafie  £r  cette  gran¬ 
deur  temporelle  qui  accompagnoient  cefeigneur 
durant  fa  vie ,  Et ,  où  efi  préf internent  fon  ame  ? 
où  eft'dle  pour  une  éternité  P  Quand  je  pourrois 
me  flatter  d'arriver  au  même  degré  d'éléva¬ 
tion  ,  ne  faudr  oit- il  pas  un  jour  mourir  comme 
lui  3  O  mourir  peut-être  dans  l’ajfreufe  incerti¬ 
tude  du  fort  qui  m'attend  P  Infenfé!  pourquoi 
courir  après  l  ombre  des  biens  fugitifs  de  ce 
monde  P  Combien  d'hommes  pour  qui  la  vie 
n  efi  quunfonge  agréable  ,  dans  lequel  la  mort 
Vient  les  furprendre  !  Quel  doit  être  leur  effroi 
&  peut-être  leur  défefpoir*  au  momep,t  de  ce 
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terrible  réveil  qui  les  fait  pajfer  , fans  le  fça- 
voir ,  Zej  aby fines  de  V éternité!  0  !  Dieu , 

plus  j  approfondis  V incertitude  de  V avenir  qui 
m  attend  ,  plus  je  me  trouble .  Seigneur  ,  o/tficî 
ne  m  ave%  fait  que  pour  vous  >  que  je  ne  vive 
que  pour  vous . 

Pénétré  de  ces  réflexions  falutaires  ,  il  fe 
difpofe  à  une  confeflion  générale  par  une  re¬ 
traite  chez  les  cordeliers  dé  chauffes  de  la  ré¬ 
forme  de  S.  Pierre  d’Aîcantara.  Il  y  choifit 
pour  directeur  un  religieux  fçavant,  intérieur, 
mortifié  :  trois  qualités  qu’il  chercha  toujours 
depuis  dans  fes  confeffeurs.  Que  cette  con- 
feffion  fut  exadei  que  de  larmes  l’accom¬ 
pagnèrent  !  une  contrition  fincère  montroit 
que  l’amour  de  Dieu  pofsèdoittoutfon  cœur, 
U  comprit  alors  que  Dieu  ne  îe  retiroit  des 
vanités  du  monde  que  dans  le  deffein  qu’il  le 
fervît  parfaitement.  C’eft  la  réfléxion  que  lui 
fit  faire  dans  ce  moment  fon  confefleur,  3c 
dont  le  fouvenir  réveillait  fans  ceffe  fa  fer¬ 
veur.  Le  fruit  de  cette  confeflion  fut  en  lui 
la  paix  de  la  confcience  ,  le  calme  des  paf- 
fions ,  &  le  defir  d’embraffer  un  genre  de  vie 
tiès-aulière. 


Jean  de  Palafox. 

La  piété  de  fa  mère  contribua  fans  doute 
à  fa  converfion.  Il  y  avoit  près  de  vingt- 
ans  qu'elle  étoit  carmélite,  &  elle  ne  cefToit 
de  demander  à  Dieu  qu’il  lui  accordât  la  grâce 
d’appellei  fonfils  àfon  fervice.  Quelle  confo* 
lation  pour  cette  tendre  mère  d’apprendre  le 
changement  que  l’Efprit-faint  venoit  d’opé¬ 
rer  en  lui ,  &  de  le  voir ,  pendant  deux  ans 
qu’elle  furvècut  à  fa  converfion ,  marcher 
avec  ardeur  dans  la  voie  de  la  perfedion. 

Jean  de  Palafox  fe  croiioit  particulière¬ 
ment  redevable  de  fa  converfion  à  la  fainte 
Vierge ,  3c  il  publioit  hautement  que  cette 
mère  de  miféricorde  avoit  été  ,  par  fes  priè¬ 
res  ,  la  médiatrice  de  fa  réconciliation  avec 
Dieu.  Il  reconnut  cette  faveur  par  le  dévoue^ 
ment  le  plus  affedueux  au  culte  de  Marie. 

C’eft  à  l’âge  de  vingt-huit  ans  qu’il  entra 
dans  la  carrière  de  la  pénitence,  &  qu’il  fie 
vœu  de  chafteté.  Devenu  difciple  d’un  Dieu 
pauvre  ,  pour  imiter  fon  divin  maître ,  il  fe 
défit  de  tous  fes  meubles  précieux ,  de  fa  vaif- 
leîle  d’argent,  &  ne  retint  rien  dans  fa  mai- 
ion  qui  ne  refpirat  la  modeftie  chrétienne. 
Son  extérieur  y  répondait  ;  gn  le  vit  s’inter* 
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dire  la  foie  ,  félon  le  vœu  qu’il  en  avoit  fait; 
ne  porter  que  des  habits  de  laine  &  d’étoffe 
commune  ;  il  fe  priva  même  de  linge  ;  fes 
chemifes  étoient  d’étamine  ,  &  fouvent  il 
couchoit  dans  fes  habits. 

Dans  toutes  les  faifons  ,  il  fe  levoit  égale¬ 
ment  à  trois  heures  du  matin  ;  faifoit  fon 
oraifon  dans  l’extérieur  de  pénitent ,  c’eft-à- 
dite,  avec  une  robbe  femblable  à  celle  des 
capucins ,  les  pieds  &  les  jambes  nuds  ,  le 
vifage  profterné  contre  terre  ,  l’efprit  anéanti 
devant  la  majefté  de  Dieu  ,  fe  regardant  com¬ 
me  un  criminel,  s’accufant  de  fes  péchés 
pafîes ,  &  répandant  dans  le  fein  de  Dieu  les 
fentimens  de  fon  cœur.  Cette  oraifon  duroit 
plufieurs  heures  avant  qu’il  ouvrît  à  fes  do- 
meftiques  la  porte  de  fa  chambre.  Ses  jeûnes 
etoient  fréquens  &  fon  abftinence  rigou- 
reufe.  Il  fe  donnoit  chaque  jour  la  difcipli- 
ne  avec  une  chaîne  de  fer ,  &  portoit  un  ru¬ 
de  ciîice.  Une  de  fes  règles  de  pénitence, 
étoit  d’éviter  d’aller  à  cheval  ou  en  voiture  , 
excepté  les  jours  où  il  devoit  fe  rendre  au 
Confeil. 

La  Cour  fut  furprife  de  ce  changement  3  & 

ta 
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Il  y  trouva  des  cenfeurs  &  des  approbateurs* 
Chez  les  uns  5  il  pafToit  pour  un  fol ,  un  hy¬ 
pocrite  ,  un  homme  léger;  quelques-uns  ad- 
miroient  fa  fidélité  à  répondie  à  la  grâce. 
Peu  fenfible  aux  jugemens  des  hommes ,  Pa- 
lafox  poitoit  avec  joie  aux  ieux  des  mon¬ 
dains  l’opprobre  de  la  Croix. 

Jean  de  Palafox  fe  Tentant  fortement  ap- 
pellé  à  l’état  eccléfiaftique  ,  confulta  des 
hommes  fçavans  &  fpirituels  pour  connoître 
fi  cette  vocation  étoit  l’ouvrage  de  Dieu. 
Soumis  à  leurs  confeils ,  il  prit  la  tonfure  &: 
les  Ordres  facrés  ,  en  gardant  les  inter  ftices  ; 
&  fe  difpofa  à  la  réception  du  Sacerdoce  par 
la  pénitence ,  par  les  prières ,  &  par  les  autres 
exercices  de  religion.  Avant  que  d’entrer 
dans  la  cléricature  ,  il  communioit  tous  les 
huit  jours;  dès  qu’il  eut  reçu  les  ordres  mi¬ 
neurs,  il  communia  deux  fois  la  femaine  ; 
étant  Soudiacre,  il  communioit  de  deux  jours 
l’un  ;  &  tous  les  jours  depuis  le  Diaconat  juf- 
qu’à  la  Prêtrife.  La  fréquentation  des  S  acre- 
mens  ne  faifoit  que  nourrir  &  augmenter  en 
lui  l’amour  de  la  mortification  ;  &  il  difoit 
agréablement  que  Us  cilices  les  difciplines 
Partie  I*  B 


font  les  inftrumens  propres  à  labourer  la  terre 
dont  nous  fommes  compofés ,  qui  yfans  cela  ,  ne 
produiroit  que  des  vices  &  des  fruits  corrom* 
pus . 

Une  difpofition  fi  fainte  au  Sacerdoce  de¬ 
voir  en  faire  un  Miniftre  félon  le  cœur  de 
Dieu.  Dès  qu’il  y  fut  élevé,  il  parut  un 
homme  nouveau.  Ses  cheveux  étoient  fort 
courts  ;  fa  foutane  3c  fon  manteau  étoient 
d’une  ferge  commune ,  3c  fa  ceinture  d’un 
tiflii  de  fil  de  laine  de  vil  prix.  Alors ,  il  re¬ 
doubla  fes  exercices  de  piété  3c  fes  auftérités. 
Il  fe  prefcrivit  trois  difciplines  par  jour ,  plu- 
fïeurs  carêmes ,  tels  qu’on  les  pratiquoit  dans 
l’Ordre  de  faint  François  ;  un  jeûne  toutes  les 
veilles  des  fêtes  de  Notre  Seigneur ,  de  la 
fainte  Vierge,  3c  des  Saints  de  fa  dévotion 
particulière.  Il  jeûnoit  encore  tous  les  mer¬ 
credis  ,  les  vendredis  de  les  famedis  de  l’an¬ 
née,  Les  jours  de  jeûne  commandé  par  l’E- 
glife ,  il  ne  mangeoit  ni  œufs ,  ni  poilîbn  ,  ni 
lait ,  mais  des  légumes  ,  du  potage  aux  her¬ 
bes  3c  du  ris.  Le  jeûne  du  vendredi ,  3c  des 
veilles  de  fêtes  de  Notre  Seigneur ,  de  la 
fainte  Vierge  3  étoit  au  pain  3c  à  l’eau  ;  3c  le 
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mercredi  &  le  famedi ,  il  ne  mangeoit  ni 
ceufs  ,  ni  laitage.  Dans  les  autres  joui  s  de  fes 
jeûnes  de  dévotion,  il  mangeoit  des  légu¬ 
mes  ou  du  poiflon  ,  &  s’intei  difoit  la  viande. 

Pour  fe  préparer  à  celébi er  les  divins  Mys¬ 
tères,  il  prenoit  un e  rude  difcipline,  enten- 
doit  une  Mefle  ,  fe  confefloit ,  &  montoit  en- 
fuite  à  l'Autel.  Dans  la  célébration  des  faints 
Myftères ,  on  voiioit  fur  fon  vifage  la  fer¬ 
veur  de  fon  aine.  Les  jours  ouviieis,  où  il  fe 
devoit  aux  obligations  de  fa  Charge,  il  ne 
demeuroit  qu’une  demi-heure  à  l'Autel;  mais 
les  jours  foiemnels ,  &  aux  fêtes  de  fa  dévo¬ 
tion  ,  il  fe  livroit  à  fa  ferveur  ,  &  paffoit  des 
heures  entières  à  célébrer  le  faint  Sacrifice. 
Après  fon  aéüon  de  glaces ,  fa  maifon  étoit 
ouverte  à  ceux  qui  lui  demandoient  audience 
pour  leurs  affaires.  Toujours  le  premier  au 
Confeil,  il  étoit  très-attentif  au  rapport  des 
affaires  &  aux  avis  des  Confeillers.  Falloit-il 
opiner?  il  le  faifoit  avec  un  paifait  définté- 
reffement ,  &  ne  confultoit  que  le  bien  de 
1  Ltat ,  &  celui  des  particuliers ,  félon  les  rè¬ 
gles  de  la  juftice. 

Quoique  fa  table  fût  affez  bien  fervie ,  il 
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fe  contentoit  des  nourritures  les  plus  gref¬ 
fier  es,  &  envoiioit  aux  hôpitaux  ou  aux  pau¬ 
vres,  ou  laifToit  à  fes  feiviteurs  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleur  ;  pratique  de  mortification 
qu’il  gaida  toute  fa  vie.  Onfaifoit  à  fa  table 
une  lecture  fpii ituelle  ;  &  apiès  une  heure  de 
récréation,  il  îécitoit  Vepies  &Complies; 
quand  il  n’y  avoit  pas  de  Confeil  l’api  ès-midi , 
il  s’appliquoit  jufqu’à  dix  heures  du  foir  à 
l’étude ,  aux  fondions  de  fa  Charge  &  à  l’o- 
raifon  mentale ,  qui  duroit  au  moins  une 
heuie  avant  le  fouper  ou  la  collation.  Le 
foir,  on  fer  voit  toujours  plufieui  s  plats  pour 
ceux  qui  mangeoient  avec  lui ,  mais  il  ne 
touchoit  qu’à  un  feul. 

Philippe  IV,  Roid’Efpagne  le  donna  pour 
grand  Aumônier  à  fa  fceur  reine  de  Hongrie , 
Marie  d’Autriche ,  qui  fut  depuis  Impératrice. 
Jean  de  Paîafox  l’accompagna  lorfqu’elle 
partit  pour  l’Allemagne  ;  &  fon  voiiage  dura 
trois  ans,  depuis  1629  jufqu’en  1631.  Il 
pafià  par  l’Italie ,  le  Tirol ,  l’Autriche ,  la  Mo¬ 
ravie  ,  la  Bohême  ,  la  Souabe  ,  le  haut  &  le 
bas  Palatinat,  la  Flandr  e  &  la  France.  Il  re¬ 
marque  it  avec  attention ,  félon  les  ordres  du 
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Roi ,  le  génie ,  les  forces ,  les  intérêts  des 
Princes  &  des  Etats,  &  les  qualités  des  Minis¬ 
tres  ;  &  donna  ,  à  fon  retour  ,  une  relation 
exaéie  que  le  comte-duc  d’Olivarèspréfen  a 
au  Roi.  Les  connoifiances  qu’il  avoir  acquifes 
dans  ce  voiiage  l’engagèrent  à  compofer  un 
dialogue  entre  deux  courtifans  :  il  y  décrit  les 
paiis  de  l’Europe,  le  naturels  les  coutumes 
des  peuples ,  les  richeffes  &  le  pouvoir  des 
Souverains,  dont  il  fait  quelquefois  le  portrait.» 
Cet  ouvrage ,  plein  de  maximes  de  politique , 
pourroit  éclairer  les  plus  habiles  Minières. 

A  fon  retour  d’Allemagne ,  paflant  par 
une  petite  ville  du  bas  Palatinat,  nommée* 
Préten ,  il  entra  dans  une  Eglife  prefque  rui¬ 
née  ,  &  qui  préfentoit  de  tous  côtés  les  mar¬ 
ques  de  la  fureur  des  hérétiques.  A  la  vue 
d’un  Crucifix  rompu  en  pièces  &  jetté  dans 
un  coin,  il  crut  entendre  une  voix  qui  lui  di- 
foit  intérieurement  :  Tire-moi  d'ici .  Ce  font 
tes  péchés  £r  mon  amour  qui  m'ont  mis  en  cet 
état .  L’imprefiion  de  ces  paroles  fur  fon 
cœur  fut  fi  vive  ,  qu’il  ne  l’oublia  jamais.  Il 
ramafla  avec  refpeél  tous  les  morceaux  de 
cette  image ,  les  mit  dans  une  caifle  qu’il  em~ 
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porta  avec  lui  en  Efp  gne  ;  &  comme  les  bras 
y  manquaient,  il  en  fit  faire  d’argent  doré 
poui  les  rendre  fembiablesau  refte  du  corps, 
plaça  ce  Ci  ucifix  dans  faChapelle  domeftique 
fous  un  dais  de  velours  noir ,, bordé  d’une 
fiange  d’or;  il  le  poitoit  dans  fes  voyages  ; 
&  ,  en  mourant ,  il  le  1  ailla  comme  un  gage 
d’amitié  au  Car  dinal  Sandovaî  ,  Archevêque 
de  Tolède,  qui  le  donna  à  l’Eglife  des  carmes 
déchauffés  de  Tolède  ,  où  il  eft  expofé  à  la 
vénération  publique  dans  une  chapelle  ma¬ 
gnifique  que  ce  Cardinal  fit  confia  uiie. 

Jean  de  Palafox ,  au  îetour  de  ce  long 
voilage  ,  reprit  les  fonctions  de  Confeiller  au 
Confeil  des  Indes.  11  reçu"  alors  du  ciel  fa 
vocation  à  PEpifcopat.  XI  connut  en  fonge 
qu’il  avait  une  longue  carrière  à  fournir, 
qu’il  feioit  Evêque  de  Tlafcala  dans  l’Amé¬ 
rique  ,  quXl  y  fouffriroit  de  violentes  peifé- 
cutions.  Dès  ce  jour,  il  augmenta  fes  péni¬ 
tences  pour  fe  difpofer  aux  événemens  que  le 
ciel  paroiffoit  lui  prédire.  Quand  il  alla  dans 
la  fuite  prendre  poffeffion  d’Angélopolis ,  il 
trouva  que  Tlafcala  en  étoit  une  des  princi¬ 
pales  villes,  d’où  le  Siège  épifcopal  avoit  été 
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transféré  à  Angélopolis  ;  6c  comme  rien  ne 
manquoit  pins  à  la  prophétie  que  les  travaux 
&  les  perfécutions  5  il  fe  difpofa  généreufe- 
ment  à  les  fouffrir. 

Le  motif  qui  porta  le  Roi  à  le  nommer  à 
cet  Evêché ,  fit  honneur  à  Jean  de  Palafox. 
La  Cour  d’Efpagne  envoie  de  temps  en  temps 
dans  les  paiis  du  nouveau  monde ,  qui  relè¬ 
vent  de  la  Caftille ,  des  Commiffaires  ou  Vifi- 
teurs  pour  informer  de  la  conduite  des  Vice- 
rois  5  des  Gouverneurs  &  des  autres  Miniftres 
de  la  Juftice ,  6c  des  violences  qui  ne  font  que 
trop  ordinaires  dans  ces  paiis  éloignés  du 
centre  de  la  Monarchie. 

Philippe  IV  3  par  l’avis  du  Confeil  des  In¬ 
des  3  choilit  pour  cet  emploi  Don  Jean  de 
Palafox  ;  6c  5  pour  lui  donner  plus  d’autorité 
dans  l’exercice  de  fa  Charge ,  il  le  nomma  à 
l’Evêché  d’ Angélopolis  3  le  plus  confidérable 
de  l’Amérique  6c  pour  l’honneur  6c  pour  le 
revenu.  0 

Don  Jean  de  Palafox  avoit  reçu  du  ciel 
les  qualités  néceffaires  pour  remplir  ces  em¬ 
plois  avec  honneur.  L’efprit  vafte  ,  aifé ,  pé¬ 
nétrant  ,  rempli  de  lumières  5  l’imagination 
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féconde,  le  cœur  généreux,  défintérefle  ; 
beaucoup  d’érudition  ;  une  vertu  folide  ;  Vlé? 
bileté  dans  les  affaires  ;  une  franchife  ,  une 
affabilité ,  une  bonté  qui  lui  concilioit  l’efti- 
me  de  tout  le  monde  ;  une  prudence  droite  , 
fincere  &  fondée  fur  lafimplicité  évangélique; 
telles  étoient  les  qualités  qui  briîloient  en  lui. 

Dès  qu’il  eut  reçu  fes  Bulles  ,  il  fut  facré  à 
IViadiid  le  27  décembre  1639,  à  l’âge  de 
trente-neuf  ans.  Il  alla  enfuite  rendre  fes  ref- 
peéfs  au  Roi  3  &  en  prendre  congé  pour  fon 
voiiage  des  Indes.  Il  lui  arriva  dans  cette 
occafion  une  chofe  qu’il  racontoit  depuis 
avecplaifir.  Un  des  Grands-d’Efpagne ,  qu’il 
rencontra  dans  l’anti-chambre  du  Roi ,  le 
complimentant  fur  fa  promotion ,  lui  dit  : 
qu'il  ne  devoit  pas  faire  comme  Les  autres  Evi- 
ques ,  puifquil  avoit  des  obligations  plus  étroit 
tes  queux  y  auxquelles  il  ne  pouvoit  manquer 
fans  ingratitude . 

Il  croiioit  que  ce  Seigneur  alloit  lui  don¬ 
ner  quelque  inftruélion  fpirituelle  pour  fe 
bien  conduire  ;  &  il  difoit  déjà  en  lui-même: 
Dieu  J bit  béni  !  Je  vais  apprendre  la  vérité  & 
mon  devoir  à  la  Cour ,  qui  eji  X école  de  la  fat* 
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terie .  Mais  il  fut  bien  fui  pris ,  lorfque  ce  Sei¬ 
gneur  ,  pourfuivant  fon  difcours ,  ajouta  : 
Vous  deve%  vous  conduire  d'une  manière  bien 
différente  des  autres  Prélats  Ceux-ci  nefecou - 
rent  point  leurs  par ens  :  mais ,  puifque  Dieu 
vous  a  donné  un  Evêché  fi  riche ,  il  faut  que 
vous  ajfiftiez  puijjamment  les  vôtres ,  qui  en  ont 
ajjez  befoin.  Il  répondit  d’une  manière  agréa¬ 
ble  à  ce  Seigneur.  Je  m'attendois ,  lui  dit-il , 
que  vous  alliez  tn'enfeigner  les  obligations  pré - 
cifes  de  mon  état  ;  mais  s'il  efl  vrai  que  les  au¬ 
tres  Evêques  fe  conduifent  ainji  ,je  fuis  réfolu 
de  les  imiter .  L’Epifcopat  ne  connoît  point  de 
par  ens  ,  mais  feulement  des  créanciers  qui  font 
les  pauvres .  C’ejl  à  eux  qu  appartiennent  les 
revenus  de  mon  Evêché .  Dieu  ne  me  demandera, 
point  compte  de  ce  que  j'aurai  manqué  défaire 
pour  mettre  mes  par  ens  dans  l'abondance ,  mais 
plutôt  de  ce  que  f  aurai  ôté  aux  pauvres  pour 
entretenir  le  luxe  les  excès  de  mes  proches. 
Ainfi ,  Monfeigneur  ,  vous  me  difpenferez  >  s'il 
vous  plaît  y  de  vous  obéir  ;  puifque  ,  ce  que  vous 
jne  confeillez  >  n'eft  Pas  ce  <pe  je  dois  faire. 

Il  partit  de  Madrid  avec  le  regret  de  tous 
Ceux  qui  le  çonnoifloient  >  &  particulière- 
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ment  de  fes  collègues  du  Confeil  des  Indes  * 
qui  perdoient  en  lui  un  des  plus  dignes  mem¬ 
bres  de  leurs  Corps.  Il  s’embarqua  à  Cadix 
fur  la  flotte  des  galions  le  jour  du  Vendredi- 
Saint,  l’an  1640,  &  arriva  à  Vera-Cruz  le 
23  juin ,  la  veille  du  jour  de  fa  naiflance , 
aiiant  alors  quarante  ans. 
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JEAN  DE  PALAFOX. 

L-I  V  R  E  SECOND. 
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Jci  s’ouvre  le  théâtre  des  grands  travaux 
de  cet  homme  apoftolique  ,  qui  n’étoit  point 
allé  aux  Indes  pour  y  amaffer  des  richelTes , 
pour  être  commerçant  &  Miniftre  évangé¬ 
lique  ;  mais  pour  y  annoncer  un  Dieu  cruci¬ 
fié  ,  fans  rougir  de  l’opprobre  de  la  Croix. 

Il  avoit  deux  fortes  d’emplois  à  exercer 
dans  l’Amérique  :  celui  d’Evêque  &  celui  de 
de  Vifiteur  des  chancelleries  &  des  audiences 
de  la  nouvelle  Efpagne ,  &  celui  de  Commif- 
faire  pour  informer  du  gouvernement  de 
trois  Vicerois.  Il  commença  par  les  fondions 
du  faim  Miniftère, 
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Dès  l’année  iyyo,  dom  Julien  Garcez, 
dominicain  ,  Evêque  d’Angélopolis  ,  avoit 
jette  les  fondemens  de  l’Eglife  cathédrale  ; 
mais  l’ouvrage  étoit  demeuré  imparfait , 
faute  de  fonds  pour  l’achever  ;  &  5  depuis 
1619  jufqu’en  1640,  on  avoit  fufpendu 
le  travail.  Les  murailles  n’étoient  pas  enco¬ 
re  élevées  jufqu’à  la  corniche ,  &  les  colon¬ 
nes  n’avoient  que  la  moitié  de  leur  hauteur  ; 
cependant  la  dépenfe  étoit  déjà  fi  grande , 
que  le  peuple  l’appelloit  communément 
VEglife  d'argent . 

Le  nouveau  Prélat,  félon  l’ordre  du  Roi, 
mit  la  main  à  cet  ouvrage  ;  &  dès  le  même 
jour  qu’il  prit  poflelïion  de  l’Evêché ,  il  don¬ 
na  quinze  mille  écus  pour  la  fabrique  de  l’E¬ 
glife,  fans  compter  ce  qu’il  y  contribua  de¬ 
puis.  Cet  exemple  anima  les  Diocéfains,  qui 
s’emprefsèrent  d’y  contribuer  par  des  largef- 
fes  abondantes  :  elles  montèrent  jufqu’à  qua¬ 
tre  cent  mille  écus ,  &  en  moins  de  neuf  ans 
l’Eglife  fut  achevée.  Ce  Temple  eft  le  plus 
grand  &  le  plus  magnifique  de  l’Amérique, 
&  il  peut  être  comparé  aux  plus  célèbres  de 
l’Europe# 


Jean  de  Palafox, 

Dès  la  première  année  de  fon  Epifcopat  „ 
il  fit  bâtir  près  la  Cathédiale  un  College  ou 
Séminaire  pour  l’inftruâion  de  la  jeunette 
qui  vouloir  fe  confacr  er  au  fervice  des  Autels  : 
on  n’y  recevoit  guèi  es  que  des  enfans  de  pai  ens 
pauvi  es  ,  &  feulement  des  provinces  de  Mille* 
que,  de  Totonaque,  de  Coché,  d’Otomie 
&  du  Mexique.  Ils  attlftoient  en  fui  plis  à 
l’Office  divin ,  les  dimanches  &  les  fêtes.  On 
leur  enfeignoit  avec  les  fciences  les  vertus 
chrétiennes  &  les  cérémonies  de  l’Eglife.  Ils 
avoient  trois  Maîtres  de  Grammaire ,  un  de 
Réthorique  ,  deux  de  Philofophie  &  quatre 
de  Théologie.  Il  y  avoit  auttî  un  Maître 
pour  la  langue  Méxiquaine  ;  fon  objet  étoit 
de  difpofer  ceux  qui  dévoient  être  Curés ,  à 
l’inftruéUon  des  Indiens  qu’ils  dévoient  con¬ 
duire. 

Il  dédia  ce  College  à  faint  Pierre  ;  le  Roi 
i’honora  du  titre  de  College-Roiial  ;  Inno- 
centX  le  confirma.  Le  Prélat ,  le  dota  libéra¬ 
lement,  lui  donna  fa  Bibliothèque  de  plus  de 
fix  mille  volumes  ,  choifis  dans  toutes  fortes 
de  fciences ,  &  lui  unît  l’ancien  College  de 
Saint- Jean  qu’il  aggrandît,  &  dont  il  aug- 
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menta  le  revenu.  Ces  deux  Colleges ,  par  fes 
libéralités  ,  ont  à  préfent  plus  de  douze  mille 
écus  de  rente.  On  y  entretient  ordinairement 
quarante  Ecoliers. 

N’aiiant  point  de  Palais,  il  acheta  &  don¬ 
na  à  fes  fuccefleurs  la  maifon  que  fes  prédé¬ 
cesseurs  avoient  louée  jufqu’à  lui.  Elle  étoit 
peu  commode  ,  &  chargée  de  feize  mille 
écus  de  dettes  ;  il  l’acquitta  de  ce  qu’elle  de¬ 
voir,  &  l’augmenta.  La  dépenfe  qu’il  y  fit 
monta  à  trente  mille  écus. 

Ses  libéralités  fe  répandoient  fur  tout  fon 
Diocèfe.  Il  fit  réparer  à  fes  frais  plus  de  cin¬ 
quante  Eglifes  &  quelques  Hôpitaux  ;  il  aug¬ 
menta  les  revenus  de  plufieurs  fabriques  ; 
dota  de  pauvres  Monaftères ,  &  contribua 

même  à  la  conftruétion  de  quelques-unes  de 

* 

leurs  Eglifes. 

Une  de  ces  fondations  les  plus  utiles ,  eft 
celle  de  la  maifon  de  charité ,  où  l’on  élève 
les  pauvres  Filles  orphelines ,  qu’on  y  pour¬ 
voit  d’une  dot  pour  entrer  en  Religion,  ou 
pour  fe  marier ,  quand  elles  font  en  âge  de 
choir  un  état  de  vie.  Enfin,  dans  toutes  les 
néçeffités  publiques ,  il  répandoit  avec  pro- 
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fufion  f es  revenus  ;  &  tous  les  pauvres  de  la 
nouvelle  Efpagne  partageoient  avec  lui  fes 
richeffes. 

On  conçoit  aifément  quelle  devoit  être  la 
conduite  fpirituelle  d’un  Prélat  fi  occupé  des 
avantages  temporels  de  Ton  peuple.  Le  Dio- 
cèfe  d’Angélopolis  a  cent  trente- fix  lieues 
d’étendue  du  Septentrion  au  Midi,  &  plus  de 
foixante-dix  de  l’Orient  à  l’Occident,  &  par 
conséquent  plus  de  quatre  cent  lieues  de  cir¬ 
cuit.  Il  iaut  traverfer  de  vaftes  Solitudes ,  des 
montagnes  élevées  &  difficiles ,  des  rochers 
eScarpés  &  bordés  de  précipices.  Les  habita¬ 
tions  des  ESpagnols  &  des  Indiens  étoient  fort 
éloignées  les  unes  des  autres,  &  dépourvues 
de  la  plupart  des  commodités  de  la  vie.  La 
chaleur  du  paiis  eft  extrême.  Dom  Jean  de 
Palafox  vifita  à  cheval  ce  grand  DiocèSe; 
mais  pour  connoître  les  peines  &  les  fatigues 
qu’il  dût  effuiier ,  il  faudroit  avoir  vu  les  ter¬ 
res  de  l’Amérique.  Les  ESpagnols  ont  cou¬ 
tume  de  Se  faire  porter  par  des  efclaves,  Sur¬ 
tout  dans  les  chemins  difficiles  ;  le  Prélat  ne 
voulut  jamais  Souffrir  que  des  hommes  lui 
fendillent  ce  Service, 
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Dans  le  cours  de  la  vifite ,  il  envoiioit  aux 
Cur  és  des  lieux  ou  il  devoit  aller ,  une  févère 
défenfe  de  faiie  aucun  préfent  à  fes  officiers , 
3c  a  fes  domeftiques.  ;  3c  ceux-ci  avoient  la 
meme  défenfe  d’en  recevoir  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût.  Loin  de  fouffiir  qu’on 
fit  pour  eux  ou  pour  lui  aucune  dépenfe  fu- 
perflue,  il  fe  contentoit  du  ftrid  néceffiaire, 
3c  il  avoit  meme  règle  de  quelle  manière  il 
vouloit  être  reçu. 

Il  menoit  avec  lui  deux  Chapelains  qui 
fçavoient  la  langue  Mexiquaine  3c  les  autres 
langues  des  Indes.  Ils  lui  fervoient  d’inter¬ 
prêtes  ,  3c  à  certaines  heures ,  ils  lui  enfei- 
gnoient  la  langue  du  paiis.  En  attendant 
qu’il  la  connut,  ils  lui  avoient  mis  en 
cette  langue  quelques  petits  difcours  pour 
confoler  3c  inftruire  par  lui  -  même  les 
pauvres. 

Dans  chaque  village,  il  faifoit  affiembler 
tous  les  Indiens;  &,  pour  les  gagner,  il 
leur  diftribuoit  de  l’argent  ,  les  interro- 
geoit  enfuite  fur  le  cathéchifme,  3c  les 
inftruifoit  avec  une  patience  3c  une  bonté 
admirable.  Souvent,  après  avoir  donné  la 

confirmation 
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Confirmation  à  plus  de  mille  -Indiens  dans 

X 

une  après-dînée,  il  écoutôit  les  confellions 
jufqu’à  dix  heures  du  foir*  <  •  ,  ;  r; 

Son  grand  talent  pour  la  chaire1  l’engageoit 
a  parler  fouvent  en  public;  il  prêchoit  d’une 
maniéré  fi  pathétique  &  ayeç  tant  de  larmes, 
qu’il  excitoit  dans  les  cœurs  de  fes  auditeurs 
les  fentimens  dont  il  étoit  pénètre.  Il  deliroit 
pouvoir  être  en  même  temps  dans  toutes  les 
chaires  de  fon  Diocèfe ,  &  parler  de  vive 
voix  à  tout  fon  troupeau.  Pour  y  fuppléer, 
au  défaut  de  fa  préfence  &  de  fa  voix,  il  fit 
imprimer  des  livres  de  dévotion ,  de  des  Let- 

v  1  ^  V 

très  paftorales  pour  toutes  fortes  de  perfon- 
Des ,  &  pour  tous  les  états.  , ,  n 

X  '  -*  j  C  -•  *  ±  ...  .  V 

Un';de  fes  premiers  foins  fut  de  régler  tout 
ce  qui  appartient  au;culte  divin.  Dans  cette 
vue  >  il- donna  un  Rituel  qu’on  trouva  fi  bien 
difpofé ,  que  depuis  il  fut, imprimé,  par  l’or¬ 
dre  du  Roi  3  pour  toute  la  nouvelle  Efpagne , 
afin  de  rappeller  tous  les  Evêchés  à  l’unifor¬ 
mité  dans  l’adminiftration  des  Sacremens ,  de 
dans  la  pratique  des  cérémonies. 

L’affaire  qui  l’occupa  le  plus ,  &  dont  le 
fuccès  eft  toujours  fi  difficile  de  pialheureufe- 
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ment  trop  peu  confiant ,  fut  la  réforme  du 
Clergé.  Les  Eccléfïafiiques  &  les  Religieux 
mêmes  ne  font  point  toujours  infenfîbles  aux 
attraits  de  la  molleffe  qui  règne  dans  l’Amé- 
rique  méridionale.  Le  Prélat  eut  beaucoup 
à  travailler  contre  le  relâchement  des  mœurs , 
&  il  ne  négligea  aucuns  des  moiiens  propres 
à  faire  refpeder  la  Religion  par  fes  propres 
Miniftres. 

Il  ne  montra  pas  moins  de  fidélité  pour 
les  intérêts  du  Prince  que  pour  ceux  de  Dieu. 
Le  Roi  l’envoiiant  dans  la  nouvelle  Efpa- 

,  j  ,  -  • 

gne  ,  le  mettoit  en  état  de  réformer  les 
défordres  &  les  abus  de  la  Juftice  &  du  Gou¬ 
vernement  ,  par  les  Charges  dont  il  l’avoit 
honoré.  Il  y  -ajouta  celles  de  Viceroi  &  de 
Capitaine  général ;  de  la  -  nouvelle  Efpagne 
pehdarit  l’abfence  du  Duc  d’Efcalone  ,  qui 
avoit  ordre  de  venir  à  Madrid  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Pour  donner  un  plus  grand 
exercice  à  cette  autorité  ,  il  iWqiéclara  en¬ 
core  Intendant  du  Commerce  des  -Philippi- 
nes ,  du  Pérou  &  de  la  nouvelle  Efpâgne. 

Qu’on  ne  fort  pas  furpris  de  Voir  un  Evê¬ 
que  auffi  faint  que  Dom  Pajafox,  revêtu 
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pour  quelque  temps  de  ces  dignités.  Les 
malheureux  habitans  de  ces  contrées  nou¬ 
vellement  découvertes ,  étoient  les  viéiimes 
de  l’avarice ,  de  la  brutalité  &  des  pallions 
les  plus  honteufes  des  Soldats  &  des  Com- 
merçans  Efpagnols.  Le  Roi  avoit  un  inté¬ 
rêt  réel  à  être  inftruit  du  véritable  état  de 
ces  peuples,  pour  remédier  à  tant  de  défor  - 
dres  ;  il  étoit  néceflaire  d’avoir  le  rapport 
d’un  homme  autant  intègre  que  D.  Palafox, 
qui  ne  voiioit  que  Dieu  dans  la  commiffion 
que  le  Prince  lui  confioit.  D’ailleurs  la  con¬ 
duite  coupable  des  nouveaux  Conquérans  , 
étoit  un  obftacle  invincible  à  l’établiffement 
folide  de  la  Religion  parmi  eux.  Quelles 
idées  en  effet  pouvoient-ils  s’en  former,  en 
voiiant  les  vexations  inouies  que  des  chré¬ 
tiens  exerçoient  contre  eux?  Aux  intérêts 
du  Prince  étoient  nécessairement  joints  ceux 
de  la  Religion  ;  &  ces  deux  motifs  réunis 
engagèrent  fans  doute  Dom  PalafoX  à  fe 
charger  de  cette  pénible  commiffion.  Il  re¬ 
çut  ces  emplois  dans  la  feule  vue  de  la  gloire 
de  Dieu ,  du  bien  de  l’Etat  &  du  foulage- 
des  peuples.  Il  refufa  les  appointe- 
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mens  &  les  penfions  qui  fe  donnent  ordinal* 
rement  aux  Vicerois.  Chacun  de  ces  emplois 
en  particulier  pouvoir  occuper  un  homme 
d’un  efprit  &  d’un  jugement  moins  étendus  ; 
mais  il  partageoit  fi  à  propos  fon  application 
entre  l’Epifcopat  &  les  autres  Charges,  qu’il 
fuffifoit  à  tout ,  &  règloit  en  même  temps 
fon  Diocèfe,  l’adminiftration  générale  de  la 
Juftice  &  du  Commerce.  Il  occupoit  tout  à 
la  fois  huit  à  neuf  Secrétaires  avec  aufii  peu 
d’embarras  que  s’il  n’eût  diâé  des  dépêches 
qu’à  un  feul.  Dans  cette  multitude  d’affaires 
de  la  plus  grande  conféquence  ,  il  faifoit  tou¬ 
jours  paroître  la  même  préfence  d’efprit ,  la 
même  vigueur  ,  la  même  vigilance  &  la  mê¬ 
me  intégrité.  Ces  traits  décèlent  un  homme 
né  pour  être  en  place  &  pour  gouverner. 

Les  défordres  que  Dom  Palafox  devoit 
corriger ,  étoient  communs  &  profondément 
enracinés.  Il  falloit  rappeller  à  la  réglé  les 
premiers  hommes  du  Gouvernement ,  dont 
la  cupidité  n’avoit  pas  de  bornes  ;  les  Ec- 
cléfiaftiques  livrés  aux  pallions  du  fiècle  ;  & 
des  Religieux  ,  qui  croiioient  qu’on  leur  fai¬ 
foit  tort  de  leur  difputer  leurs  prétendues 


f 


Jean  de  Palafox.  37 

immunités.  Tous  ces  hommes  rebelles  a  la 
voix  du  Prélat ,  fe  réunirent  contre  lui.  Dieu 
le  prévint  en  divers  temps  &  en  différentes 
manières  pour  le  difpofer  aux  croix  qui  dé¬ 
voient  exercer  fa  patience.  Un  homme  ,  re¬ 
commandable  par  fes  vertus  ,  lui  difoit  fou-* 
vent  d’une  manière  agréable  :  Monfeigneur  % 
Dieu  veut  que  vous  foiie 1  un  faint  ;  non  pas  un 
faint  fait  au  pinceau ,  mais  un  faint  travaillé 
au  cifeau  £r  au  marteau;  un  faint  en  relief , 

non  en  miniature • 

Dérèglemens  dans  tous  les  états  retran¬ 
chés  fans  confidération  des  perfonnes  ;  pro¬ 
cès  terminés  ;  différens  pacifiés  ;  crimes , 
qui  jufqu’alors  par  le  crédit  des  coupables , 
étoient  deméurés  impunis,  fournis  aux  châ- 
timens  dûs  \  leur  atrocité  ;  l’innocence  &  la 
vertu  protégés  contre  la  véxation  3c  la  vio¬ 
lence  ;  les  Indiens  foulagés  des  charges  3c 
des  contributions  que  leur  impofoit  l’avarice 
infatiable  des  Receveurs  3c  des  Commis  ; 
plufieurs  Chambres  de  Juftice  établies  pour 
rendre  plus  facile  3c  moins  difpendieufe  l’ex¬ 
pédition  des  affaires  publiques  ,  3c  des  pro¬ 
cès  entre  les  particuliers  :  tels  furent  en  par- 
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tie  les  fruits  du  fage  gouvernement  de  Dom 
Palafox. 

Les  canaux  &  les  fontaines  de  la  ville  du 
Mexique  étoient  vuides  ;  la  nobleffe  &  les 
riches  en  avoient  prefque  divertis  le  cours 
pour  arrofer  leurs  jardins  &  pour  fervir  à 
leur  luxe.  Le  peuple  en  fouffroit  beaucoup , 
&  il  étoit  allez  difficile  d’y  remédier.  Ce 
Prélat  y  réuffit,  animé  de  cette  droiture  de 
zele  qui  lui  faifoit  préférer  l’utilité  publique 
aux  plaifirs  des  particuliers  ;  &  malgré  toutes 
les  oppofitions  des  intéreffés  >  il  fit  rentrer 
l’eau  dans  les  canaux ,  8c  rendit  à  la  ville  fes 
fontaines. 

En  entrant  dans  le  Mexique  pour  y  exer¬ 
cer  la  charge  de  Viceroi  ,  il  ne  trouva  que 
neuf  écus  dans  le  tréfor  des  Finances.  Cette 
déprédation  honteufe  étoit  l’effet  de  l’avari¬ 
ce  des  Minières  &  des  Officiers  de  la  Jufi- 
tice,  qui  s’attribuant  pour  leur  falaire  tous 
les  deniers  du  Roi ,  les  par tageoient  entre 
eux  :  les  Vicerois  connivoient  à  ces  vols, 
dont  ils  avoient  la  meilleure  part. 

Ce  brigandage  public  révolta  Dom  Paîa- 
fox.  Il  falloit  de  la  prudence  &  du  courage 
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pour  attaquer  de  front  des  hommes  accou¬ 
tumés  à  voir  tous  les  peuples  fléchir  fous 
le  joug  cruel  qu’ils  leür  impofoient.  Le  Pré¬ 
lat  l’entreprit ,  parce  qu’il  ne  connoifloit  d  au¬ 
tre  loi  que  celle  du  devoir.  Il  fit  faire  d  exac¬ 
tes  recherches  des  malverfations  des  Rece* 
veurs ,  &  punît  les  coupables.  Les  gages  des 
Officiers  &  les  vacations  des  Gens  de  Juftice 
furent  taxés.  De  fages  précautions  furent  ad- 
mifes  pour  empêcher  le  brigandage  de  repa- 
roître  3  &  des  Ordonnances  fuivies  >  de  l’exé¬ 
cution  ,  rétablirent  l’ordre.  Cette  réforme 

« 1 

le  mit  en  état  d’envoiier  peu  après  des  fom- 
mes  confidérables  en  Efpagne  >  fans  avoir 
fait  aucune  impofition  nouvelle  ,  ni  avoir 
exigé  cette  forte  de  fubfide  que  l’on  nomme 
Don  gratuit . 

Le  Palais  des  Vicerois  n’avoit  point  d’Ar- 
fenal ,  il  en  fit  conftruire  un ,  &  le  remplit  de 
toutes  fortes  d’armes  5  en  càs  d’attaqùe  ou  dé 
fédition.  Il  réforma  les  milices  du  Mexique , 
établit  1 2  compagnies  pour  former  un  batail¬ 
lon  toujours  prêt  à  fervir  dans  les  occafions , 
avec  ordre  de  faire  régulièrement ,  à  certains 
jours ,  même  en  temps  de  paix ,  tous  les  exer¬ 
cices  militaires.  C  iv 
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On  voiioit  alors  dans  les  places  publiques 
de  la  ville  les  idoles  que  les  Mexiquains 
avoient  adorées  avant  la  conquête  des  Efpa- 
gnols  ;  il  fit  difparoître  ces  monumens  de 
1  ancienne  idolâtrie ,  &  leur  lubftitua  la  Croix 
8c  les  images  de  la  fainte  Vierge  &  des  Saints. 

Il  fit  retirer  les  Portugais  de  Vera-cruz  & 
les  chafla  a  plus  de  vingt  lieues  de  cette  côte. 
Dès  qu’il  eut  appris  que  la  ville  de  Havanne . 
qui  eft  comme  la  clef  des  Indes ,  &  une  pla¬ 
ce  très-importante  pour  les  Efpagnols ,  étoit 
menacée  par  les.  corfaires  ennemis,  &  hors 
d’état  de  défenfe  ,  il  envoiia  fi  à  propos  &  fi 
promptement  des  poudres ,  des  munitions  & 
de  l’argent ,  qu’il  eut  l’avantage  de  la  con- 
ferver. 

Rien  n’échappoit  à  fe$  foins.  Il  obfervoit 
tous  les  mouvemens  des  peuples  :  attentifs , 
à  découvrir  les  moindres  indices  de  révolte  , 
il  penfoit  avec  raifon  que  rien  n’eft  léger  en 
cette  matière;  que  le  grand  fecret  eft  de 
prévenir  le  mal ,  parce  qu’une  étincelle  né¬ 
gligée  ou  méprifée  ,  caufe  fouvent  un  grand 
incendie.  C’eft  ainfi  que  fa  prudence  main- 
tint/la  paix  &  la  tranquillité  dans  la  nouvelle 
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Efpagne,  en  des  tems  afTez  critiques  pour 
craindre  qu’elle  ne  fe  reflentît  des  troubles 
du  Roiiaume. 

Tant  qu’il  fut  appuiié  de  l’autorité  du  Roi 
&  de  celle  du  Confeil  des  Indes ,  &  qu’on 
n’écouta  point  les  plaintes  3c  les  rapports  in- 
juftes  des  mécontens ,  il  exécuta  des  entre- 
prifes  qui  paroifloient  moralement  impofli- 
blés ,  3c  rendit  des  fervices  importans  à  la 
Religion  3c  à  l’Etat.  Mais ,  dès  le  moment 
où  la  Cour  reçut  les  plaintes  de  ceux  dont  il 
avoit  réprimé  les  excès ,  fes  travaux  n’eurent 
plus  le  même  fuccès ,  &  fon  autorité  fut 
compromife.  Un  citoiien ,  chargé  du  gou¬ 
vernement  ,  ou  du  miniftère  public  doit  s’at¬ 
tendre  à  fuccomber  fouvent  fous  les  traits  de 
l’envie,  furtout  quand  elle  eft  fécondée  du 
démon  de  l’avarice.  Sans  ceffe  expofé  aux 
artifices  de  ces  deux  pafiions ,  il  ne  retire 
fouvent  de  fes  fervices  que  le  double  avantage 
d’apprendre  à  connoître  les  hommes,  &  à 
faire  le  bien  par  amour  pour  le  bien  même. 

Palafox  aimoit  beaucoup  les  Ordres  reli¬ 
gieux.  Nous  l’apprenons  d’un  célèbre  Au¬ 
teur  Jéfuite ,  Jean-Eusèbe  Nieremberg ,  dans 
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un  ouvrage  qu’il  lui  dédia  en  1 643 .  »  Vous 
»  foutenez  en  public,  lui  dit-il ,  la  qualité  de 
»  Pontife  &  de  Viceroi ;  en  particulier , 
»  vous  vivez  en  Religieux  &  en  Ànachorette. 
3?  N’étant  attaché  à  aucun  Ordre  monafti- 
»  que ,  vous  pratiquez  ce  qu’il  y  a  de  plus 
»  parfait  dans  tous  les  Ordres.  Vous  n’êtes 
^  lié  à  aucun ,  afin  que  vous  puiflîez  les  em- 
»  braffertous,  comme  vous  le  faites  d’affec- 
»  tion  &  d’effet  :  non  content  de  leur  donner 
»  votre  amitié ,  vous  en  obfervez  les  prati- 
x>  ques.  Je  fuis  témoin  de  l’eftime  &  de  l’af* 
»  feâion  que  vous  avez  pour  les  Ordres  re- 
»  ligieux.  J’ai  fouvent  remarquez  dans  vos 
»  entretiens  combien  vous  les  eftimiez  tous , 
30  8c  avec  quelle  ferveur  vous  les  imitez.  « 

Il  faut  convenir  qu’il  avoit  une  affeétion  fin- 
gulière  pour  la  Société  des  Jéfuites  ;  8c  qu’il 
y  eut  une  grande  union  entre  ce  Prélat  &  ces 
Pères ,  avant  les  troubles  dont  je  vais  parler. 
L’affaire  des  Dîmes  fut  la  première  caufe  de 
la  rupture  avec  Palafox ,  qui  fut  fuivie  du 
procès  fur  la  Jurifdiétion. 

Les  Efpagnols  aiiant  conquis  le  Mexique, 
les  Dîmes  de  toutes  les  terres  &  des  autres 


Jean  de  Palàfox.  43 

biens  furent  accordées  par  le  Saint-Siège  aux 
Rois  Catholiques,  Ces  Princes ,  par  un  mou¬ 
vement  de  piété ,  les  cédèrent  aux  Cathé¬ 
drales  ,  quand  elles  furent  érigées ,  pour  for-- 
mer  le  revenu  des  prébendes  &  lamanfe  épis¬ 
copale  ,  s’en  réfervant  feulement  une  partie , 
en  ligne  de  reconnoiflance ,  conformément  à 
Bulle  d’Alexandre  VI,  &  à  celle  de  Clément 
VII  pour  l’éreâion  des  Cathédrales.  Il  faut 
fuppofer  que  les  autres  biens  qui  furent  donn  és 
pour  l’établiflement  des  monaftères ,  furent 
exempts  de  ce  droit  de  Dîmes.  Rien  n’étoit  à 
charge  au  commencement  dans  cette  difpofi- 
tion ,  parce  que  ces  biens  étoient  médiocres. 

Les  Jéfuites  établis  les  derniers,  avoient 
acquis  de  grandes  richelles  en  moins  de  foi- 
xante  ou  quatrevingt  ans  au  plus.  Palafox  le 
prouve  dans  fa  lettre  au  Pape  ;  il  y  allure 
qu’en  comptant  ce  qu’il  y  a  de  Jéfuites  dans 
la  nouvelle  Efpagne ,  &  fupputant  fur  le  pied 
de  leurs  revenus ,  ce  qu’il  y  en  pourroit  avoir 
pour  chacun ,  il  fe  trouvera  que  ce  feroit  à 
raifon  de  deux  mille  cinq  cent  écus  de  ren¬ 
te  par  tête ,  quoiqu’on  y  puilfe  entretenir  un 
Religieux  pour  cent  cinquante  écus  par  an. 
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Ce  qui  touchoit  particulièrement  le  Clergé, 
c’eftque  les  biens  des  féculiers  fujets  au  paie¬ 
ment  des  Dîmes,  paflbient  continuellement 
entr e  les  mains  des  Jéfuites,  ou  par  les  fuccef* 
fions  qu’ils  recœuilloient  au  nom  de  leurs  Re¬ 
ligieux  qui  n’avoient  fait  que  les  vœux  (im¬ 
pies,  ou  par  des  donations ,  ou  par  des  tefta- 
mens  faits  en  leur  faveur ,  ou  par  les  achats 
que  leur  prodigieux  revenu,  &  l’argent  qu’ils 
tir  oient  de  leur  commerce ,  leur  facilitoient. 

Ils  prétendoient  que  ces  biens  qui  paiioient 
auparavant  la  Dîme  au  Clergé  ,  n’y  étoient 
plus  fujets  ,  ce  qui  caufoit  un  grand  préjudi¬ 
ce  aux  Cathédrales  des  provinces  de  l’Amé¬ 
rique. 

La  diminution  des  Dîmes  qui  étoient  leur 
feul  revenu ,  augmentant  tous  les  jours  par 
ces  acquifitions ,  ces  Cathédrales  étoient 
obligées  de  fupprimer  des  prébendes,  &  les 
autres  qui  reftoient  ne  donnoient  point  un  en¬ 
tretient  honnête  aux  Chanoines  :  ajoutons 
que  les  pauvres  en  fouffroient. 

Ce  procès  des  Dîmes ,  continué  jufqu’à 
ce  jour  entre  les  Jéfuites  &  les  Evêques 
du  Mexique  ,  étoit  commencé  trois  ou 
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quatre  ans  avant  l’arrivée  de  Palafox  dans 
les  Indes  :  en  voici  l’origine.  Un  Béné¬ 
ficier  de  l’Eglife  d’Angélopolis  avoit  alié¬ 
né  aux  Jéfuites,  un  bien  de  la  valeur  de 
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foixante  mille  écus ,  fans  les  obliger  à  paiier 
aucune  Dîme  à  la  Cathédrale.  Le  Chapitre 
trouvant  cette  difpohtion  injufte ,  l’excom¬ 
munia  pendant  la  vacance  du  liège. 

Palafox  palfa  les  deux  premières  années 
de  fon  Epifcopat  dans  l’union  avec  les  Jé~ 
fuites  ;  mais  ces  Pères  aiiant  enfuite  préten¬ 
du  qu’on  devoit  abfoudre  ce  Bénéficier,, 
&  délivrer  ces  biens  de  l’interdit  auquel  le 
le  Chapitre  les  avoit  fournis  ,  l’Evêque  con- 
fulta  des  Doâeurs  ,  3c  leur  réponfe  fut  qu’il 
iie  pouvoit  en  confcience  fe  déclarer  en  fa¬ 
veur  de  la  Société.  Il  s’emploiia  cependant 
pour  un  accommodement  ;  mais  ils  étoient 
trop  offenfés  de  fon  refus  pour  écouter  fes 
confeils.  Dans  ces  circonftances ,  l’Evêque 
fut  nommé  Viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne , 
&c  élu  Archevêque  de  Mexico.  Ce  titre  de 
Viceroi  en  impofa  aux  Pères ,  qui ,  fuivant 
leur  politique,  fe  turent  pendant  le  temps  de 
cette  Viceroiiauté  >  3c  firent  aflîdument  leur 
cour  au  Prélat, 
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Le  Comte  de  Salvatierra  aiiant  luccédé 
à  la  charge  de  Viceroi,  le  procès  des  Dîmes 
continua  à  Mexico ,  l’Evêque  étant  à  Ange- 
lopolis.  Les  Jéfuites  aiiant  alors  porté  l’af¬ 
faire  à  l’Audience  roiiale  >  fous  prétexte 
qu’on  avoit  ufé  de  violence  à  l’égard  du 
Bénéficier ,  perdirent  leur  caufe. 

Peu  de  temps  après ,  le  Provifeur  ou  Vi¬ 
caire  général  prononça  une  Sentence  con¬ 
tre  les  Pères  François  Calderon  &  Laurent 
Alexarado  >  Jéfuites ,  exécuteurs  teftamen- 
taires  d’un  Séculier  nommé  Jean  de  Caftro , 
parce  qu’ils  avoient  déclaré  n’avoir  touché 
que  vingt-cinq  mille  écus  de  fon  bien  >  quoi¬ 
qu’ils  en  eulïent  touché  cinquante  mille  :  la 
fentence  qui  les  condamna  à  rendre  compte 
de  la  fomme  reçue ,  fut  lignifiée  au  Père 
Louis  Boniface ,  qui  alors  fe  trouvoit  à  An- 
gélopolis.  Celui-ci  s’en  plaignit  à  l’Evêque  , 
qui  en  parut  furpris,  parce  qu’il  n’y  avoit 
d’autre  part  que  celle  d’avoir  renvoiié  la  re¬ 
quête  qui  lui  avoit  été  préfentée  ,  afin  qu’on 
rendît  juftice  ;  mais  les  Jéfuites  étoient  bien 
éloignés  de  pourfuivre  un  jugement. 

La  fentence  étoit  julte  %  mais  elle  offenfoit 
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la  Compagnie ,  &  les  Pères  André  de  Valen- 
tia  &  de  Saint-Michel  ,  commencèrent  à 
prêcher  contre  le  refpeét  dû  à  la  Dignité 
épifcopale&  au  Chapitre  ;  ils  cherchèrent  les 


.moiiens  les  plus  propres  à  leur  faire  porter 
le  poids  de  leur  indignation.  Valentia,  que 
Palafox  avôit  beaucoup  aimé  avant  cette 
conteftation,  eut  l’audace  de  faire  une  infor¬ 
mation  dans  fon  propre  College  contre  l’E¬ 
vêque  j  devant  le  Juge  ordinaire.  Quelques 
Jéfuites  accufoient  l’Evêque  d’avoir  fait  vio¬ 
lence  aux  électeurs  pour  les  empêcher  de 
donner  un  canonicat  à  un  neveu  du  Père 
tValentia.  Le  contraire  fut  cependant  attefté 
par  une  information  juridique ,  dans  laquelle 
tous  les  Chanoines  déclarèrent  que  les  fuf- 
frages  avoient  été  très-libres.  Mais  il  falloir 


^humilier  Palafox  ;  &  Valentia  agïfloit  ici  par 
l’ordre  de  fes  Supérieurs, 
i  Palafox  ne  leur  oppofoit  quel’efprit  dt 
^douceur  &  de  paix.  Dans  fon  voiiage  qu’il  fit 
dans  ces  circonftances  à  Mexico  ,  il  alla  cé¬ 
lébrer  la  Meffe  dans  leur  Eglife.  Il  en  écri- 
...vit  même  au  Père  Pierre  de  Valefco,  Supé¬ 
rieur  de  la  maifon  profeflè ,  qui  lui  répondit 
siabii;  J  ' 
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froidement  que  l’affaire  des  Dîmes  dépen- 
doit  de  leur  Général ,  qui  étoit  à  Rome. 


N’oublions  pas  de  remarquer  que  l’Evêque 
lui  aiiant  envoiié  fa  lettre  par  un  Prêtre  , 
iV elafco  lui  envoiia  fa  réponfe  par  le  cuifi- 
nier  de  la  maifon. 

Dans  le  cours  du  procès  au  fujet  des  Dî¬ 
mes  ,  il  avoit  écrit  au  Général  des  Jéfuites  ; 
il  en  reçut  une  réponfe  sèche,  qui  portoit 
que  chaque  partie  pouvoit  foutenir  fa  caufe 
fans  blefïer  la  juftice ,  &  qu’il  avoit  ordonné 
à  fes  Religieux  de  fe  modérer  dans  leur  con¬ 
duite.  Cette  lettre  fut  comme  le  fon  de  la 
trompette  pour  commencer  la  guerre.  Le 
Provincial  des  Jéfuites  pafle  deux  fois  par 
Angélopolis,  fans  rendre  vifite  à  l’Evêque; 
il  défend  même  à  fes  Religieux  de  confefler 
ni  de  prêcher,dans  les  Eglifes  des  Religieufes 
dépendantes  de  la  Jurifdidion  de  l’Evêque. 
Palafox  tombe  malade ,  tous  les  Supérieurs 
le  vifitent  ;  aucun  Jéfuite  n’approche  de  fon 
Palais,  i  .  '  •  “t 

-  Le  Roi  confirme  par  un  ordre  particulier 
les  fentences  rendues  par  l’Evêque  ,  comme 
:iVifiteur  nommé  par  SaMajefté,  contre  des 


Officiers 


r 
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Officiers  coupables  dans  l’exercice  de  leurs 
charges.  L  exécution  de  l’Oi  di  e  1  oiial  donne 
matière  à  un  difféiend  entie  l’Evêque  &  le 
Viceroi.  Les  Jéfuites  peifuadent  à  celui-ci 
que  fon  autoiité  eft  compromife,  &  nour- 
riflent  par  leurs  difcours  le  feu  de  la  diflen- 
ton. 

Le  procès  concernant  les  Dîmes  avoit  aigri 
la  Sociétés  il  futfuivi  d’un  fécond  beaucoup 
plus  fâcheux  dans  fes  fuites,  Palafox  avoit 
pour  fon  Vicaire  général  Dom  J.  de  Meilo  s 
élu  Evêque  de  Honduras.  Avant  le  Carême 
de  16^47  >  avertit  ce  Grand-Vicaire  que 
les  Jéiuites  du  Diocefe  avoient  changé  pref- 
que  tous  les  Religieux  de  leurs  Collèges,  qui 
étoient  approuvés  ,  &  leur  en  avoient  fubfi- 
titué  d’autres  qui  pi  échoient  &  confefToient 
fans  approbation.  Il  leur  fait  lignifier  de 
montrer  leurs  permiffions  ,  avec  défenfe  de 
prêcher  &  de*confeffer  jufqu’à  ce  qu’ils  les 
produifent. 

La  fignification  inquiéta  peu  les  Pères*; 
Aucun  des  Reâeurs  de  leurs  maifons  ne  vint 
voir  1  Evêque.  Deux  particuliers  dirent  de 
bouche  au  Vicaire  général,  qu’ils  avoient 

Partie  I,  D 


jo  Vie  du  vénéèable 

des  privilèges  pour  ne  pas  montrer  leurs  per- 
misions.  Il  demanda  à  voir  ces  privilèges: 
ils  lui  répondirent  qu’ils  avoient  un  privilè¬ 
ge  pour  ne  pas  les  montrer.  Sur  l’inftance 
faite  de  préfenter  au  moins  ce  dernier  privi¬ 
lège  ,  ils  répondirent  qu’ils  n’y  étoient  point 
obligés. 

Le  jour  fuivant ,  à  huit  heures  du  foir ,  deux 
Jéfuites,  Valentia  &  Legafpé  viennent  voir 
l’Evêque ,  de  la  part  du  Reâeur  du  Col!  ége 
du  S.  Efprit.  Ils  lui  difent  qu’ils  ne  peuvent  lui 
montrer  leurs  permiffions  &  leurs  privilèges 
fans  la  permiffîon  de  leur  PèreProvincial.De* 
mandez-la  ,  répond  le  Prélat  ;  &  en  attendant, 
abftenez-vous  de  prêcher  &  de  confelïer  des 
féculiers,  ou  demandez-moi  cette  permif- 
fion ,  je  vous  l’accorderai ,  &  tout  fe  paffera 
fans  bruit.  !=:  Nous  ne  pouvons  pas  nous  abf- 
tenir  de  prêcher  &  de  confeffer.  ~  Confide- 
rez  donc  que  les  fidèles  de  mon  Diocèfe  font 
mes  ouailles  &  non  celles  de  votre  Compa¬ 
gnie  ;  que  vous  ne  pouvez  adminiftrer  les  Sa- 
cremens  fans  ma  per  million.  Je  ne  vous  or¬ 
donne  rien  contre  votre  inftitut  &  votre  règle; 
mais  feulement  ce  qui  dépend  de  mon  auto-. 
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Xitê  paftorale  :  Obéiffez  donc  à  l’Ordonnan* 
ce  de  mon  Provifeur.  Je  vous  défends  ex- 
preflément ,  jufqu’à  ce  que  vous  m’aiiez  mon¬ 
tré  vos  permiflîons  ou  vos  privilèges,  de 
prêcher  &  de  confeffer  les  féculiers.  Deman- 
dez-moi  des  pouvoirs  fi  vous  n’en  avez  point* 
je  vous  en  donneiai  conformément  au  Con¬ 
cile  de  Trente.  Pour  vous,  Pcre  Legafpé; 
qui  devez  prêcher  demain ,  je  vous  le  dé¬ 
fend  ;  &  fi  vous  prêchez,  je  ne  pourrai  m’em-' 
pêcher  d’y  apporter  le  remède  néceflaire. 

Rien  n’étoit  plus  jufte  ,  &  cependant  l’o- 
piniatreté  des  deux  Jéfuites  n’en  fut  point 
ébranlée.  Nous  fommes ,  lui  dirent-ils ,  en 
poffefiion  de  prêcher  &  de  confeffer ,  &  nous 
continuerons.  En  effet,  dès  le  lendemain, 
le  Père  Legafpé  prêcha  contre  la  défenfe 
de  l’Evêque.  Le  Provifeur  fit  inutilement 
une  fécondé  lignification  qui  leur  défendoit 
fous  peine  d’excommunication  majeure  latœ 
fententiœ ,  de  prêcher  &  de  confeffer  les  fé¬ 
culiers  ,  qu’ils  n’euffent  montré  leurs  permit- 
fions  ou  leurs  privilèges. 

Un  mépris  fi  fcandaleux  des  règles  de  l’E* 
glife ,  demandoit  un  a  de  de  l’autorité  épi£ 
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copale.  Le  Prélat  publie  une  Ordonnancé 
qui  défend  à  tous  les  Fidèles  du  Diocèfe 
d’entendre  les  fermons  des  J  éluites ,  &  de  fe 
confeffer  à  eux,  jufqu’à  ce  que  ces  Pères 
aient  montré  leur  permiffion  ,  ou  qu’ils 
l’aient  demandée  &  obtenue.  Les  Jefuites  ne 
lui  pardonnèrent  point  d’avoir  porté  cette 
Ordonnance  qui  fut  le  prétexte  de  toutes  les 
perfécutions  fufcitées  contre  lui.  Le  Prélat 
y  rapporte  un  exemple  furprenant  des  ex- 
tenfions  qu’ils  donnoient  à  leurs  privilèges* 
Aiant  fçu  que  les  Jéfuites  confacroient 
des  Autels ,  des  Calices ,  des  Patènes ,  en  ver¬ 
tu  d’un  privilège  qu’ils  prétendoient  avoir  de 
Paul  III ,  il  défendit  généralement  a  toutes 
•fortes  de  per  formes  de  faire  ces  confécra- 
tions;  ajoutant  néanmoins  que  fi  quelqu’un 
avoit  un  privilège  pour  les  faire ,  il  le  mon¬ 
trât  ,  &  qu’on  y  déféreroit.  Le  Reéieur  du 
College  de  Saint-Ildephonfe  envoiia  le  Pere 
Xuarès ,  Profeffeur  en  Théologie  ,  pour 
montrer  ce  privilège  au  Prélat.  Il  fut  fur- 
pris  d’y  trouver  des  claufes  qui  prouvoient 
clairement  qu’ils  ne  pouvoient  s’en  fervir 
dans  fon  Diocèfe ,  ni  dans  lçs  autres  de  l’A- 
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mérique.  Ce  privilège  n’étoit  accordé  que 
pour  les  paiis  des  Sarrafins  ,  des  paiens  &  des 
autres  infidèles  ,  &  ce  n’étoit  que  dans  le  cas 
où  il  ne  fe  trouveroit  pas  d’jEvéque  catholi¬ 
que  pour  faire  ces  confécrations.  Le  Jéfui- 
te ,  fans  être  confus  de  cette  obfervation  du 
Prélat,  lui  répondit  gravement  que  la  Com¬ 
pagnie  comprenoit  le  Diocèfe  d’Angélopo- 
lis  fous  le  nom  de  Terres  infidèles ,  parce 
qu’il  y  avoit  quelques  infidèles  dans  les  Paiis 
voifins,  &  qu’on  en  tiouvoit  aufli  quelques- 
uns  dans  le  Diocèfe ,  répandus  parmi  les  chré¬ 
tiens  ,  que  par  rapport  à  l’exception  ,  au  cas 
quil  ny  ait  point  d'Ev  que  Catholique  , 
il  fuffifoit  ,  félon  la  Compagnie  ,  que 
l’Evêque  fût  abfent  de  la  ville  pour  pouvoir 
fe  fervir  de  ce  prétendu  privilège.  Offenfés 
de  l’Ordonnance  de  l’Evêque ,  qu’ils  regar- 
doient  comme  injurieufe  au  Corps ,  ils  pré¬ 
tendirent  avoir  droit  de  créer  des  Conferva- 
teurs  pour  obliger  l’Evêque  &  fon  Grand- 
iVicaire  à  réparer  cette  injure.  Il  étoit  diffi¬ 
cile  de  trouver  des  hommes  qui  vouluffent 
fe  charger  d’une  fonéèion  fi  odieufe  ;  &  il 
fallut  emploiier  l’autorité  du  Viceroi  pour 
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engager  deux  Dominicains  à  prendre  le  titre 
de  Confervateurs.  Pour  les  y  poiter  plus 
efficacement,  Dom  Palafox  affine  dans  fa 
lettre  au  Pape  ,  qu’on  leur  donna  mille  écus* 

Rendons  juftice  à  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique  :  dès  qu’on  fçut  à  Rome  ce  qui  s’étoit 
paffié  à  Angélopolis,  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique  fut  indigné  de  la  lâcheté  de  les  deux 
membres  ;  mais  comme  le  premier  fut  quel¬ 
que  temps  après  trouvé  mort  dans  fon  lit, 
Marinis ,  Général  de  cet  Ordre,  dépofa  le 
fécond  qui  avoit  été  élu  Provincial  par  le 
crédit  de  la  Société  ;  le  priva  de  voix  adive 
&  paffive  ,  &  de  toutes  les  prérogatives  aux¬ 
quelles  il  pouvoit  prétendre  ;  il  lui  impofa 
enfin  une  rude  pénitence  pour  avoir  accepté 
cette  commifiïonde  Confervateur ,  &  y  avoir 
commis  les  excès  dont  nous  allons  parler. 

Il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  trouvé  deux 
Confervateurs  décidés  à  tout  entreprendre , 
il  étoit  à  craindre  que  l’Audience  roiiale ,  à 
qui  il  appartient  de  connoître  de  ces  matiè¬ 
res  ,  ne  déclarât  que  le  Promoteur  n’avoit  fait 
aucun  toit  à  la  Société ,  &  que  les  Confer¬ 
vateurs  au  contraire  lui  en  faifoient  en  proi 
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cédant  contre  lui.  Les  Jéfuites  féconds  en 
expédiens,  trouvèrent  celui-ci.  Ils  récusè¬ 
rent  devant  le  comte  Salvatierra,  Viceroi, 
toute  l’Audience  roiiale.  Ils  fe  fondoient  fui 
ce  que  l’Evêque  étant  Vifiteur  général  de 
tout  le  Roiiaume  ,  3c  en  particulier  de  l’Au¬ 
dience  roiiale ,  tous  les  Auditeurs  dévoient 
leur  être  fufpeéfs.  Le  Viceroi  admit  par  un 
Décret  leur  récufation ,  fe  réferva  le  juge¬ 
ment  des  griefs.  Ce  droit  ne  lui  appartenoit 
point,  parce  que,  dans  un  cas  femblable, 
on  devoit  avoir  recours  à  l’Audience  la  plus 
voifine. 

Le  Viceroi  étoit  lié  avec  les  Jéfuites.  On 
le  connoiffoit  ennemi  de  l’Evêque  à  caufe  de 
fa  j  urifdiftion ,  3c  des  commiffions  qu’il  avoit 
reçues  du  Roi  ;  ces  commiffions  fuffifoient 
au  Promoteur  pour  le  récufer  à  fon  tour.  Le 
Comte  fe  fit  juge  en  fa  propre  caufe  ;  déclara 
la  récufation  nulle  ,  &  continua  la  procédure. 

Dès  que  l’ordre  eft  renverfé,  la  juftice 
gémit  dans  le  filence  ,  3c  cède  malgré  elle  a 
la  violence  qui  l’opprime.  L’Archevêque  de 
Mexique  folUcité  par  les  Jéfuites  ,  fe  met  de 
la  partie  3  excommunie  le  Promoteur  qui 
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refufe  de  reconnoître  le  Viceroi;  le  fait  en¬ 
fermer  dans  la  prifon  ,  chargé  de  deux  chaî¬ 
nes  ,  fans  avoir  voulu  les  lai  faire  ôter  pen¬ 
dant  plus  de  fept  mois. 

Ces  coupables  préparatifs  annoncoient 
l’entrepi  ife  la  plus  violente  &  la  plus  injui  ieufe 
à  l’Epifcopat.  Les  Jéfuites ,  avec  l’agrément 
du  Viceroi  &  de  fon  A  (Te  fleur  choifi  à  leurs 
prières  5  commencent  à  procéder  devant  les 
Conferva^eurs.  Ils  leur  préfentent  une  re¬ 
quête  criminelle  contre  le  Promoteur  &  con¬ 
tre  l’Evêque.  Ils  y  expofent  vingt-huit  chefs 
dans  lefquels  leur  Société  eft  lèfie  par  l’Or¬ 
donnance  du  Promoteur.  Les  Confervateurs, 
fans  avoir  entendu  les  parties ,  rendent  une 
fentence  par  laquelle  ils  déclarent  : 

»  Que  les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
»  Jésus  avoient  été  lèfés  par  l’Evêque  &  fon 
30  Vicaiie  généial;  qu’on  leur  devoit  une  ré- 
»  paration  ,  &  qu’ils  dévoient  être  rétablis 
»  dans  la  pofleflîon  où  ils  étaient  de  prêcher  & 
3o  de  confefler  ;  que  lefdits  Evêque  &  Grand- 
30  Vicaire  auraient ,  dans  flx  jours ,  à  déclarer 
30  nuis  les  a  ^es  qu’ils  avoient  fait  publier 
contre  les  Pères  Jéfuites,  &  à  en  faire 
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d’autres  en  foi  me  à  cet  effet,  rétabliffant  <c 
ladite  Compagnie  dans  la  fufdite  poffeffion ,  ce 
ufage  &  coutume,  fous  peine,  à  l’égard  œ 
de  l’Evéque  de  deux  mille  ducats  de  Caf- 
tille  ;  &  à  l’égard  du  Grand-Vicaire  d’ex-  « 
communication  majeure  ipfofafto ,  &  de  a 
mille  ducats,  œ 

Palafox  avoit  prévu  les  troubles  qui  al- 
loient  naître,  &  avoit  cheiché  toutes  les 
voies  chrétiennes  pour  les  prévenir  ;  il  avoit 
écrit  à  l’Audience ,  au  Viceroi.  Ces  dé** 
marches  furent  fans  fuccès.  La  difeipline  ec- 
cléfiaftique  violée ,  les  décrets  de  l’Eglife 
méprifés,  annonçoient  aux  Confervateurs 
qu’ils  s’étoient  engagés  dans  les  cenfures  ; 
mais  le  myftère  d’iniquité  étoit  commencé  : 
que  devoit-il  coûter ,  à  des  Juges  corrom¬ 
pus  ,  de  le  confommer  ?  Ils  déclarèrent  ex¬ 
communiés  l’Evêque  &  le  Promoteur.  Ils 
eurent  l’infolence  de  faire  impiimer  cette 
Sentence  d’excommunication ,  de  l’afficher 
aux  coins  de  toutes  les  rues  de  la  ville  de 
Mexique  &  d’Angélopolis ,  de  les  répandre 
même  jufques  dans  les  hôtelleries  de  les  ca¬ 
barets  de  la  nouvelle  Efpagne ,  ils  l’affiché- 
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rent  même  à  une  porte  du  Palais  épifcopaî. 

Quel  fcandale  pour  le  peuple  qui  aimoit 
fon  Pafteur,  qui  l’avoit  vu  gouverner  ces 
paiis  avec  tant  de  fagefTe  &  de  bonté  !  il  en 
frémît  d’indignation  ,  &  dans  une  fainte  co¬ 
lère  contre  les  ennemis  du  Prélat,  il  arra- 
choit  ces  affiches  dans  tous  les  lieux ,  où  elles 
étoient  placées. 

Pour  en  impofer  au  peuple ,  les  Jéfuites  pu¬ 
blièrent  un  imprimé  d’une  demi-feuille ,  ligné 
parleur  Procureur  général ,  Alphonfe  de  Ro- 
jas  ,  &:  ils  l’intitulèrent  Verda  Des ,  Vérités . 
Le  fujet  du  procès  y  étoit  groffièrement  dé- 
guifé ,  &  c’eft  ce  qu’ils  appelloient  la  première 
vérité .  Ils  y  préféroient  la  jurifdiéUon  &  l’au- 
torité  de  leurs  Juges  Confervateurs  ,  a  celle 
des  Evêques  fuccefleurs  des  Apôtres;  &  c’é- 
toit  leur  fécondé  vérité ,  d’où  ils  tiroient  cette 
ridicule  conféquence  qu’ils  appelloient  juicio°> 
en  décidant  ,  dans  leur  propre  caufe ,  que 
per  forme  ne  devoir  ne  pouvoir  en  confcience 
obéir ,  dans  V affaire  préfente  ,  aux  Ordonnan¬ 
ces  du  Provifeur  ni  à  celles  de  V Évêque  ,  parce 
quelles  étoient  injufles  ,  nulle  s ,  rendues  fans 
autorité,  &  en  réfifant  à  la  jurifdittion  du 
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Pape  &  du  Roi ,  (  on  verra  bientôt  que  le 
Pape  &  le  Roi  déclareront  le  contraire); 
mais  que  tout  véritable  chrétien  tr  fidèle  fujet 
de  Sa  Majefié  devoit  obéir  aux  Juges  Confier - 
vateurs  Apofioliques ,  qui  agijjoient  par  une 
autorité  immédiatement  dérivée  du  Pape ,  £r 
appuïiée  de  la  jurifidiélion  roiiale. 

Il  étoit  difficile  de  tromper  le  peuple  par 
un  femblable  écrit.  La  violence  vint  enfin 
au  fecours  de  l’impofture.  Le  Viceroi  fit  pu¬ 
blier  dans  la  ville  du  Mexique  que  tous  eut 
fent  à  obéir  aux  Confervateurs  comme  aux 
Supérieurs  légitimes  de  l’Evêque  &  du  Pro¬ 
moteur.  Il  fit  lire  publiquement  3  après  lefon 
des  trompettes  &  des  timbales ,  tout  le  pro¬ 
cès  &  les  demandes  des  Jéfuites.  Cet  ordre 
du  Viceroi  fut  imprimé ,  &  la  conclufion  fut 
fira  pour  donner  une  idée  de  cette  pièce 
fcandaleufe.  Elle  portoit  menaces  de  peines 
contre  quiconque  ofieroit  réfijïer  aux  Confier - 
vateurs  ,  fioit  Eccléfiafiique  ,fioit  Religieux  ou 
Séculier  ,  félon  la  condition  des perfionnes  ;  ceux 
de  qualité  fieroient  condamnés  à  mille  ducats 
d  amendet  ceux  qui  nauroient  pas  de  bien ,  à 
fiervir  quatre  ans  3fians  aucune fiolde ,  dans  les 
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fortereffes  de  la  nouvelle  Efpagne  ou  des  iflei 
de  Barlevento  ;  &1  ceux  de  moindre  condition  9 
à  deux  cent  coups  de  fouet,  quatre  ans  de 
fervice  dans  les  ijles  Philippines  ;  &  cela  fans 
appel.  Pour  donner  plus  d’éclat  à  cette  pro¬ 
clamation  ,  le  Père  de  Saint-Michel >  ardent 
défenfeur  de  fa  Compagnie  *  couroit  devant 
les  trompettes  dans  les  rues  de  la  ville.  Il 
s’échauffoit  àdifpofer  le  peuple  à  croire  tout 
le  mal  que  le  crieur  public  alloit  dire  de  l’E¬ 
vêque.  Quel  zèle  meurtrier  dans  un  Miniftre  ! 
qui  reconnoîtroit  à  ces  traits  un  compagnon 
de  Jésus  ?  Que  l’indignation  croilfe  par 
degrés  :  l’iniquité  va  bientôt  marcher  le 
front  levé  ;  de  nouvelles  horreurs ,  de  nou¬ 
veaux  crimes  encore  plus  énormes  vont  le 
fuccéder,  jufqu’au  moment  où  les  ennemis 
du  Prélat  mettront  le  comble  à  la  mefure 
du  fcandale  qui  ne  fait  que  commencer. 

Les  Audacieux  Confervateurs  forment  le 
deiïein  de  fe  rendre  à  Angélopolis  ;  &  pour 
favorifer  leur  marche  ,  on  lève  dans  le  Mexi¬ 
que  une  compagnie  de  foldats ,  &  les  Officiers 
de  Juftice  dans  Angélopolis  5  ont  ordre  de 
prêter  main-forte  à  ces  Religieux  s  tous 


Jean  de  Palafoy,  tfn 

partifans  de  la  Société  fe  mettent  fous  les 
armes.  Les  Efpagnols ,  les  Indiens ,  que  Pa¬ 
lafox  avoit  gouvernés  avec  tant  de  bonté, 
fe  déclarent  hautement  pour  fa  défenfe  ; 
ils  ne  peuvent  voir  tianquillement  un  Pié- 
lat  qu’ils  aiment ,  ficiuellement  offenfé.  Quel 
fpeéfacle  affligeant  poui  la  Religion  !  De 
quelle  affieufe  inquiétude  devoit  être  agité 
Palafox  !  Dans  quelles  étranges  anxiétés  de- 
voit-il  fe  trouver  fur  les  divers  avis  qu’on  lui 
donnoit  ?  Il  en  reçut  même  d’un  Jéfuite , 
plus  homme  de  bien  que  fes  confères,  & 
qui  l’avertifloit  qu’on  en  vouloit  à  fa  perfon- 
ne  ;  qu’il  y  avoit  à  craindre  qu’on  ne  fe  dé¬ 
fit  de  lui  dans  une  émotion  publique  ,  ou 
qu’on  ne  le  chafsât  du  Roiiaume  en  le  jet- 
tant  dans  une  barque. 

Palafox  abandonnera-t-il  fon  autorité  & 
fa  jurifdiétion .  en  fe  foumettant  lâchement 
aux  Confer vateurs  ?  Soutiendra-t-il  fon  au¬ 
torité  par  les  cenfures ,  fans  s’emban  affer  deis 
défordres  qui  peuvent  arriver  ,  &  dont  il  n’au¬ 
ra  point  été  la  caufe  ?  Se  retirera-t-il  pendant 
quelque  temps  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à 
une  efpece  de  guerre  civile  entre  des  petr- 
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fonnes  qui  font  tous  fes  enfans  ;  &  attendra- 
t-il  dans  la  retraite  que  Je  Saint-Siège  6c  le 
Roi  aient  trouvé  les  moiiens  d’appaifer  cette 
tempête  ?  Le  dernier  parti  étoit  le  plus  pru¬ 
dent  ,  6c  il  le  prit.  Il  y  avoit  déjà  quelque 
temps  qu’il  avoit  écrit  à  Innocent  X  une 
lettre  en  Efpagnol,  pour  fe  plaindie  de  l’in- 
jufte  perfécution  des  Jéfuites3  6c  lui  deman¬ 
der  une  décifion  fur  plufieurs  points  que  ces 
Religieux  lui  conteftoient.  Il  avoit  aulli  en¬ 
voyé  à  Madrid ,  pour  repréfenter  au  Roi  les 
violences  6c  les  injuftices  du  Viceroi. 

Avant  que  de  prendre  la  réfolution  de  fe 
retirer  ,  il  confulta  le  Seigneur  par  la  prière , 
6c  il  écrivit  la  requête  fuivante  qu’il  mit  aux 
pieds  du  Crucifix. 

REQUÊTE  A  JÉSUS-CHRIST, 

de  la  part  de  fort  ferviteur  V  Evêque  de  la  ville 
des  Anges ,  le  17  novembre  1^47. 

m  Seigneur  des  Seigneurs,  mon  Dieu  & 
mon  Sauveur  ,  qui  avez  daigné  fouffrir 
»  pour  moi;  fi  vous  jugez,  pour  votre  gloire 
»  &  pour  le  bien  de  mon  ame ,  que  je  fouffre 
»  pour  vous ,  votre  volonté  foit  faite  :  foute- 
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nez-moi ,  Seigneur  ,  de  votre  main  :  faites  ce 
que  je  ne  vous  offenfe  jamais,  &  que  je  ce 
vous  fois  fidèle  ,  fi  vous  pei  mettez  que  je  ce 
fouffie.  Vous  fçavez.  Seigneur,  combien  ce 
j’ai  d’ennemis,  &  quelles  calomnies  ils  m’ont  ce 
impofées.  Si  je  dois  mourir  par  leurs  ce 
mains  ,  donnez  -  moi  la  patience  &  votre  ce 
amour ,  &  que  votre  volonté  s’accomplifTe.  « 
Seigneur,  je  vous  recommande  mon  ame  ,  ce 
ce  Diocèfe ,  tous  mes  amis  &  tous  mes  en-  ce 
nemis.  Défendez  ceux-là ,  modérez  l’ani-  ce 
mofité  de  ceux-ci  ;  &  faites  que  tous  en-  ce 
femble ,  réunis  dans  un  même  deffein ,  nous  œ 
accompliffions  votre  fainte  volonté.  Je  œ 
voudrais ,  o  mon  Dieu  !  vous  avoir  mieux  œ 
fervi  :  mes  intentions  ont  été  bonnes,  quoi-  « 
que  mes  œuvres  aient  été  mauvaifes.  Par-  œ 
donnez-moi  mes  fautes  ,  je  vous  en  con-  ce 
jure ,  &  que  VQfre  volonté  foit  faite.  Je  fuis  œ 
votre  ferviteur,  accordez-moi  votre  pro- œ 
teéhon  ;  que  votre  infpiration  règle  toutes  œ 
mes  démarches ,  &  conduife  mes  pas.  Sei-  œ 
gneur ,  je  vous  donne  mon  ame  &  mon  « 
cœur  ;  difpofez  de  moi  comme  il 
plaira.  « 


vous  « 


Ecoutons  le  refpedable  Evêque  nous  reprê- 
fentant  fa  fuite  dans  fa  grande  lettre  au  Pape* 
»  Aiiant  réfolu,  dit-il,  de  fauver  l’Etat 
»  par  ma  fuite,  ou  au  moins  d’adoucir  la  ra- 
»  ge  de  mes  ennemis  ,  en  portant  le  poids 
»  de  leur  fureur ,  plutôt  que  de  permettre 
qu’il  tombât  fur  mon  peuple  qui  en  étoit 
innocent  :  je  recommandai  mon  troupeau 
po  au  Pafteur  éternel  des  âmes.  Je  lailïai  dans 
30  la  ville  trois  Vicaires  généraux ,  afin  que  fi 
»  quelqu’un  d’eux  étoit  abfent,  ou  ne  pouvoit 
»  exercer  fes  fondions ,  ils  pufTent,  en  l’abfen- 
»  ce  l’un  de  l’autre ,  défendre  la  jurifdidion 
po  eccléliaftique.  J’écrivis  à  mon  Chapitre  les 
30  raifons  qui  m’obligeoient  à  me  retirer ,  & 
po  je  l’exhortai  à  la  défenfe  de  la  caufe  de  fE- 
so  glife.  Je  ne  gardai  que  deux  de  mes  Offi- 
»  ciers,  mon  Confefieur  &  mon  Secrétaire. 
»  J’envoiiai  tous  mes  domeftiques  par  divers 
3o  chemins ,  afin  que  cette  confufion  de  diffé- 
33  rentes  routes  empêchât  mes  ennemis  de 
33  découvrir  le  lieu  où  je  ferois  caché.  Je 
33  m’enfuis  dans  les  montagnes ,  &  je  cher- 
»  chai  dans  la  compagnie  des  fcorpions,  des 
soferpens,  des  autres  animaux  venimeux, 

»  dont 
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dont  ce  paiis  eft  rempli,  la  fureté  &  la  paix  * 
que  je  n’avois  pu  trouver  dans  cette  impla-  * 
cable  Compagnie  de  Religieux.  Après* 
avoir  paffé  vingt  jours  en  danger  de  perdre  * 
la  vie ,  &  fi  dépourvu  de  toute  nourriture ,  * 
que  nous  n’avions  fouvent  pour  mets  &  * 
pour  boiflbn  que  le  feul  pain  de  l’affliftion  * 
&  l’eau  de  nos  larmes  ;  enfin ,  nous  trouvâ-  œ 
mes  une  petite  cabanne  où  j’ai  été  caché  * 
pendant  quatre  mois.  * 

En  effet,  il  fe  trouva  un  jour  réduit  à  n’a¬ 
voir  qu’un  morceau  de  pain  &  un  œuf  à  par¬ 
tager  avec  les  compagnons  de  fa  fuite.  Plein 
de  confiance  en  la  Providence,  C’ eft  main* 
tenant ,  diloit-il ,  que  je  parois  véritablement 
Evêque ,  &’  non  quand  j’étois  bien  traité  à  ma 
table  Gr  mollement  couché.  La  cabane  dont  il 
parle  ,  étoit  une  petite  maifon  de  campagne 
très-éloignée  d’Angélopolis ,  qui  appartenoic 
à  Dom  Jean  de  Salas,  gentilhomme,  qui 
voulut  le  fuivre  dans  fa  fuite.  On  entroit 
dans  la  chambre  qu’il  occupoit ,  non  par  la 
porte  qui  étoit  murée  ,  mais  par  une  efpèce 
de  fenêtre  qu’on  couvroit  d’un  tableau ,  pour 
mieux  le  cacher  dans  cette  retraite.  Obligé 
Partie  I*  E 
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*  * 

d’en  foi  tir  pour  fe  foufhaire  aux  recherches 
de  fes  ennemis ,  il  erra  enfuite  fur  les  mon¬ 
tagnes ,  dans  les  deferts  les  plus  affieux;  il 
fut  même  contraint  d’habiter  une  grotte  ou 
une  vipère  faifoit  fa  demeure  ,  mais  la  dent 
de  ce  reptile  refpeéïa  celui  que  la  langue  des 
hommes  déchiroit  avec  fureur. 

y*  ’ 

Dès  qu’on  appiit  qu’il  s’étoit  retire,  le 
Viceroi  qui  avoit  levé  deux  compagnies, 
pour  fe  faifir  de  fa  perfonne,  oïdonna  que 
le  bataillon  d’Angélopolis  fe  tînt  pi  et  à  mar¬ 
cher.  Les  Jéfuites ,  de  leur  côté,  chargement 
des  hommes  de  marchandées ,  &  les  en- 

c 

voiioient  dans  les  habitations  ou  ils  les  ven- 

v  '  '  -  ;  . 

doient  pour  le  compte  de  leur  Compagnie , 
avec  ordre  de  découvrir  ou  le  Prélat  s  é- 
toit  retiré.  Les  recherches  n’eurent  aucun 
fuçcès  ;  &  la  fureur  des  ennemis  ne  pouvant  fe 
fatisfaire  en  immolant  le  Pafteur,  elle  fe 
tourna  contre  le  troupeau. 

Ils  mandèrent  aux  Confervateurs  de  la 

v"  .»  ■  I  <  r  ' 

ville  de  Mexique  de  fe  rendre  a  Angélopo- 
lis.  Ces  deux  hommes,  miniftres  trop  fidèles 
de  leur  perfidie,  furent  reçus  avec  pompe» 
Les  Jéfuites  allèrent  au-devant  d  eux  comme 
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eïi  triomphe  ,  quelques-uns  mêmes  de  ces 
Pères  montoient  de  fuperbes  chevaux,  de 
s’arrêtoient  aux  carrefours ,  dans  les  places 
publiques,  criant  à  haute  voix  au  peuple  fur- 
pris  de  cette  nouveauté  :  FLéchiJj'ei  les  genoux 
devant  les  deux  Confervateurs ,  &  regarde £- 
les  comme  des  fouverains  Pontifes .  Pour  fou- 
tenir  cette  idée,  on  portoit  devant  eux  la 
Croix,  &  des  Jéfuites  la  fiuivoient  procef- 
fionnellement.  Ils  firent  plus  ;  ce  fut  de  leur 
commander  d’ériger  un  tribunal ,  de  créer 
des  Promoteurs,  des  Notaires,  des  Huif- 
fiers ,  &c. 

Ce  tribunal  formé ,  on  tourmenta  les  Ec- 
cîéfiaftiques  de  les  Séculiers  fidèles  à  leur 
Evêque.  On  excommunioit  les  uns ,  on  con- 
fifquoit  les  biens  des  autres ,  on  les  renfer- 
moit  dans  les  prifons;  de  beaucoup  de  Cha¬ 
noines  de  d’autres  Prêtres  vertueux  furent 
obligés  de  chercher  leur  faiut  dans  la  fuite. 
Le  Viceroi,  gouverné  par  les  Jéfuites,  ap- 
puuoit  ou  exécutoit  lui-meme  toutes  ces  vio¬ 
lences.  Sans  confulter  l’Audience  roiiale,  de 
de  fa  propre  autorité,  il  enleva  le  Doéleur 
Jean  de  Merlo,  Chanoine  &  Vicaire  géné- 

E  ij 
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raî ,  élu  Evêque  de  la  nouvelle  Ségovie  ,  & 
depuis  de  Honduras.  Il  le  retint  plus  de  qua¬ 
tre  mois  enfermé  dans  fon  Palais ,  fans  lui 
permettre  de  célébrer  la  fainte  Méfié  ,  ni  de 
l’entendre  >  pas  même  aux  jours  les  plus  fo- 
lemnels.  On  n’avoit  cependant  formé  aucune 
plainte  contre  lui. 

Les  Jéfuites  aiiant  éloigné  par  la  violence 
les  Chanoines  les  plus  vertueux  &  les  plus 
fermes ,  obligèrent  par  menaces  ,  par  pro- 
mefles ,  &  même  par  argent  ,  le  Doiien  &  fix 
autres  Chanoines  qui  leur  étoient  dévoués  , 
à  déclarer  le  Siège  vacant.  L’Evêque  étoit 
cependant  dans  le  Diocèfe  ;  &  en  fe  retirant , 
il  avoit  nommé  par  une  lettre  adreffee  au 
Chapitre,  trois  Vicaires  généraux.  Cet  ade 
fe  fit  avec  tant  de  précipitation ,  que  l’Evêque 
s’étant  retiré  le  17  juin  ,  le  Siège  fut  déclaré 
vacant  le  6  juillet. 

Les  Jéfuites  fe  préfentent  au  Chapitre, 
qui  .,  par  une  entrepiife  facrilège,  venoit  de 
fe  mettre  à  la  place  du  Prélat.  Ils  montrent 
aux  Chanoines  les  permifiions  qu’ils  avoient 
de  prêcher  &  de  confeffer ,  prefque  toutes 
obtenues  d’autres  Evêques ,  &  quelques-unes 
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des  prédécefleurs  de  Palafox.  Ils  y  joignent 
quelques  privilèges  ou  révoqués ,  ou  accor- 
dés  feulement  pour  les  terres  des  infidèles. 

Le  Chapitre  content  de  ces  permifiions  8c 
de  ces  prétendus  privilèges ,  fait  publier  aux 
prônes  de  toutes  les  Eglifes  une  Ordonnan¬ 
ce  drelfée  par  les  Jéfuites  mêmes.  Elle  por- 
toit  qu’on  leur  avoit  montré  les  approbations 
dont  on  vient  de  parler  ;  que  les  Pères  de  la 
Compagnie ,  à  caufe  de  leurs  privilèges  n’a- 
voient  befoin  au  plus  que  d’avoir  été  approu¬ 
vés  par  quelque  Evêque ,  pour  pouvoir  en¬ 
tendre  les  conférions  des  féculiers  dans 
quelque  Diocèfe  que  ce  foit  (  erreur  groflîè- 
re,  condamnée  par  le  Bref  d’innocent  X  ; 
art.  p  ).  En  conféquence ,  ils  levoient  toute 
défenfe  d’entendre  les  fermons  de  ces  Reli¬ 
gieux  &  de  fe  confelTer  à  eux  ,  &  toute  peine 
ou  excommunication  qu’on  auroit  pu  impo^ 
fer  pour  y  avoir  contrevenu.  Aiiant  été  juf 
qu  alors ,  difent  les  Chanoines  dans  cette  Or¬ 
donnance  ,  pleinement  perfuadés  de  la  profon¬ 
de  fcience  £r  de  toutes  les  vertus  de  cette  faintt 
Compagnie ,  nous  voilons  dans  cette  occajîon  la 
vérité  de  ce  nous  avons  toujours  entendu 

E*  •  • 
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dire  :  quon  ne  peut  trouver  aucune  ignorance 
où  brille  la  perftSion  de  toutes  les  fcienccs  ;  & 
que ,  dans  une  Société  qui  donne  V exemple  d’u¬ 
ne  fi  grandie  vertu ,  on  ne  peut  manquer  d’y 
trouver  l'humilité  qui  en  efl  le  fondement ,  & 
la  foumijjion  à  la  jurifdiBion  ordinaire .  Quel 
éloge  dans  la  bouche  des  inimitiés  de  la  vé¬ 
rité  !  &  dans  quelle  circonftance  eft-il  don¬ 
né  !  En  conféquence  ,  les  cenfures  ecclé- 
fïaftiques  du  Vicaire  général ,  contre  les  Con- 
fervateurs  &  les  Jéfuites  qui  confeffoient  & 
prêchoient  fans  la  permiffion  de  l’Evêque 
Diocéfain,  furent  méprifées.  Les  Jéfuites 
prêchèrent  &  confefsèrent  publiquement ,  ôc 
le  peuple  témoignoit  par  fa  douleur  combien 
il  étoit  fenfibîe  aux  ^outrages  faits  à  fon  Paf- 
teur ,  qu’il  refpeéioit  &  qu’il  aimoit.  On  peut 
dire,  avec  le  Prophète,  que  c’étoit  autant 
de  fangliers  de  la  forêt  qui  ravageaient  la  vi^ 
gne  du  Seigneur,  cultivée  avec  tant  de  foin 
par  ce  digne  Miniftre  de  Jésus-christ. (C’eft 
ce  qu’on  peut  voir  dans  fa  fécondé  lettre  au 
3?ape ,  num.  31 , 3^)1  û  v  . 

Palafox,  inftruit  de  ces  excès,  gémiilbrt 
dans  fa  cabane ,  &  répandoit  fon  ame  devant 
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le  Seigneur ,  le  conjurant  de  conferver  les 
brebis  fidèles  dans  la  foumifiîon  au  Pafteur. 

Dieu  le  confola  dans  fon  affliélion.  On 
compta  très-peu'  de  perfonnes  parmi  cette 
multitude  innombrable  de  peuple ,  que  la 
terreur  du  banniffement  5  de  la  prifon  ,  eût 
engagé  à  fe  ranger  dans  le  parti  des  Jéfuites 
&  de  leurs  Confie!  vateurs. 

Cet  attachement  des  fidèles  à  leur  Evêque 
ne  fit  qu’irriter  les  Pères.  Ils  tentèrent  de 
faire  inftruire  un  procès  criminel  contre  le 
Prélat ,  comme  contre  un  fiéditieux  &  un  per¬ 
turbateur  du  repos  public.  Le  tribunal  où 
comparurent  les  témoins ,  étoit  compofé  de 
fept  perfonnes,  trois  fiéculiers  envoiiés  par 
le  Viceroi ,  les  deux  Confervateurs  &  deux 
Prêtres  commiffaires  de  l’Inquifition  ,  chaf- 
fés  autrefois  de  la  Société  des  Jéfiuites.  Tou* 
tes  perfonnes  ,  dit  le  fiaint  Evêque  dans  fia  let¬ 
tre  au  Pape  ,  fi  corrompues  dans  les  mœurs , 
que  la  charité  if  la  modefiie  chrétienne  ne  per¬ 
mettent  pas  d'en  dire  plus  fur  ce  qui  les  con¬ 
cerne.  Ce  projet  du  procès  ne  put  être  rem¬ 
pli  ;  on  s’en  prévalut  cependant ,  en  envoiiant 
en  Efipagne  de  fauffes  dépofitions. 

Eiv 
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Ceux  qui  s’étoient  chargés  de  les  porter 
étant  fur  le  point  de  s’embarquer  à  Vera- 
cru/,  le  tonnerre  tomba  fur  le  pavillon roiial 
de  leur  vai/Teau,  &  en  brûla  la  moitié.  Cet; 
accident  fut  pris  pour  un  funefte  préfage.  Ils 
faifoient  voile  vers  la  Havanne  ,  quand  une 
tempête  furieufe  les  fur  prit  en  haute  mer  Sç 
leur  ôta  toute  efpérance  de  falut.  Cet  évé¬ 
nement  leur  parut  une  vengeance  divine,  qui 
les  punifloit  de  ce  qu’en  fe  chargeant  des 
procédures  faites  contre  Dom  Palafox  ,  ils 
s  étoient  en  quelque  forte  rendus  complices 
de  fes  ennemis.  Pour  réparer  cette  faute,  on 
jetta  dans  la  mer  tous  les  écrits  ;  dans  le  mo¬ 
ment,  les  flots  fe  calmèrent,  les  vents  impé¬ 
tueux  rentrèrent  dans  Je  filence,  8c  la  navi¬ 
gation  fut  heureufe. 

Le  ciel  paroiffoit  prendre  hautement  la 
défenfe  du  Prélat;  prefque  tous  ceux  qui  s’é¬ 
toient  déclarés  contre  lui,  firent  une  fin  fu¬ 
nefte.  Une  mort  fubite  ou  violente  frappa 
les  uns  8c  les  autres;  8c  ceux  que  Dieu  traita 
avec  moins  de  rigueur ,  éprouvèrent  des 
maux  particuliers,  qu’ils  attribuèrent,  les 
premiers  ,  aux  excès  dont  ils  s’étoient 
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rendus  coupables  envers  le  Prélat. 

On  a  vu  jufques  ici  l’iniquité  fe  foi  tifier  par 
l’impunité ,  éclater  publiquement  ,  violer  tou¬ 
tes  les  loix  eccléfiaftiques  &  civiles  :  elle  va 
aujourd’hui  infulter  la  Religion  ,  blcfler  les 
mœurs ,  &  profaner  jufqu’à  l’abomination  les 
chofes  les  plus  refpeéïables.  Qui  çroiroitce 
que  nous  allons  rapporter ,  s’il  n’étoit  attefté 
par  la  lettre  de  Palafox  à  Innocent  X  ;  lettre 
que  la  facrée  Congrégation  a  reconnu  ne 
rien  contenir  contre  la  véiité  ,  &  qui  eft  in¬ 
férée  dans  le  catalogue  de  tous  les  écrits 
compofés  par  le  Prélat ,  &  approuvés  par 
le  P ape  ?  Ce  fait  eft  également  confirmé  dans 
fa  lettre  au  Père  Rada,  Jéfuite  &  Provincial 
de  Mexique,  rapportée  dans  deux  produc¬ 
tions  devant  les  Cardinaux  par  le  Doéteur 
Magano  ;  décrit  par  Navarrette  ,  qui ,  dans 
dans  fon  premier  tome  ,  en  marque  les  cir- 
conftances  les  plus  criminelles,  &  dont  il 
fut  le  témoin  en  paflant  alors  par  Angélo- 
polis.  Ecoutons  Palafox  qui  en  rend  compte 
au  Pape. 

Sous  prétexte  de  folemnifer  la  fête  de  « 
faint  Ignace  leur  Fondateur  (dont  Famé  <* 
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»  très-fainte  détefte  toutes  ces  avions  ) ,  ils  af- 
3o  femblèrent  leurs  écoliers  pour  outrager  ma 
»  dignité  ,  ma  perfonne  &  tous  les  Préties  de 
30  mon  Diocèfe  les  plus  éminens  par  leurs 
»  vertus.  Ils  firent  des  danfes  criminelles,  que 
»  les  Efpagnols  appellent  mafcarades ,  où , 
oo  par  des  repréfentations  horribles  8c  des 
»  poftures  abominables ,  ils  fe  moquèrent  pu- 
»  bliquement  de  l’Evêque,  des  Prêtres,  des 
»  Religieufes ,  de  la  dignité  épifcopale  ,  & 
»  même  de  la  Religion  catholique ,  que  ces 
s*»  honteufes  extravagances  rendoient  ridicule# 
»  Ces  écoliers  mafqués  >  fortant  de  la  maifon 
»  même  des  Jéfuites ,  coururent  en  plein  jour 
»  par  toute  la  ville ,  en  repréfentant  ces  per- 
»  fonnes  facrées  par  des  ftatues  vêtues  d’une 
33  manière  indécente.  Par  un  étrange  facri- 
»  lège ,  ils  mêloient  des  paroles  profanes  avec 
33  l’Oraifon  dominicale  8c  la  Salutation  angé- 
30  lique  ;  ils  les  chantoient  infolemment.  Ils 
33  ne  craignoient  point  de  commettre  contre 
33  l’Egîife  de  Dieu,  contre  des  Evêques  8c  des 
oo  Prêtres ,  dans  une  terre  chrétienne  8c  très- 
catholique,  des  boufonneries  de  théâtre ,  di- 
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Quelques-uns  d’entre  eux,  Très-Saint  <* 
Père,  mêlant  ces  chanfons  infâmes  avec  <s 
l’Oraifon  dominicale  ,  au  lieu  de  la  finir  en  ce 
difant  :  Et  délivre \  nous  du  mal ;  ils  difoient  :  « 
Et  délivre^-nous  de  Palafox .  Ils  me  trai-  « 
toient  ainli ,  parce  que  je  m’étois  efforcé  * 
de  délivrer  les  Jéfuites  du  mal ,  en  les  ra-  « 
menant  à  l’ordre ,  &  les  retenant  dans  les 
bornes  de  leur  profeflion.  D’autres ,  allant  « 
encore  plus  loin  que  n’ont  jamais  fait  les  ce 
idolâtres  contre  les  chrétiens ,  faifoient  fur  « 
eux,  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  comme  des  « 
lignes  de  croix  avec  des  cornes  de  bœuf;  &, 
en  les  montrant  comme  fi  elles  enflent  été  « 
la  fainte  Croix ,  ils  çrioienttout  haut  :  Foi-  « 
ci  les  armes  d'un  véritable  parfait  chrétien ,  ce 

Un  autre  portant  en  une  main  l’image  « 
de  l’enfant  Jésus  ,  tenoit  en  l’autre  cç  qu’on  ce 
n’ofe  nommer  ,  impudicijjimum  inftrumen-  « 
tum.  Ainfi  expofoient-ils  à  la  rifée  des  li-  «c 
bertinsla  dévotion  que  l’on  a  pour  l’enfance  «c 
du  Sauveur  du  monde ,  &  pour  fon  nom  «c 
adorable  ,  l’un  des  plus  faints  objets  de  la  « 
piété  des  fidèles*  Un  autre  portoit  une  * 
çrofle  pendante  à  la  queue  de  fon  cheval ,  *. 

E* 
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& ,  fur  fes  étriers ,  une  mitre  peinte  >  pou£ 
«û  marquer  comme  ils  la  fouloient  aux  pieds, 
»  Ils  répandirent  enfuite  parmi  le  peuple  & 
w  contre  le  Clergé  &  l’Evêque  des  vers  faty-* 
riques,  dont  de  fujet  étoit  la  viéloire  des 
Jéfuites  fur  leur  Evêque*  Ils  donnèrent 
^  auffi  plulieurs  épigrammes  Efpagnoles  à 
*>  ceux  qui  étoient  préfens  à  ce  fpeétacle  ;  ils 
déchiroient  ma  réputation  &  celle  dé 
90  mon  Clergé.  Je  crois,  Très-Saint  Pere, 
devoir  en  rapporter  une,  parce  qu’ellè 
9o  montre  clairement  l’excès  ou  fe  portent  les 
s>  Jéfuites  ,  qui  ne  peuvent  fouffrir  d’être 
»>  tenus  par  les  Evêques  dans  les  bornes  preü 
^  crites.  ... 


Hoy  cop  gallardo  denuecîo  ;  ;  . 

Se  opone  la  Compania 
A  h  formai  bérégia  : 

Falafox  apoftatado 
Mas  a  lo  que  yo  barrunco 
Es  que  fe  açavb  en  un  ponco 
£l  dinero  y  obifpado, 

' 

•  )  ,  .  v  • 

*>  V  ■  «  -  1 

... 

Ce$  trois  premiers  vers  lignifient  que  ç?auroît 
^té  confentir  à  une  formelle  héréfie  que  de 
pas  s’oppofer  à  çe  que  l’Evêque 
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àvoit  demandé ,  de  montrer  les  permiflîons 
qu’ils  avoient  de  prêcher  &  de  confefler.  Les 
quatre  autres  vers  traitent  l’Evêque  à’apof- 
iat ,  &  lui  infultent  comme  à  un  miférable 
qui  fe  trouve  en  même  temps  fans  argent  & 
fans  Evêché, 

Quelque  temps  après ,  le  Prélat  envoiia  de 
fa  cabane  une  fort  longue  lettre  au  Roi.  Il 
lui  rend  raifon  de  fa  retraite  ;  lui  fait  voir  que 
fi  fa  fuite  peut  paroître  honteufe  félon  le 
monde ,  il  ne  l’a  prife  que  par  une  affedion 
fincère  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  &  pour 
le  bien  de  fes  Etats  ;  qu’il  n’a  trouvé  que  ce 
feul  moyen  pour  empêcher  les  défordres 
qui  auroient  fuivis ,  s’il  avoit  voulu  fe  pré¬ 
valoir  de  l’amitié  que  les  peuples  lui  por- 
toient ,  pour  s’oppofer  aux  mauvais  defleins 
de  fes  ennemis.  Il  s’étend  principale¬ 
ment  fur  les  violences  du  Viceroi  ga¬ 
gné  par  les  Jéfuites.  Il  y  rapporte  entre  au¬ 
tres  exemples  d’une  perfécution  femblable  3 
celle  contre  Hernando  ,  Archevêque  de  Ma¬ 
nde  ,  que  les  J éfuites  firent  chaffer  avec  in¬ 
humanité  par  le  Gouverneur  des  Philippi¬ 
nes,  Voici  comment  il  y  ouvre  fon  çœur  à 
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fon  Prince,  pour  lui  marquer  les  difpofitions 
où  il  fe  trouve. 

»  Ce  ne  font  pas ,  Sire ,  les  travaux  &  les 
»  perfécutions  qui  otent  l’honneur  à  un  Evê- 
*>  que.  J’ai  beaucoup  fouffert  &  je  fouffre 
»  encore  par  rapport  à  ma  foibleffe  ;  mais 
»  j’ai  peu  fouffert  par  rapport  à  la  difpofition 
30  où  je  fuis  pour  l’amour  des  âmes ,  pour  la 
00  gloire  de  Dieu,  6c  pour  le  fervice  de  Votre 
00  Majefté.  Jamais  je  ne  me  fuis  trouvé  plus 
30  honoré  que  lorfque  j’ai  été  perfécuté  6c 
»  calomnié  ;  jamais  je  ne  me  fuis  mieux  dé- 
oo  laffé  que  lorfqu’après  avoir  fait  vingt  lieues 
oo  pendant  la  pluie  6c  avec  beaucoup  de  fa- 
oo  tigues ,  je  ne  trouvai  qu’une  planche  pour 
00  me  repofer  ;  jamais  plus  content  qu’un 
»  jour  de  faint  Pierre  ,  où  nous  n’eu- 
»  mes  qu’un  morceau  de  pain  pour  cinq  per¬ 
so  fonnes  que  nous  étions  ;  jamais  plus  affuré 
oo  que  dans  les  eaux  d’une  rivière  où  je  tom- 
3o  bai  pendant  la  nuit ,  d’où  je  fus  obligé  de 
»  fortir  à  pied  en  danger  de  me  perdre  ; 
30  jamais  plus  aflîfté  que  dans  ma  pauvre 
30  cabane ,  où  je  me  trouve  fans  livres  & 
»  fans  meubles  3  d’où  j’écris  cette  lettre 
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à  Votre  Majefté  ,  &  où  je  m’occupe"* 
a  compofer  des  ouvrages  pour  mon  peu-  <* 
pie ,  en  m’inftruifant  dans  le  livre  éternel  <* 
attaché  à  une  croix  pour  mon  falut.  Jamais  <* 
je  ne  me  fuis  cru  mieux  accompagné  qu’au  ■* 
milieu  des  fcorpions  &  des  vipères,  qui  tous  a 
cruels  qu’ils  font,  n’attaquent  point  l’ame  <* 
&  n’ôtent  point  l'honneur.  C’eft  une  vraie  ce 
joie  que  de  foufftir  pour  Dieu  ;  &.  on  doit  ce 
fe  croire  heureux  quand  il  accoide  cette  ce 
grâce.  Ainfi  chalfé  de  mon  Evêché ,  dé-  ce 
pouillé  de  mes  revenus ,  &  de  tout  ce  qui  ce 
peut  procurer  quelque  foulagement  dans  ce 
la  vie ,  je  me  trouve  plus  en  état  de  re-  « 
préfenter  à  Votre  Majefté  ce  qui  eft  de  fon  <* 
fervice.  « 

Retiré  dans  cette  affreufe  folitude ,  Pala- 
lafox  ne  pouvoir  oublier  fa  qualité  de  Paf- 
teur.  Sa  principale  occupation  étoit  de 
confidérer  devant  Dieu  les  befoins  de  fon 
troupeau ,  &  de  lui  recommander  fon  peuple 
qu  il  chénfloit.  Il  lui  adrefla  l’écrit  qu’il  in¬ 
titule  :  Sufpiros  de  un  Paftor  aufente,  &c. 
Soupirs  d'un  Pafieur  abfent,  affligé  &>  content. 
Il  les  offre  à  Dieu  pour  fes  brebis ,  afin  de  leur 
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obtenir  la  grâce  de  le  fervir .  Ce  difcours  fi 
édifiant,  où  fon  cœur  paile  plus  que  fon  efc 
prit ,  mente  que  nous  en  donnions  ici  quel¬ 
ques  traits. 

»  Mon  Dieu,  mon  Dieu!  regardez-moi 
»  d’un  œil  de  miféricorde  ,  parce  que  les 
v  »  maux  qui  m’environnent  font  preflans.  Je 
»  fuis  un  pafteur  fugitif  qui  vous  cherche ,  ô 
»  fouverain  Pafteur ,  Pafteur  éternel!  Dé- 
30  tournez  vos  ieux ,  Seigneur,  de  mes  péchés; 
3>  mais  regardez  mes  defirs.  Ils  n’ont  &  n’ont 
s?  eu  d’autre  but  que  celui  de  vous  plaire  &  de 
æ  vous  honorer.  Ce  font  ces  defirs  qui  font 
35  la  caufe  des  peines  que  je  fouffre  ;  c’eft  ce 
»  qui  me  fait  efpérer  que  vous  me  pardon- 
35  nerez  mes  fautes  :  car ,  Seigneur ,  que  pou- 
35  vons-nous  vous  offrir  digne  de  vous ,  que" 
a>  les  bons  defirs  qui  nous  viennent  de  vous? 

35  Pafteur  fugitif,  je  m’éloigne  de  mes 
35  brebis ,  mais.  Seigneur  ,  je  ne  les  fuis  pas  ; 
35  vous  le  fçavez ,  ô  mon  Dieu  !  je  les  aime 
35  parce  qu’elles  font  à  vous.  Je  fuis  par  la 
35  crainte  quelles  ne  fouffrent  à  mon  occa- 

»  fion .  Quelle  douleur  !  d’être  obligé  de 

'  3)  les  abandonner,  lorfque  toute  mon  applî- 

?  çation 
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cation  étoit  de  les  nourrir  &  de  les  con-œ 
duire.  Dans  l’éloignement  de  mon  trou-  ce 
peau ,  je  luis  devenu  infenfible  à  toits  mes  ce 
maux ,  parce  qu’ils  font  aü-delTous  de  cette  « 
affliction.  J’en  fuis  abfent  pour  les  conduire  <* 
&  les  confoler ,  mais  non  pas  pour  vous  les  œ 
offrir  &  pour  les  aimer . a 

Vous  fç avez.  Seigneur,  que  j’ai  tout  « 
tenté  pour  ne  pas  m’éloigner  des  âmes  que  oc 
vous  m’aviez  confiées;  mais  la  violence  l’a  « 
emporté  fur  tous  les  ménagemens.  A  quel  ce 
remède  recourir ,  quand  la  puiflance  &  le  ce 
crédit  foulent  tout  aux  pieds.  Les  deman-  a 
des ,  les  prières ,  les  ouvertures ,  la  con-  <e 
fiance,  les  follicitations ,  n’ont  pu  rien  ga-ce 
gner.  Toute  la  terre  eft  contre  moi.  Je  ce 
cherche  du  fecours  dans  le  ciel  ;  &,  obéif-œ 
fant  au  temps ,  cédant  à  la  violence ,  je  me  œ 
retire  dans  la  folitude ,  j’y  cherche  ce  que  <e 

je  n’ai  pu  trouver  dans  les  lieux  les  plus  ce 
habités,  ce 

Seigneur,  dont  la  lumière  pénètre  le  plus  « 
fecret  des  cœurs ,  vous  voiiez  que  je  n’ai  ce 
aucun  1  eflentiment  contre  ceux  qui  rne<i 
perfecutent,  que  je  les  aime  ,  que  je  leur  * 

Partie  I.  p 
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»  fouhaite  les  biens  temporels ,  fpirituels  & 
»  éternels  ;  &  que  je  vous  prie  de  les  pro- 
33  téger ,  de  les  conduire  &  de  les  éclairer, 
30  Si  je  ne  fais  pas  ce  qu’ils  défirent ,  c’eft  que 
3o  je  crois  que  vous  voulez  que  je  défende 
»  mon  Eglife ,  que  je  maintienne  fa  jurifdic- 
:»tion;  &  que  je  vous  offenferois,  fi  j’en 
oo  ufois  autrement.  Vous  fçavez ,  mon  Dieu, 
30  qu’il  n’y  a  rien  que  je  ne  fifie  pour  les  con- 
30  tenter  ,  pourvu  que  vous  le  fufliez  en  mc- 
»  tems.  Cependant,  Seigneur  ,  fi  j’ai  manqué, 
30  pardonnez-le  moi  ;  fi  j’ai  bien  fait ,  défen- 
30  dez-moi. 

oo  Depuis  que  je  fuis  arrivé  dans  ces  pn> 
30  vinces ,  j’ai  toujours  eu  un  defir  fincète  & 
30  confiant,  que  vous  m’avez  donné,  défaire 
oo  enfin  te  que  vous  fuffiez  glorifié ,  le  Roi 
cc  obéi ,  la  juftice  rendue ,  les  Magiftrats  ai- 
30  més  &  les  fujets  foulagés.  Si  j’ai  fait  quel- 
oo  que faufie démarche,  oubiiez-la.  Seigneur; 
30  fi  j’ai  fait  quelque  bien ,  recevez-le. 

oo  Je  ne  me  fais  jamais  adrefle  à  vous,  ô 
30  mon  Dieu  !  avec  plus  de  confiance  que  je 
»  le  fais  à  préfent.  Il  me  femble  que  le  temps 
5»  où  vous  êtes  le  plus  difpofé  à  nous  exaucer 
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eft  celui  de  la  tribulation.  Un  cœur  affii-  * 
gé ,  qui  fe  trouve  devant  la  Croix  où  il  « 
vous  voit  dans  le  plus  grand  délailfiement,  « 
dans  l’excès  du  plus  honteux  opprobie,  &  « 
des  plus  cruelles  douleurs  ;  quelle  efpé-  « 
rance  ne  conçoit-il  pas  à  la  vue  de  cet  ob-  * 
jet  adorable.  Tel  elt  l’état  où  je  me  trouve  * 
maintenant  au  milieu  de  mes  travaux  ,  vous  <r 
prélentant  mes  vœux  &  mes  prières  pour  » 
mon  cher  troupeau,  * 

Seigneur,  accordez  à  l’Etat  eccléfiafti-  * 
que  de  mon  Diocèfe  &  aux  Religieux  ,  la  « 
fcience ,  la  fainteté ,  la  force ,  la  confiance ,  * 
une  vertu  exemplaire,  une  paix  &  une  « 
union  fi  fer  mes  que  rien  ne  puilfie  les  trou-  « 
bler.  Donnez  aux  Religieufes  &  aux  âmes  « 
pieufes  qui  vous  font  fpécialement  confia-  « 
Crées,  votre  fiaint  amour,  la  ferveur  d’ef-« 
pnt,  le  zele  de  la  par  farte  obier  vance  de  * 
leurs  règles ,  l’onétion  de  la  piété  qui  adou-  « 
cillé  la  rigueur  deleurvieauftère.  Répandez* 
dans  leur  cœui  tant  de  pur  eté ,  d’humilité  ,  * 
d  obeiffiance ,  de  recœuillement,  d’union  in-  « 
térieure  avec  vous,  que  votre  fiainte  Mère* 
les  leconnoiflè  pour  fies  chères  filles ,  le  Père  * 
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»  eternel  pour  Tes  humbles  fei vantes;  Vous,' 
»  pour  vos  plus  fidèles  époufes ,  &  le  Sainc- 
»  Efprit  pour  fes  plus  agréables  fanftuaires. 
»  Donnez  aux  laïques  la  grâce  de  la  parfaite 
x  obfervatioif  de  vos  commandemens ,  &  de 

ceux  de  l’Eglife  ;  aux  peifonnes  maiiées, 
35  l’union  des  cceuis;  à  ceux  qui  gardent  la 
»  continence,  de faintes pratiques  de  vertu; 
35  aux  pères  &  aux  mères ,  la  prudence  ;aux 
35  enrans ,  l’obéiffance ,  aux  pauvies  la  confo- 
35  îation  ;  aux  riches ,  la  charité  ;  aux  affligés, 
35  la  joie  du  Saint-Efprit  ;  à  ceux  qui  font  dans 
35  la  profpérité  ,  la  modération  &  la  tempe* 
35  rance  ;  aux  juges ,  l’équité  ;  aux  fupéiieurs , 
35  la  clémence  8c  la  bonté  ;  aux  inférieurs,  le 
35  refpeél  &  fhumble  foumiffion  ;  à  tous  gé- 
35  néralement ,  une  paix  confiante  8c  inalté- 
&  rable. 

33  Ce  font-là  les  grâces  que  je  vous  deman- 
fc  de  pour  mon  troupeau ,  ô  !  Pafleur  éternel, 
»  8c  fouverain  Maître  du  troupeau  8c  du  Paf- 
33  teur.  Mais  que  lui  donnerez-vous  à  lui- 
35  même ,  à  ce  pauvre  Pafleur  qui  fe  voit 
35  abandonné  de  tout  le  monde  ?  Quelles 
»  grâces  répandrez-vous  dans  ce  cœur  qui 
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vous  adore,  dans  cette  ame  qui  vous  cher-cc 
che  >  qui  foupire  après  vous  avec  tant  d’ar-  ce 
deur  ?  Que  ferez -vous  pour  moi,  mon  ce 
Sauveur ,  &  que  puis-je  efpérer  de  votre  ce 
bonté?  Vous  me  ferez  la  faveur  de  me  ce 
fervir  de  guide,  de  me  conduire  en  tout,  ce 
pour  que  j’accompliffe  toujours  votre  fain-  ce 
te  volonté.  Vous  me  tiendrez  compagnie  ce 
dans  ma  folitude  ;  vous  me  foulagerez  dans  <* 
mes  peines  ;  vous  me  défenderez  contre  ce 
mes  calomniateurs  ;  vous  ferez  mon  con-  œ 
feil  dans  mes  doutes ,  mon  refuge  dans  mes  ce 
perfécutions ,  mon  affurance  dans  les  dan-  ce 
gers  ,  ma  force  dans  mes  foibleffes ,  ma  lu-  ce 
mière  dans  mes  ténèbres  ,  &  l’objet  de  tou-  a 
tes  mes  afïèéèions.  ce 

Infpirez-moi  une  plus  grande  efiîme  des  ce 
fouffrances  ;  que  je  les  confidère  comme  le  oc 
plus  grand  bien  !  que  je  fouffre  pour  vous  ce 
avec  plaifir  !  Quand  eft-ce ,  Seigneur ,  qu’u-  œ 
ne  ame  ingrate  comme  la  mienne  a  pu  œ 
mériter  une  fi  grande  grâce ,  que  celle  de  ce 
fouffi  ir  dans  la  vue  de  vous  plaire  ,  &  d’a-  ce 
voir  quelque  chofe  à  vous  offrir  ?  Pouvois-  cc 
je  efpérer  dans  ma  pauvreté  que  j’aurois  <* 
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¥r 

»un  jour  quelque  préfent  à  vous  faire,  quel-' 
»  que  croix  légèie  à  vous  préfenter  ?  Heu- 
a>  leufes  les  fouffrances  qu’on  éprouve  pour 
»  Dieu  !  Heureufe  la  foîitude  où  on  trouve  la 
»  compagnie  de  Dieu  !  Heureux  les  travaux 
30  qui  trouvent  en  Dieu  leurs  récompenfes  ! 
30  Heureufe  la  fuite  dans  laquelle  ,  en  fuiianr 
30  le  péché,  on  rencontre  l’affîiétion  !  Heu- 
30  reule  la  demeure  pauvre  de  dépourvue  de 
»  tout ,  fi  on  y  pofsède  la  grâce  ! 

»  Ames  pieuies ,  qui  prenez  part  à  mes 
»  peines ,  ne  portez  pas  compaflion  à  ceux 
»  qui ,  dans  ces  troubles ,  fouffrent  pour  Dieu  ; 
»  portez-en  plutôt  à  ceux  qui  l’offenfent  :  le 
3o  péché  eft  le  feul  mal  dans  cette  vie;  les 
30  fouffrances  ne  font  point  des  maux.  Pleu-^ 
30 1  ez  mon  malheur ,  quand  vous  verrez  que 
3o j’offenferai  Dieu,  Ne  me  plaignez  pas, 
30  quoiqu’il  puiffe  m’arriver  ,  quand  vous 
30  verrez  que  je  c  h  Ua  cheiai  fincèrement  Dieu. 
30  Ne  déplorez  point  la  condition  de  votre 
30  Payeur  ,  mes  cheres  ouailles ,  maintenant 
30  qu’il  commence  à  être  véritablement  votre 
30  Pafïeur.  La  vraie  marque  d’un  Pafteur 
3o  n’eft  pas  d’avoir  toutes  fes  commodités 
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d?être  pompeufement  fervi ,  d’avoir  à  fa  ce 
fuite  un  grand  cortège  ,  d’être  honoré  de  « 
tout  le  monde  ;  c’eft  de  vivre  dans  le  tra-  a 
vail  &  dans  la  peine  au  milieu  de  fes  bre-  « 
bis.  Confolez-vous  ,  âmes  chrétiennes  ,  ce 
mes  fideles  ouailles ,  mes  enfans  bien  ai-  <* 
més  ;  aiez  recours  à  Dieu  dans  cette  tem-  ce 
pête  ;  demandez-lui  miféricorde  ;  deman-  ce 
dez-lui  que  fa  volonté  s’accomplifle  ;  &  que  * 
cette  penfée  effuie  vos  larmes,  ce 
Les  peines  de  votre  Pafteur  fe  change-  ce 
ront  en  joie  ,  s’il  apprend  que  vous  foiiez  ce 
confolés  &  tranquilles.  Ne  vous  inquiétez  « 
pas  de  ce  qui  m’arrivera  ,  mes  chers  enfans  ;  «c 
Dieu  aura  foin  de  moi  comme  de  fa  créa-  « 
ture.  Ne  nous  occupons  tous  qu’à  l’adorer  ce 
&:  à  le  fervir.  Je  ne  fuis  point  abfent  de  ce 
vous,  puifque  je  vous  porte  dans  mon  « 
cœur,  &  que  là  comme  fur  un  autel,  je  ce 
vous  offre  à  Dieu.  Aiiez-moi  réciproque-  « 
mentpréfent,  mes  chers  enfans;  priez-le  « 
qu’il  me  protège ,  qu’il  me  foutienne  ,  qu’il  « 
me  confole.  Je  fais  pour  vous  ,  quelque  in-  a 
digne  pécheur  que  je  fois ,  les  mêmes  vœux  ce 
fans  défifter  de  faire  cette  humble  prière.  « 
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»  O  !  Pafteur  éternel  de  nos  âmes ,  Jésus- 
»  christ  notre  Seigneur,  qui  les  avez  rache- 
*  tées  au  prix  de  votre  Sang,  qui  les  nourrit- 
^  fez  de  votre  fainte  dodrine ,  qui  les  gar- 
33  dez  par  les  foins  de  votre  Providence  ,  qui 
»  les  unifiez  enfemble  par  les  Sacremens ,  qui 
30  ^es  conduifez  par  vos  divines  infpirations  ; 
»  guidez ,  confolez ,  confervez  ce  cher  trou- 
73  peau  de  la  ville  &  de  l’Evêché  des  Anges. 
»  Secourez ,  Seigneur ,  le  Pafteur  &  les  bre- 
35  bis.  Donnez-leur  votre  fainte  bénédidion 
»  qui  faite  couler  fur  eux  les  torrens  de  vos 
33  miféricordes  ;  fortifiez-les  dans  leurs  tra- 
33  vaux  ;  défendez-les  dans  les  dangers  ;  éloi- 
33  gnez-les  du  péché;  confolez-les  dans  leurs 
33  afflidions.  Donnez-leur,  Seigneur,  un  ac- 
33  croiflement  de  grâces  dans  cette  vie ,  & 
33  dans  le  ciel  la  gloire  des  bienheureux;  afin 
33  qu’ils  vous  louent  dans  les  fiècles  des  fiècles. 
P3  Ainfi  foit-il.  ce 

Quel  cœur  n’eft  point  attendri  jufqu’aux 
larmes,  en  voiiant  ici  les  fentimens  de  fa  ré- 
fignation  à  la  volonté  du  Seigneur,  &  les 
exprefllons  les  plus  vives  de  fon  amour  pour 
fon  peuple?  Quelle  ondion!  quelle  fine  enté 
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d’ame  dans  ces  paroles  !  C’eft  le  langage  de 
la  Religion  affligée,  perfécutée;  c’eft  la  ver¬ 
tu  dans  l’humiliation  &  les  fouffrances.  Qui 
pourroit  être  infenfible  à  la  vue  d’un  Pafteuc 
vertueux  &  malheureux  !  Tout  leéteur  qui 
eft  né  avec  une  ame  fenfible ,  nous  fçaura 
gré  de  lui  avoir  donné  une  partie  de  ce  dis¬ 
cours  fi  édifiant ,  &  fi  propre  à  nourrir  la 
piété. 

Depuis  quatre  mois  ,  fes  ennemis  em- 
ploiioient  tous  les  moiiens  poflibles  pour  ac¬ 
cabler  ce  bon  Evêque  ,  lorfque  la  flotte 
roiiale  arriva  d’Efpagne  ,  &  apporta  l’ordre 
du  Roi  catholique  au  Comte  Salvatierra  Vi- 
ceroi ,  de  pafler  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale,  &  il  lui  donnoit  pour  fuccefleur  l’Evê¬ 
que  de  Jucatan  :  on  de  voit  auflî  envoiier  un 
Commiflaire ,  pour  informer  des  premiers 
attentats  commis  contre  Palafox  a  &  dont  on 
avoit  eu  connoiflance  à  la  Cour  d’Efpagne 
par  Jean  Martinès  que  le  Prélat  y  avoit  en- 
voiié  ;  mais  on  n’avoit  encore  pu  rien  fçavoir 
à  Madrid  des  excès  nouveaux  &  plus  vio- 
Jens,  commis  depuis  le  départ  de  ce  Doc¬ 
teur. 
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Alors  la  fureur  de  la  perfécution  parut  fe 
rallentir,  8c  Palafox  ne  crut  point  devoir 
différer  plus  longtemps  de  retourner  dans 
fon  Eglife.  App  renons  du  Prélat  quel  fût 
fon  retour.  Il  en  fait  le  récit  dans  fa  fécondé 
lettre  au  Pape. 

»  Après  avoir  pris  cette  réfolution ,  dit-il, 
»  j’écrivis  au  Comte  Viceroi  8c  aux  Audi- 
»  teurs  roiiaux ,  qui  n’étoient  éloignés  que 
»  de  deux  journées  de  mon  Diocèfe.  Confi- 
33  dérant ,  d’un  côté  ,  la  joie  de  mon  peuple 
»  en  me  revoiiant ,  8c  n’ignorant  pas,  de  I’au- 
»  tre ,  que  la  malice  de  mes  ennemis  feroit 
»  paffer  cette  réjouiffance  publique  ,  fi  loua- 
»  ble  en  elle-même ,  pour  une  fédition  cri- 
a>  minelle ,  je  choifis  le  file nce  de  la  nuit  pour 
»  rentrer  dans  la  maifon  épifcopale.  Mon 
»  peuple ,  qui  m’avoit  tant  defiré ,  qui  avoir 
»  tant  répandu  de  larmes  pour  mon  retour , 
»  fouhaitoit  avec  une  ardeur  incroiiable  de 
»  me  revoir.  Dès  la  pointe  du  jour ,  les  ha- 
»  bitans  inftruits  de  mon  retour ,  vinrent  en 
3>  foule  à  ma  porte  ,  en  rompirent  les  vé- 
35  rouils ,  &  mêlant  les  larmes  aux  cris  de 
»  joie ,  ils  me  témoignèrent  tous ,  en  m’em~ 
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brafiant ,  l’affeétion  qu’ils  avoient  pour  « 
moi.  Duiant  quatre  jours  entiers,  je  ne  « 
pus  me  difpenfer  de  répondre  à  leur  atta-  « 
chement.  œ 

Cette  tendrefle  filiale  pour  un  Pafteur 
bien-aimé,  ne  fit  qu’irriter  les  Jéfuites.  Ils 
s’élevèrent  contre  fa  perfonne  &  fa  dignité 
par  de  nouvelles  accufations  plus  noires  que 
les  précédentes.  Ce  grand  concours  de  peu¬ 
ple  étoit  à  leurs  ieux  une  fédition  marquée  ; 
ils  le  perfuadèrent  au  Viceroi.  On  ne  pou- 
voit  félon  eux,  le  rétablir  dans  fa  Cathé¬ 
drale  &  dans  fa  Jurifdi&ion  eccléfiaftique , 
dont  les  Confervateurs  l’avoient  dépouillé  , 
qu’en  agiflant  contre  les  intérêts  du  Roi  & 
de  l’Etat. 

Le  Comte,  frappé  de  leurs  repréfenta- 
tions ,  défend  aux  Chanoines ,  autorifés  par 
les  Jéfuites  ,  comme  fi  le  Siège  eut  été  va¬ 
cant  ,  de  rendre  à  leur  Evêque  fa  Juridic¬ 
tion  qu’ils  avoient  ururpée.  La  plus  faine  & 
la  plus  grande  partie  des  Chanoines  qui 
étoient  revenus  de  leur  exil ,  fe  fournirent  à 
Palafox  ;  les  autres  plus  opiniâtres ,  aimèrent 
mieux  méconnoître  leur  Pafteur  ^  que  d’a- 
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vouer  qu  ils  avoient  eu  tort  de  fuivre  la  pai¬ 
llon  de  fes  ennemis. 

Cette  divifion  fut  la  matière  d’un  nouveau 
fchifme.  Le  Peuple  foutenoit  fon  Evêque, 
&  le  Viceroi  les  Jéfuites.  Ceux-ci  voiioient 
bien  qu’ils  ne  pourroient  point  toujours  pri¬ 
ver  le  Prélat  de  fa  jurifdiftion  ;  mais  ils  firent 
déclare!  par  le  Viceroi  qu’il  ne  fo uffiir oit 
point  qu  il  y  rentrât,  s’il  ne  donnoit  aupara¬ 
vant  une  parole  formelle  de  ne  lien  innover 
au  fujet  des  Jéfuites ,  jufqu’à  ce  que  le  Saint- 
Siège  eût  prononcé  fur  ce  difféient. 

La  condition  étoit  injufle  ;  cependant  Pa- 
lafox  crut  devoir  s’y  foumettre  ,  &  voici 
les  raifons  qu’il  en  rend  au  Pape.  »  Après 
30  avoir  confulté  des  perfonnes  Cages  &  fça- 
33  vantes,  je  confidérai  que  s’il  eft  quelqu¬ 
efois  nécefiaiie  de  retrancher  un  membre 
e  gâté  pour  fauver  le  refte  du  corps,  on  doit 
30  aufli  tolerer  en  certaines  circonftances  ce 
30  ne  fcroit  pas  tolérable  dans  un  autre 
30  temps.  Je  voiiois  la  difcipline  ecclé- 
»  fiaflique  renveifée  ,  le  relâchement  dans 
35  les  monaftères  des  Religieufes  ;  un 
»  Clergé ,  auparavant  refpeâable  par  fes 


Jean  de  Palaeox.  93 

vertus  &  par  les  liens  de  la  charité ,  « 
tombé  dans  la  confufion  &  le  mépiis  ;  « 
je  voiiois  enfin  que  ce  malheureux  fchif-  ce 
me  avoit  caufé  tant  de  défordes  dans 
le  Diocèfe ,  que  les  Sacremens  n’y  étoient  <c 
plus  légitimement  adminifh  es  ;  que  l’équi-  ce 
té  étoit  bannie  des  jugemens  eccléfiafti-  « 
ques.  Je  crus  donc  être  obligé ,  pour  le  ce 
bien  public  de  la  paix  >  de  promettre ,  œ 
apiès  avoir  fait  juridiquement  mes  protefta-  « 
tions  fur  toutes  chofes,  &  contre  l’injufteoc 
procédé  des  Confervateurs ,  que  je  n’inno-  « 
verois  rien  en  ce  qui  regai  doit  les  Jéfui-  «: 
tes  ,  jufqu’à  ce  que  Votie  Sainteté  eût  pro-  «- 
noncé  fur  cette  affaire.  « 

Peu  de  mois  apiès  que  j’eus  fais  cette  ce 
promeffe  ,  un  vaiffeau  anivé  d’Efpagne  ap-  «c 
porta  des  lettres  du  Roi  fur  ce  fujet.  Sa  <e 
Majefté  y  commandoit  tiès-expreflement  ce 
au  Comte  Viceroi,  de  remettre  fa  charge  œ 
entre  les  mains  de  l’Evêque  de  Jucatan,cc 
&  de  fortir  de  la  province.  Il  fui  marqua  « 
en  termes  forts  &  févères  fon  mécontente-  « 
ment  de  ce  que  contre  toute  forte  d’équité ,  «: 

&  même  contre  les  lobe  du  Roiiaume  a  il  « 
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»  avoir  fuivi  &  foutenu  aveuglément  la  pa£ 
»  fion  des  Jéfuites  dans  une  caufe  injufte,  & 
*  m’avoit  peifécuté  en  tant  de  manières, 
»  quoique  je  fuffe  un  des  miniftres  de  Sa  Ma- 
»  jefté ,  Doiien  de  Ton  Confeil  des  Indes,  & 

ancien  Viceroi.  Sa  Majefté,  mon  bon  maî- 
»  tre,  écrivit  aufîi  en  termes  pleins  d’indigna- 
»  tion  contre  ces  Confervateurs  prétendus  ! 
»  &  aux  Provinciaux  des  Dominicains  &des 
»  Jéfuites,  qui  avoient  été  les  auteurs  de 
»  cette  cabale,  ce 

Les  dernières  paroles  font  croire  que  les 
lettres  du  Roi  catholique,  dont  paile  le 
Prélat ,  font  antérieures  à  la  cédule  roiiale 
du  25*  janvier  1648  ,  qui  eft  rapportée  dans 
la  Defenfa  canonica  p.  23 4.  Le  Roi  y  dé¬ 
clare,  en  conféquence  de  la  Confulte  du 
Confeil  roiial  des  Indes  ,  que  les  Jéfuites 
n’avoient  pû  réeufer  l’Audience  roiiale ,  ni  le 
Viceroi  prendre  connoiflance  de  cette  af¬ 
faire  ,  qu’il  n’y  avoir  pas  eu  lieu  de  nommer 
des  Confervateurs.  Cette  cédule  en  effet 
paroît  n’avoir  été  expédiée  que  depuis  que 
Sa  Majefté  fut  pleinement  inftruite  des  der¬ 
niers  excès  des  Confervateurs  &  des  Jéfuites , 
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par  la  lettre  que  le  Prélat  lui  avoit  écrite  de 
fa  cabane,  le  12  feptembre  1647.  Le  Pré¬ 
lat  ,  témoigne  que  quand  Sa  Majefté  écrivit 


ces  premières  lettres  contre  le  Viceroi,  les 
Confervateurs  &  les  Jéfuites,  elle  n’avoit 
encore  aucune  connoiflance  de  leurs  derniè¬ 
res  entieprifes.  Quoiqu’il  en  foit,  écoutons 
encore  Palafox  ;  car  fa  fainteté  n’étant  point 
conteftée,  il  doit  être  cru  dans  le  récit  qu’il 
fait  au  Pape  de  cette  perfécution. 

Comme  les  Jéfuites  ne  combattoient  ni  a 
pour  la  vérité ,  ni  pour  la  foi ,  &  qu’ils  ne  « 
penfoient  qu’à  fe  donner  une  forte  d’au-  * 
torité  dans  l’efprit  des  peuples;  loin  d’o- 
béir  à  des  ordres  fi  précis  de  Sa  Majefté,  a 


ils  ne  voulurent  jamais  avouer  que  ces  let¬ 
tres  euflent  été  rendues  ;  ils  les  Réprimè¬ 
rent  pendant  tout  le  temps  que  le  Viceroi 
demeura  en  charge.  Ils  furent  même  aflez 
hardis  pour  fuppofer  &  publier  de  faillies 
lettres ,  toutes  contraires ,  pour  faire  croire 
au  peuple  qu  ils  avoient  remportés  fur  moi 
la  vidoire  ,  &  retenir  ainfi  dans  l’er¬ 
reur  ,  ceux  qu’ils  avoient  trompés  par  leur  s 
artifices,  « 


oc 

oc 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

oc 

« 
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»  Dès  que  l’Evêque  de  Jucatan  eut  pris  le 
30  Gouvernement  du  Roiiaume,  la  vérité  que 
»  les  J éfuites  avoient  obfcurcie  ,  commença 
30  a  paroitre  ;  lajuftice  de  macaufe  fut  évi- 
33  dente  j  &  les  ordres  du  Roi  firent  imprefi 
»  fion  fur  les  efprits.  Alors  ,  la  jurifdiélion 
33  eccléfiaftique  recouvra  une  partie  de  fa 
»  vigueur.  J’avois  vu  avec  larmes  &  le  cœur 
3o  outré  de  douleur ,  ma  Robbe  épifcopale 
33  déchirée  ;  mon  Autorité  méprifée  ;  mon 
33  Bâton  paftoral  rompu  ;  ma  Mitre  foulée 
33  aux  pieds  ;  &  l’Anneau  ,  qui  eft  la  marque 
33  de  mon  mariage  fpirituel  avec  mon  Eglife  , 
33  arraché  de  mon  doigt  avec  violence.  Je 
33  recœuillis  tous  ces  débris  de  ma  Dignité 
33  outragée;  je  les  rejoignis  enfemble;  &  je 
33  remédiai  le  mieux  que  je  pus  à  tant  de 
33  plaies  que  mon  Eglife  avoit  reçues.  Je  louai 
33  la  confiance  de  plufieurs  Eccîéfiaftiques 
33  qui  avoient  fouffert  généreufement  la  per- 
3>  fécution ,  &  j’en  récompenfai  même  quel- 
33  ques-uns.  Je  pardonnai  à  ceux  qui  étoient 
30  tombés ,  plutôt  par  fragilité  que  par  ma- 
33  lice  :  &  *  en  leur  pardonnant,  je  me  par- 
33  donnai  à  moi-même  qui  fuis  le  plus  foible 

& 
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&  le  plus  fragile  de  tous .  Quant  aux  ^ 

Réguliers  exempts ,  c’eft-à-diie  ,  les  Con-  * 
fervateurs ,  les  Jéfuites  &  leurs  adhérans,  ce 
je  n’ai  pu  lien  gagner  lui  eux.  Et  meme  ce 
depuis  le  Bief  de  Votre  Sainteté  ,  du  14  « 
mars  1 648  ,  que  je  leur  ai  fait  lignifier  ,  & 
depuis  les  Déclarations  de  Sa  Majefté  ca-  ce 
tholique,  apportées  par  la  flotte  îoiiale  au  <* 
mois  de  feptembre,  &  qui  leur  ont  été  fi-  « 
gnifiées,  les  Jéfuites  ont  toujours  perféve-  œ 
ré  dans  leur  faute,  &  n’ont  point  ceffé  de  « 
dire  la  Mefle  publiquement ,  quoique  ex-  « 
communiés,  fufpens  &  irréguliers.  « 

Expliquons  plus  particulièrement  ce  qui 
regarde  ce  Bref  dont  parle  ici  Palafox,  & 
les  oppofitions  des  Jéfuites  pour  en  éluder 
l’exécution. 

Les  deux  Eccléfiaftiques  que  le  Prélat 
avoit  envoiiés  à  Rome ,  dès  le  mois  de  mai 
1647,  avoient  rendu  fa  lettre  au  Pape  In¬ 
nocent  X  ,  &  fapplié  Sa  Sainteté  de  termi¬ 
ner  cette  affaire.  Lé  Pape  établit  une  Con¬ 
grégation  où  elle  fut  examinée  avec  foin. 
Les  Jéfuites  y  furent  ouïs  plufieurs  fois  con- 
tradiéioirement.  Après  quatre  mois  de  diL 
Partie  I,  G 
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cuffions,  la  Congrégation  jugea  le  procès 
entre  l’Evêque  &  les  Jéfuites,  &  répondit 
aux  demandes  qu’on  lui  avoit  faites.  Voici 
les  termes  du  Décret  du  16  avril  1648,  in¬ 
féré  dans  le  Bref  du  14  mai  fuivant. 

»  La  Sacrée  Congrégation ,  députée  par 
Notre  Saint  Père  le  Pape  ,  au  fujet  des  dif- 
30  férens  furvenus  entre  l’Evêque  de  la  Ville 
»  d’Angélopoîis  &  les  Religieux  de  la  Corn- 
50  pagnie  de  Jésus  ,  aiant  ouïs  plufieurs  fois 
»  les  Procureurs  que  ledit  Evêque  a  envoyés 
30  à  Rome  ,  &  auffi  le  Procureur  général  de 
»  ladite  Société  ,  &  aiant  examiné  avec  grand 
»  foin  cette  affaire,  a  déclaré  :  Que  lefdits 
»  Religieux  ne  peuvent  dans  la  ville  &  le 
30  Diocèfe  d’Angélopolis  entendre  les  con- 
30  feffions  des  Séculiers  fans  l’approbation  de 
30  l’Evêque  diocéfain ,  ni  prêcher  la  parole 
30  de  Dieu  dans  les  Eglifes  de  leur  Ordre  » 
30  fans  lui  avoir  demandé  auparavant  fa  bé- 
30  nédiéiion,  &,  dans  les  autres  Eglifes,  fans 
30  avoir  permiffîon ,  ni  même  dans  les  Eglifes 
30  de  leur  Ordre  contre  la  défenfe  dudit  Evê- 
30  que  ;  &  que  l’Evêque  peut  châtier  &  pu- 
33  nir  les  contrevenant  >  même  par  les  ceo- 
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fures  eccléfiaftiques;  &  partant  que  lefdits  oc 
Religieux  n’aiant  point  juftifié  qu?ils  euflent  oc 
obtenu  ladite  appiobation,  l’Evêque  ou  oc 
fon  Vicaite  général  a  pu  leur  enjoindre  > 
fous  peine  d’excommunication  encourue  oc 
de  droit  j  de  s’abftenir  d’ouïr  les  conférions  oc 
&  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  :  Et  que  5  oc 
pour  raifon  de  ce ,  il  n’a  pas  été  permis  ce 
auxdits  Religieux  d’élir  des  Confervateurs,  ce 
comme  fi  on  leur  avoit  fait  en  ce  point  une  ce 
injure  &  une  violence  manifefte*  Et  que  ce 
1  excommunication ,  qui ,  félon  le  rapport  ce 
a  nous  fait,  a  été  fulminée  contre  l’Evêque  oc 
8c  fon  Vicaire  général ,  a  été  nulle  &  illé- oc 
gitime.  ce 


Cette  Sentence  eft  claire  &  décifïve.  Il 
en  réfulte  que  tout  le  procédé  des  Jéfuites 
ne  fut  qu’une  fuite  d’infraélions  des  loix  de 
1  Eglife,  de  défobéiffances  criminelles  à  leur 
Evêque ,  de  mépris  des  cenfures  de  l’Eglife , 
de  révoltes  contre  fon  autorité ,  de  rupture 
de  fon  unité  en  élevant  autel  contre  autel , 
de  violences  facriléges  contre  leur  Evêque.  * 


Le  Cierge  de  France  fie  imprimer  ce  Bref  par  Ton  ordre 
ea  Latin  &  en^Franjoi s,  en  1 6+  g. 
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Les  Jéfuites,  à  qui  ce  Bref  3c  les  Décla* 
rations  de  SaMajefté  catholique  furent  ligni¬ 
fiés,  comprirent  bien  qu’ils  ne  pouvoient 
ni  prêcher  ni  confefler  en  vertu  du  pouvoir 
qu’ils  prétendoient  avoir  reçu  de  leurs  Con- 
fervateurs  3c  des  Chanoines  fchifmatiques, 
L’Evêque  avoit  promis  de  ne  rien  innover 
en  attendant  le  Jugement  du  Saint-Siège, 
Sc  le  Saint-Siège  venoit  de  prononcer.  Un 
Bref  qui  condamnoit  fi  expreflement  les  Jé- 
fuites ,  devoit  être  contredit  :  3c  voici  le 
rnoiien  qu’ils  imaginèrent  pour  ne  point  re- 
connaître  l’autorité  de  ce  jugement  du  Pape, 

Ils  prétendirent  n’être  point  obligés  d’o- 
béïr  au  Bref,  parce  qu’ils  ne  voulurent  point 
!e  trouver  en  bonne  forme  ;  mais  ils  décla¬ 
rèrent  fe  foumettre  à  la  jurifdiftion  ordi¬ 
naire,  pour  ce  qui  étoit  de  montrer  leurs 
permifiions  3c  pour  en  demander  de  nou¬ 
velles.  Ainfi ,  après  tant  de  troubles  3c  d’op- 
pofitions ,  pendant  près  de  deux  ans ,  pour 
ne  pas  fe  foumettre  à  la  jurifdiétion  de  l’Or¬ 
dinaire  qui  leur  enjoignoit  de  montrer  leurs 
permifiîons  (  ce  qu’ils  avoient  toujours  refufé 
4e  taire  )  ;  après  avoir  emploiié ,  pour  n  y  êtia 
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pas  contraints ,  les  voies  les  plus  violentes , 
les  plus  fcandaleufes  ;  lorfque  les  Jéfuites  fe 
voient  contraints  de  le  faire  par  l’autorité  du 
Pape  qui  les  condamne  ,  alors  ,  comme  of- 
fenfés  de  cette  condamnation ,  ils  déclarent 
que  fi  ils  fe  foumettent,  ce  n’eft  point  en 
vertu  de  la  Sentence  du  Saint-Siège,  mais 
que  c’efi:  en  obéiflant  à  la  jurifdi&ion  ordi¬ 
naire.  Quelle  conduite  !  On  pourroit  peut- 
être  la  révoquer  en  doute  ;  rapportons  l’ac¬ 
te  du  23  oétobre  i6^S ,  figné  par  les  Pères 
Diego  de  Monroi  &  Jean  de  Figueroa,  Rec¬ 
teurs  de  leurs  Collèges  d’Angélopolis.  On 
le  trouve  dans  la  Defenfa  canonica ,  fol.  25*2.' 

Pour  faire  connoître  à  Votre  Excellence  ce 
&  à  tout  le  monde  notre  fincérité  &  notre  ce 
foumifiion,  a  la  Jurisdiction  ordi-  <*> 
NAire  des  Prélats  de  l’Eglife ,  en  tout  ce  « 
qui  eft  jufte ,  nous  vous  préfentons  lefdites  ce 
permifiîons  ;  mais  en  protestant,  avant  ce 
toutes  chofes ,  que  nous  ne  prétendons  « 
point ,  par  ce  préfent  aâe  ,  préjudicier  en  ce 
aucune  manière  à  notre  exemption  &  à  ce 
nos  privilèges ,  ni  acquiescer  a  aucune  « 
Sentence  ou  Déclaration  qui  auroit  été 

G  H 
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33  prononcée  contre  nous  en  dernier  reflort > 
33  que  nous  ne  reconnoiflons  point  ;  ni  attri- 
33  buer  a  Votre  Excellence  ,  dans  l’affaire 
33  dont  il  s’agit,  une  juiifdiéiion  plus  éten- 
33  due  que  1  Oïdinaire,  En  foi  de  quoi  nous 

préfentons  a  V otre  Excellence  au  bas  de 
33  ladite  PROTESTATION  ,  ET  SEULEMENT 
03  pAR  SOUMISSION  A  LA  JuRISDICTION  ORDI- 
»  NA  IRE  ,  ET  NON  AUTREMENT  ,  les  permit* 

fions  de  prêcher  &  de  confefler  de  nos  Pères 
»  qui  font  maintenant  dans  les  maifons  de 
3o  cette  ville,  félon  l’ordre  que  nous  en  a 
30  donne  notre  Provincial.  Nous  mettons 
3o  auffî  au  bas  de  ladite  Protestation  les 
»  privilèges  apoftoliques ,  en  vertu  defquels 
35  les  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
3o  approuves  par  le  Seigneur  Archevêque  de 
a?  Mexique  ou  par  quelque  autre  Evêque  du 
soRoiiaume,  peuvent  prêcher  &  confeffer 
30  dans  les  autres  Diocèfes,  fans  une  nouvelle 
3o  peimiilion  ou  approbation,  ce 

Quel  efpiit  d’indépendance  dans  cette 
fcandaleufe  proteftation  !  Comment  les  mem¬ 
bres  d’un  Corps  qui  fe  donne  pour  le  plus 
fournis  au  Saint-Siège  a  font-ils  cependant 
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les  plus  réfractaires ,  dès  que  fes  décifions 
n’entrent  point  dans  leurs  vues?  Si  les  Je- 
fuites  avoient  des  privilèges ,  ils  les  tendent 
des  Papes.  A  qui  appartenoit-il  donc  de 
prononcer  fur  l’ application  de  ces  pnvilé 
ges ,  de  les  interpréter ,  de  les  reftramdre  8c 
de  les  annuller  !  c’étoit  fans  doute  au  Pape 
même.  Malheur  ,  dit  l’Efprit-Saint ,  à  V hom¬ 
me  qui  a  différens  poids  &  différentes  mefures. 

Voilà  ce  que  difoient  les  chrétiens  d’An- 
gélopolis.  Ils  avoient  vu  les  Jéfuites  fe  fou' 
mettre  &  préfenter  leurs  permitlions  à  un 
Chapitre  fçhifmatique  .  pour  s’oppofer  à  leur 
Evêque  ;  8c  à  préfent  ils  les  voient  fe  fou- 
mettre  à  leur  Evêque  pour  fe  fouftraire  au 
Pape  :  femblables  à  des  hommes  peu  farts 
pour  l’obéifïance  ,  &  qui  ne  peuvent  fe  fou- 
mettre  à  une  puiflance ,  fi  en  meme  temps 
ils  ne  fe  dédommagent  de  cette  fourmilion 
en  fe  foulevant  contre  une  autre.  Etoit-ce 
donc  fans  raifon  que  Palafox  difoit  :  L'o- 
béiffance  des  Jéfuites  efi  une  defobeijjance  ;  A* 
leur  foumijjion ,  une  révolté.  Satisfatl,  num, 
q.00.  Ils  s’obftinent  pendant  dix-huit  mois 
à  ne  pas  vouloir  montrer  leurs  permiflions  à 
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1  Evêque ,  &  quand  ils  ne  peuvent  plus  s’eri 
difpenl'er,  ils  pote  (lent  que  ce  n’eft  point 
par  déférence  au  jugement  du  Saint-Siège , 
s’ils  fe  foumettent  à  leur  Prélat  ;  c’eft  '  en 
méconnoilTant  l’autoiité  du  Pape.  / 

L  aéle  des  deux  Reéteurs  renferme  une 
oppofition  au  jugement  du  Pape ,  rendu  con¬ 
tradictoirement  contre  eux,  &  on  ne  peut 
J  excufer.  Dès  le  commencement  de  ce  dif¬ 
férent  ,  il  paroiiîoit  alfez  qu’ils  prétendoient 
prêcher  &  confelTer  dans  le  Diocèfe  d’An- 
gelopolis ,  fans  en  avoir  la  permiffion  de  l’E¬ 
vêque,  pourvu  qu’ils  eurent  celle  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mexique ,  ou  de  quelque  autre 
Evêque  du  Roiiaume.  Ils  ne  foutenoientpas 
encore  publiquement  cette  prétention  :  mais, 
des  que  le  Pape  l’eut  condamnée  par  l’arti¬ 
cle  I  X  de  fon  *  Bref;  alors  devenus  plus 
haï  dis,  ils  ofent  protefer  contre  cette  dé-  ' 
on  du  oaint-Siege  ;  en  déclarant  par  un 

*  Les  Réguliers  même  de  la  Compagnie  de  Jefus  qui  ont 
été  approuvés  par  l’Evêque  dans  un  Diocèfe  pour  entendre  les 
confejjions  des  Séculiers .  ne  peuvent  entendre  lefiites  conférions 
■  dans  un  autre  Diocèfe ,  fans  l'approbation  de  l'Evêque  Diocifain, 
Arude  1 X  du  Bref.  * 


I 
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&£te  authentique  à  l’Evêque  d’Angélopolis , 
que  fi  ils  lui  demandent  des  permiifions  pour 
prêcher  &  pour  confeffer ,  c’efi:  fans  déro¬ 
ger  à  leurs  privilèges.  Or,  par  ces  privilè¬ 
ges  j  ils  prétendoient  qu’aiant  été  une  fois; 
approuvés  par  quelque  Eveque  de  la  nou¬ 
velle  Efpagne  ,  ils  n’avoient  plus  befoin  de 
l’être  dans  les  Diocèfes  ou  ils  pouvoient  fe 
trouver. 

Palafox  pouvoit  rejetter  cet  a  61e  injurieux 
au  Saint-Siège ,  &  leur  refufer  tout  pouvoir 
dans  fon  Diocèfe  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent 
fournis  au  Bref  qui  terminoit  d’autres  fujets 
de  différents  ,  en  même  temps  qu’il  pronon- 
çoient  fur  les  confedions.  Il  aima  mieux  ufer 
de  condefcendance  &  de  bonté ,  &  voici  la 
raifon  qu’il  en  rend  au  Pape. 

Dans  le  defir  extrême  d’éteindre  ce  mal-  ce 
heureux  fehiime  qui  embrâfoit  mon  Eglife  3  ce 
f  approuvai  les  permiifions  accordées  aux  ce 
Jéfuites  par  mes  prédéceffeurs  ,  &  j’en  ce 
donnai  aux  plus  anciens  &  aux  plus  fça~ 
vans  s  fans  même  les  examiner.  Quant  aux  ce 
jeunes  gens ,  &  à  ceux  dont  j’ignorois  la  ce 
capacité,  je  les  renvoiiai  aux  CommifTaire* 
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»  fynodaux  pour  y  être  examinés.  Les  Je- 
»  fuites  oifenfés  de  cette  conduite,  excitent  d© 
*>  nouvelles  conteftations.  Ils  déclarent  que 
»  c’eft  un  joug  infuppoi  table  que  de  vouloir 
»  foumettre  à  l’examen  des  Religieux,  anciens 
»  ou  jeunes ,  connus  ouinconnus ,  fçavans  ou 
»  ignorans  ;  &  qu’ils  ne  veulent  point  fe  fou- 
»  mettre  à  la  cenfure  des  Examinateurs» 
»  Voilà  où  nous  en  fommes  aujourd’hui,  3c 

quelle  eft  la  divifion  qui  nous  agite  en- 
»  core.  « 

Telle  étoit  l’état  de  cette  affaire ,  lorfque 
Palafox  écrivit  au  Pape  la  fameufe  lettre  du 
8  Janvier  1 649. 

Pendant  que  les  Jéfuites  de  l’Amérique 
refufoient  de  fe  foumettre  au  Bref,  ceux 
d’Efpagne  empîoiioient  tout  leur  crédit  pour 
empêcher  qu’il  fût  reçut  par  le  Confeil  du  Roi. 
On  a  déjà  vu  que  les  Déclarations  en  faveur 
du  Bref  furent  apportées  au  Méxique  dès  le 
mois  de  feptembre  1648.  Les  Jéfuites  y 
formèrent  depuis  des  oppofitions;  mais  mal¬ 
gré  leurs  intrigues ,  il  paffa  de  nouveau  au 
Confeil  roiial  des  Indes  le  10  d’oétobrç,  3c 
f  Evêque  en  reçut  le  certificat  d’un  des  pie-: 
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miers  Officiers  de  ce  tribunal.  Palafox  voiianc 
ce  Bref  appuiié  de  l’autorité  fpirituelle  6c 
temporelle  ,  le  fit  lignifier  au  Père  André  de 
Ruday  ,  Provincial  du  Méxique ,  &  joignit: 
une  lettre  fort  honnête  &  fort  chrétienne  : 
elle  eft  du  7  avril  1649, 

La  réponfe  du  Provincial  fut  telle  qu’on 
devoit  l’attendre  ;  c’eft-à-dire  ,  aigre  ,  rem¬ 
plie  de  plaintes  mal  fondées ,  &  de  mauvaifes 
raifons  pour  11e  point  recevoir  le  Bref.  Les 
J éfuites  ont  ofé  avancer  dans  un  écrit  inti¬ 
tulé  :  ProceJJus  &  finis  caufce  Angelopolitante  p 
que  leurs  Pères  fe  fournirent  au  Bref  dès  qu’il 
leur  fut  I ignifié ,  Voiions  fi  cet  aveu  eft  con¬ 
forme  à  la  lettre  de  leur  Provincial ,  qui  ne 
fut  écrite  que  fix  mois  après  la  première 
fîgnification.  Voici  quelle  fut  fon  obéiflance 
à  la  nouvelle  lignification  que  lui  en  fit  l’E-' 
vêque. 

Par  rapport  au  Bref  de  Sa  Sainteté,  dont  * 
il  paroit  que  Votre  Excellence  veut  fe  pré- 
valoir ,  je  dis  i°.  qu’encore  qu’il  foit  vrai  <* 
qui!  a  parte  dans  le  Confeil  roiial ,  Votre  <» 
Excellence  fçait  bien  cependant  que  cette  ce 
affaire  ejl  encore  pendante  en  jufiiee ,  parce  « 
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»  qu’il  y  a  inftance  pour  le  faire  retenir ,  8C 
»  faire  remettre  tous  les  a  êtes  entre  les  mains 
»  du  Fiical  du  Confeil  du  Roi,  &  à  la  re-  ce 
»  quête  de  la  Compagnie  6c  autres  Ordres  ; 
30  de  forte  qu’on  ne  peut  mettre  en  exécu- 
»  tion  ce  Bref  qui  ejl  encore  en  litige  devant 
30  un  Juge  compétent .  S’il  y  avoit  une  Sen-^ 
»  tence  qui  ordonnât  qu’on  le  retiendroit  * 
»  elle  ne  pourroit  avoir  d’effets  ,  fi  on  l’avoit 
»  exécutée  dans  ce  paiis.  2°.  Votre  Excel-* 
»  lence  fçait  bien  qu’on  n’a  pas  prononcé 
^  définitivement  à  Rome  ,  où  on  n’avoit 
35  point  encore  reçu  les  actes  des  Révérends 
»  Pères  ,  Juges  Confervateurs ,  fans  la  leâu- 
»  re  defquels  il  n’étoit  pas  poflible  de 
»  prononcer  un  jugement  contradictoire,' 
»  3°.  C’eft  que  ce  Bref,  comme  il  paroît 
»  par  les  copies ,  eft  rempli  de  fautes ,  ce 
»  que  Votre  Excellence  verra  quand,  félon 
33  qu’il  eft  jufte  6c  raifonnable,  elle  nous  fera 
»  voir  l’Original ,  ou  qu’on  en  fera  une  co- 
33  pie  en  notre  préfence.  Ainfi  il  n’y  a  pas 
^  moiien  de  le  mettre  à  exécution  pour  les 
33  raifons  qu’on  alléguera ,  quand  on  procès 
»  dera  juridiquement ,  jufqifà  ce  qu’on  in^ 
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forme  de  nouveau  Sa  Sainteté  &  la  Sacrée» 
Congrégation,  ce 

Apiès  la  lefture  de  cette  lettre ,  comment 
peut-on  entendre  le  Procureur  des  Jéfuites 
dans  cette  affaire ,  aflurer  à  Rome ,  en  i6j2 
&  i  (5 y  3,  que  cefi  une  manifejle  calomnie 
que  les  Jéfuites  aient  rien  fait  pour  empêcher 
ou  retarder  ï exécution  de  ce  Bref  C’eft  ce¬ 
pendant  ce  que  les  Jéfuites  ont  encore  ofé 
avancer  depuis  dans  leur  Défenfe . 

L’Evêque  qui  ne  s’attendoit  point  à  une 
réponfe  fi  déraifonnable ,  y  répliqua  par  une 
lettre  du  14  mai  1645).  Les  Jéfuites,  qui 
ne  fe  rebutent  jamais  ,  firent  encore  de  nou¬ 
velles  inftances  au  Confeil,  fous  divers  pré¬ 
textes  ,  pour  faire  revoir  le  Bref,  efpérant 
le  faire  retenir  ,  &  le  rendre  ainfi  inutile.  Ils 
eurent  aflez  de  crédit  pour  le  faire  foumettre 
à  un  nouvel  examen  ;  mais  il  y  fut  ordonné 
qu’il  feroit  exécuté  ,  &  qu’on  en  expédieroit 
une  cédule  roiiale  adreflee  à  l’Evêque,  en 
date  du  12  décembre  1648.  On  la  trouve 
dans  la  Defenfa  canonica  ,  p.  274. 

Dès  le  mois  de  juillet  de  l’an  1647,  le 
Roi  avoit  écrit  une  lettre  fort  obligeante  à 
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P alafox ,  pour  le  faire  retourner  en  Efpagne , 
dans  le  deflein  de  l’avoir  plus  près  de  la 
Cour;  3c  il  lui  avoit  réitéré  cet  ordre  par 
une  autre  lettre  également  pleine  d’eftime, 
du  6  février  1648.  Sa  Majefté  ajouta  à  celle- 
ci  >  de  fa  propre  main  j  l’apoftille  fuivante. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  exécuterez  ce  que 
Je  vous  ordonne  avec  la  même ponélualité  avec 
laquelle  vous  Mobéiffez  en  tout  •*  parce  quil 
efi  ainfi  de  mon  fer  vice  ;  &  Je  conferverai 
toujours  le  fouvenir  de  votre  perfonne  pour 
vous  honorer  &  pour  vous  fav  or  if er. 
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P  A  lafox  réfolu  d’obéir  aux  Ordres  du 
Roi ,  ne  voulut  point  permettre  à  fes  amis 
de  préfenter  une  requête  à  Sa  Majefté.  L’E- 
glife  cathédrale  venoit  d’être  achevée  par 
fes  foins  ;  &  il  la  dédia  le  18  avril  164 c?  ,  à 
la  prière  du  Chapitre  &  des  Magiftrats. 
Apiès  les  jours  confacrés  à  cette  folemnité, 
il  fe  revêtit  de  noir  ,  comme  prenant  un  ha¬ 
bit  de  deuil  pour  témoigner  fa  douleur  &  fa 
féparation  future  de  fon  Eglife. 

Prefque  tous  les  Eccléfiaftiques  &  les  Cu¬ 
rés  s’étoient  rendus  à  Angélopolis  pour  la 
confécration  de  la  Cathédrale.  Il  les  fit  al- 
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fembler  dans  laïalle  du  College  roiial  pour 
leur  dire  adieu ,  &  les  exhoiter  à  la  peifec- 
tion  de  leur  état.  Dès  que  le  bruit  de  fon  dé¬ 
part  fut  répandu ,  on  connut  combien  il  étoit 
aimé  dans  la  nouvelle  Efpagne.  La  ville  de 
Méxique  lui  députa  deux  Magifhats  pour 
lui  rendre  fes  devoirs ,  &  lui  demander  fa 
bénédiétion. 

Les  Chanoines  de  fa  Cathédrale ,  répa¬ 
rant  alors  la  coupable  conduite  qu’ils  avoient 
tenue  envers  lui  pendant  fa  retraite  ,  lui  en- 
voiièrent  un  billet  de  vingt  mille  écus  à 
prendre  fur  eux  ,  en  quelque  lieu  qu’il  lui 
plairoit ,  pour  fervir  à  l’acquit  de  fes  dettes. 
Il  fut  fenfible  à  cette  démarche;  mais  il  ren- 
voiia  le  billet  &  leur  répondit  :  Que  Sa  Ma - 
jefté  aiant  pourvu  à  fon  entretien  dans  les 
des ,  auroit  la  bonté  dé  y  pourvoir  en  Efpagne , 

quil  fe  confioit  en  fes  largejfes  pour  V  acquit 
de  fes  dettes . 

Les  Officiers  municipaux  fe  rendirent  en 
Corps  au  Palais  épifcopafilui  firent  les  mêmes 
offres  que  le  Chapitre.  Les  pauvres  qu’il  ai¬ 
mait  en  père  ,  étoient  inconfolables  &  ve¬ 
naient  chaque  jour  pleurer  &  gémir  dans  la 

Cou 
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Cour  de  ion  Palais.  Les  Indiens  naturelle¬ 
ment  Amples  &  naïfs ,  lui  Aient  préfèhtei  une 
requête  de  lapait  de  toutes  les  habitations 
de  l’Evéché,  pour  l’afluier  que  A  fes  dettes 
étoient  la  caufe  de  fon  éloignement,  ils 
offi  oient  d’emploiier  à  fon  fervice  leurs  biens , 
leurs  peilonnes,  leuis  femmes  &  leurs  en- 
fans,  le  conjurant  de  demeurer  avec  eux  8c 
de  ne  les  point  abandonner.  Quel  éloge  ! 
quelle  juftiAcation  pour  Dom  Palafox'  que 
les  regrets  de  fon  peuple  !  Sa  mémoire  eft 
encore  aujoui  d’hui  fi  chère  aux  Indiens  que 
leur  plaifir  eft  de'parler  ou  d’entendie  parler 
de  lui.  Pour  obtenir  d’eux  quelque  grâce  , 
il  fuffît  de  parler  avec  éloge  de  Dom  Pala¬ 
fox.  Quelques  Efpagnols  dans  leurs  voiiages , 
allant  loger  chez- les  Indiens,  emploiioient 
ce  moiien  pour  être  bien  traités  ,  &  reçus 
gratuitement  par  leur?  hôtes.! 

Le  jour  de  fon  départ -fut  le  <5  mai  1 6455.' 
Dès  le  matin ,  il  partit  d’Artgélopolis  ,*&  on 
peut  dire  qu’il  en  foitit  en'Evêque.'  Il  dit  la 
Meffe  dans  la  Cathédrale  '  mrmma  enfüite’ 
un  des  Chanoines  pour  gouverner  l’Evêché 
en  fon  abfence.  La  plupart  dés  Nobles  & 
Partie  I.  y 
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desMagiftrats  Raccompagnèrent.  Il  étoit  fuivî 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute  con¬ 
dition,  de  tout  fexe  &  de  tout  âçe.  Son  car- 
rofle  s’arrètoit  à  chaque  inftant  pour  conten¬ 
ter  ceux  qui  defiroient  le  voir  &  luibaifer  la 
main.  Les  pauvres  couroient  en  foule  après 
lui,  &  les  enfans  l’appelloient  leur  père  en 
pleurant ,  parce  t  qu’ils  fe  fouvenoient  du 
foin  qu’il  avoit  pris  de  leur  inftruéïion ,  3c 
des  carefles  paternelles  qu’ils  en  recevoient. 
Ainfi  fa  fortie  fut  comme  le  triomphe  de  la 
vertu..  . ,."s  ...  . 

Il  vint  coucher  àTrafcala,  qui  eft  à  quel¬ 
ques  lieues  de  Saint-Michel.  Les  Gouver¬ 
neurs  3c  les  premiers  habitans  de  la  ville 
vinrent  au  devant  de  lui  à  plus  d’une  lieue , 
èc  tout  le  peuple  le  reçut  avec  des  marques 
extraordinaires  de  refped.  Son  féjoür  y  fut 
de  trois  jours ,  pour  adminiftrer  l^facrement 
de  la  Confirmation. 

*■  O. J.  V-  ’  v 

Il  arriva,  à  Vera-cruz  où  le  Général  de  la 

>  i  -  -  "• 

Flotqe  ,  le  Gouverneur  de  la  ville  ,  la  No- 
blefle  &  les  JVlagiftrats  prévinrent,, fon  arri¬ 
vée  de  plus  de  deux  lieues.  Il  fut  falué  par 
le  canon  des  vailfeaux  &  des  fortérêlfes ,  2$ 
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Calamme  par  /es  ennemie ,  par/  d  An  jeio point'  pour 
rendre  compte  de  ja  candide  a  la  tou/'  d  Asp  a  pie  ’  . 
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on  lui  rendit  les  honneurs  dûs  à  un  Viceroi} 
l’oi  dre  en  avoit  été  donné  par  l’Audience 
de  Mexique. 

Palafox  étoit  prêt  à  s’embarquer  lorf- 
qu’il  ieçut  la  cédule  roiiale  du  12  décembre 
de  l’année  précédente,  dont  j’ai  pailé  ;  elle 
ordonnoit  l’exécution  du  Bref.  Il  fit  une 
Ordonnance  en  conformité  de  cette  cédule, 
&  envoiia  l’une  &  l’autre  à  fon  Vicaire  gé¬ 
néral.  Il  écrivit  aufii  à  l’Audience  roiiale 
requérant  que  le  Bref  fût  fignifié  comme  im¬ 
portant  au  falut  des  âmes ,  au  repos  des  con->' 
fciences,  &  même  à  celui  de  l’Etat.  Les  Je-* 
fuites  apprenant  qu’il  étoit  ordonné  en  ter-» 
mes  formels  &  précis  que  le  Bief  fût  exécu¬ 
té,  prirent  des  mefures  pour  l’empêcher* 
Dom  Pedro  Melian ,  Fifcal  de  cette  Au-» 
dience  roiiale ,  pour  favorifer  ces  Pères ,  fit 
fufpendre  la  remife  du  paquet  pendant  plu¬ 
sieurs  mois.  Les  Jéfuites  préfentèrent  divers 
mémoires  &  contredits  qui  furent  caufe  que 
pendant  plus  d’un  an  &  demi ,  le  Bref  de  Sa 
Sainteté ,  ni  la  cédule  du  Roi  ne  purent  avoir 
aucune  execution.  Le  Roi  apprit  cette  op— 
pofition  à  fes  Ordres,  &  cette  défobéiflançe 
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âu  Pape.  Il  fit  expédier  cette  fécondé  cé¬ 
dule  le  18  mars  i6yi. 

J  s  fais  trèsfurpris  fir  très-mécontent  que 
mes  Ordres  envoilés  &  reçus  n  aient  point  été 
exécutes  ÿ  que  le  Bref  qui  a  été  examiné  dans 
jugement  contradictoire  revit 

dans  mon  Confeil ,  n  ait  point  eu  £ -effet  ; 
que  tous  les  Ordres  Religieux  y  acquiefçant  > 
les  P  ères  delà  Compagnie  soient  les  seuls 
qui  y  réfiftent;  &  que  ï Audience  ait  xenufe - 
trets  jufqu  a  préfent  ledit  Bref  &  les  cédules , 
fans  avoir  eu  égard  aux  demandes  quavoient 

faites  le  Provifeur  d' Angélopolïs .  Parez 

qu  il  ef  de  la  gloire  de  Dieu ,  du  bien  de  mon 
fervice ,  &  de  la  tranquillité  de  ces  provinces , 
que  ce  qui  ejl  contenu  dans  lefdites  cédules 
rodâtes  foit  exécuté  :  Je  vous  commande  dy en 
prendre  connoijjance ,  de  les  exécuter  b1  de 
les  accomplir  ,  &  que  vous  les  fujfie %  exécu¬ 
ter  &  accomplir  fans  rien  faire,  ni  confentir 
qu’il  fe  fajfe  rien  contre  ce  qui  y  ejl  porté. 
Telle  ejl  ma  Volonté.  Fait  à  Madrid,  le 
le  ïS  mars  i6fi. 

Qui  ne  croiroit,  à  des  ordres  fi  pre'cis, 
voir  les  Jéfuites  fournis  à  l’une  ôc  l’autre 
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Puiiïances  ?  Ils  n’en  firent  rien  cependant  ; 
notais  ils  engagèrent  le  Fifcal  de  l’Audience 
à  fupprimer  les  dépêches  pendant  quelques 
mois,  qui  étant  écoulés,  il  fomma  la  Ju- 
rifdiélion  eccléfiaftique  de  produire  l’origi¬ 
nal  du  Bref  pour  le  vérifier  avec  les  copies 
authentiques  qui  avoient  été  vues  dans  le 
Confeil  roiial  des  Indes  ,  8c  certifiées  con¬ 
formes  par  le  premier  Officier  de  la  Secré^ 
tairerie  des  affaires  de  ia  nouvelle  Efpagne. 
Cette  marche  tendoit  à  trouver  de  nouveaux 
prétextes  pour  en  arrêter  l’exécution;  8c 
celui  dont  ils  fe  fervirent  étoit  digne  do 
perfonnes  dont  la  caufe  eft  défefpérée. 

L’original  du  Bref  paflànt  de  Madrid  à 
la  nouvelle  Efpagne ,  avoit  été  mouillé  par 
quelque  accident ,,  8c  plufîeurs  lettres  en  fu¬ 
rent  effacées.  Afin  d’ôter  aux  Jéfuites  toute 
occafion  de  chicane  ,  Palafox  en  préfenta  à 
l’Audience  du  Méxique  une  copie  bien 
conditionnée  qui ,  avec  l’original ,  avoit  été 
vue  &  approuvée  dans  le  Confeil.  Cependant 
comme  il  connoiffoit  les  Jéfuites ,  il  deman¬ 
da  à  Rome  un  autre  original ,  qu’on  expédia 
dans  la  même  forme  que  le  premier.  Ce 
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fécond  pafia  auffi  par  le  Confeil ,  fut  envoilé 
aux  Indes,  &  préfenté  à  l’Aucience.  Les 
Officiels,  en  expédiant  celui-ci,  avaient 
emploiié  quelques  mots  différons  quant.au  fou 
de  ceux  du  premier ,  mais  entièrement  fyno- 
nimes  &  équivalens,  comme  on  peut  lç 
voir. 


Premier  Original , 

cum  ficut 
præfàtarum 
etiam  Societatis  Jesu 
Regularçs  præfati 
in  eau  fis  pra?fatis 
vel  in  Ecclefiis  etiam  fui 
Ordinis 

virtute  Bullæ  Greg. 
Kefponfa  feu  refolutiones 


Second  Original , 

cum  fi  cuti 
prædi&aruni 
&  Societatis  Jesu 
Regu  lares  prædiéU 
in  caufis  præaiéiis 
vel  etiam  in  Ecclefiis  fui 
Ordinis 

virtute  dîébe  Bullæ  Greg, 
Redponfafcu  refponfiones. 


Il  y  avoit  encore  Ex  ou  fept  autres  change- 
mens  de  cette  nature. 


Rien  n’étoit  plu?  fiivole  que  l’obfervation 
de  ce?  prétendue  changemens  entre  les  deux 
oiiginaux  du  Bief.  Cependant  les  Jéfuites 
s9en  fei  virent  non  feulement  pour  en  arrêter 
^exécution;  mais,  dans  un  mémoire  qu’ils 
pr £  Tentèrent  au  Roi  contre  Palafox  en  1 6 y  2* 
eurent  la  hardieflfe  d’en  prendre  fujec 
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taquer  le  Bref,  &  d’en  parler  en  ces  termes 
injurieux  :  La  malignité  du  mal  qui  ejl  dans  U 
cœur  de  ceBref,efl  enfin fiortie  au-dehors.  Les 
claufes  contraires 3  corrigées  ër  effacées, font  com¬ 
me  les  taches  que  le  venin  a  caufées  au  dehors • 

Il  eft  inutile  de  rappeller  ici  que  ces  deux 
originaux  avoient  été  expédiés  à  Rome  par 
les  Officiers  de  fa  Sainteté ,  tous  deux  ap^ 
prouvés  dans  le  Confeil  ;  que  ces  différences 
légères  venoient  du  copifte  accoutumée  au 
ftyle  des  Brefs,  où  ces  mots  fe  mettent  in¬ 
différemment  les  uns  pour  les  autres*  Mais 
il  faut  remarquer  qu’on  laiffoit  aux  Jéfuites 
le  choix  d’obéir  à  l’un  ou  à  l’autre. 

Nous  avons  laiffé  Palafox  à  Vera-cruz; 
il  en  partit  le  io  juin ,  3c  pendant  qu’il  tra^ 
verfoit  ce  grand  trajet  de  mer ,  fes  ennemis 
ne  l’avoient  point  oublié ,  pour  l’avoir  perdu 
de  vue.  Semblables  à  ces  infeétes  importuns 
qui ,  quoique  nous  les  chaffions ,  reviennent 
toujours  nous  tourmenter  ;  plus  leurs  excès 
étoient  connus  à  Madrid ,  plus  ils  paroif^ 
foient  entreprenans  pour  mettre  tout  le 
monde  dans  leurs  intérêts.  A  quoi  notre  ar+ 
gent  nous  fer  oit- il  bon,  difoit  un  Jéfuite  de 
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la  nouvelle  Efpagne,  <  s'il  ne  nous  fer  voit  à 
gagner  nos  procès  ?  (  Palafox  rapporte  ces 
pai oies  dans  fa  première  lettre  au  Pape). 

Ses  ennemis  commencèrent  par  publier 
qu  il  avoit  été  rappelle  avec  juftice  pour  (a 
mauvaife  conduite.  Ils  prévinrent  fon  arri¬ 
vée  à  la  Cour,  &  firent  préfenter  une  re- 
» 

quete  au  Roi  &  aux  Miniftres ,  pleine  de  ca¬ 
lomnie  ,  Sc  dans  laquelle  on  demandoit  qu’il 
plût  à  Sa  Majefté  de  récompenfer  fes  fervi- 
ces  avant  fon  arrivée  à  Madrid,  de  lui  dé¬ 
fendre  feutrée  du  confeil  des  Indes,  dans 
la  crainte  qu’il  n’en  féduisît  les  membres  par 
fon  éloquence  ;  &  d’ordonner  qu’on  fit  dans 
la  nouvelle  Efpagne  des  informations  fur  fa 
conduite.  :  :  ' 

Ces  propofitions  paroilfent  fans  doute 
contradictoires.  Ils  demandent  qu’on  le  ré- 
compenfe,  qu’on  l’exclue  du  Confeil,  & 
qu’on  infoi  me  de  fa  conduite.  Comment  le 
récompenfer  ou  le  punir  avant  les  informa¬ 
tions  néceftàires?  La  Juftice  vouloir  qu’on 
procédât  d’abord  par  les  informations,  d’où 
devoir  Livre  fa  récompenfe  ou  fa  punition. 
Mais  cet  ordre  ne  s’accordoit  pas  avec  h 
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pafllon  qui  les  animoit.  Ses  ennemis  crai- 
gnoient  qu’il  ne  revint  en  Améiique ,  fi  le 
Roi  ne  lui  donnoit  point  un  Evêché  en  Ef- 
pagne,  &  ils  appréhendoient  ce  retour.  Us 
concevoient  que  tandis  qu’il  feroit  Confeil- 
1er  au  Confeil  des  Indes,  outie  qu’il  feroit 
en  état  de  prouver  fon  innocence ,  les  infor¬ 
mations  qu’on  feroit  contre  lui  étant  moins 
libres ,  lui  feroient  plus  favorables.  Leur 
deflein  étoit  donc  de  le  faire  transférer  à  un 
autre  ;  de  l’exclure  du  Confeil  des  Indes , 
pour  conduire  les  informations  félon  leurs 
defirs. 

On  juge  bien  que  Palafox ,  qui  fe  trou- 
Voit  alors  à  Madrid ,  étoit  trop  engagé  par 
honneur  &  par  confcience  à  juftifier  fa  con¬ 
duite,  à  défendre  le  Bref  du  Pape,  pour 
laiffer  fans  réponfe  la  requête  des  Jéfuites. 
Il  y  répondit  fous  le  nom  du  Fifcal  ou  Pro¬ 
moteur  eccléfiaftique  d’Angélopolis.  Il  fe 
déclara  même  auteur  de  cette  pièce  en  la  dé¬ 
diant  au  Roi  d’Efpagne  par  une  longue  let¬ 
tre  ou  Epître  dédicatoire.  Voici  quelques 
traits  de  fa  réponfe. 

Sire  *  l’autorité  des  Evêques  doit-elle  <* 
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plier ,  parce  que  les  Jéfuites  refufent  de  s*y 
20  foumettre  ?  A  quoi  fervent  toutes  les  in- 
33  j  in  es  dont  font  remplis  les  libelles  diffama- 
33  toires  qu’on  répand  contre  un  Evêque ,  & 
33  qu  on  fait  courir  en  tous  lieux  pour  le  per- 
»  die  de  réputation  chez  toutes  les  nations? 
^  Je  fçais  bien.  Sire,  qu’un  Prélat  qui  ne 
33  P^e  Pas  fous  une  fi  grande  puiftànce  ,  n’eft 
»  pas  bon  politique;  car  il  eft  certain  que  ce- 

*  *U1  ne  fe  foumet  pas  à  ces  Religieux, 

30  qm  f°nt  puiffans  &  accrédités  dans  le  mon- 
33  ^  par  1  opinion  que  l’on  a  de  leur  habi— 

35  leté  &  de  leur  pouvoir ,  doit  s’attendre  en 
»  toute  occafion  où  il  aura  affaire  à  eux,  à 

*  une  réfiftance  ouverte,  &  que  chaque  dé~ 
30  marche  qu’il  fera  lui  coûtera  un  foupir. 
s3  Mais ,  nous  autres  Evêques ,  devons-nous 

*  être  politiques,  &  oublier  que  nousfom- 
»  mes  Pafteurs  du  troupeau  de  Jésus-christ? 
»  Devons-nous  préférer  ce  qui  périt  à  ce 
33  qui  eft  éternel  ?  Dieu  eft  au-deffus  de  tout 
s»  ce  qui  eft  dans  le  monde.  Combien  doit 

30  être  fenfible  la  douleur  d’un  Prélat  ! . 

30  qni  voit  qu’en  fe  défendant,  il  affligera  quel- 

*  ques-uns  de  ccs  hommes  doéles ,  vertueux 
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(  de  cette  Compagnie  )  qui  n’approuvent  ce 
pas  dans  leui  s  frèies  ces  libelles  diffamatoi-  «•- 
res ,  qui  condamnent  l’oppofition  au  Bref  « 
apoftolique,  &  qui  ne  prennent  aucune  « 
paît  à  la  réfiftance  que  les  auties  font  aux  ce 
ordres  du  Roi?  Mais  que  peut-on  faire,  « 
quand  on  voit  que  les  bons  fe  taifent ,  &  « 
que  les  coupables  combattent  ;  que  les  uns  ce 
verfent  des  laimes,  pendant  que  les  autres  ce 
verfent  le  fang  ;  que  les  inférieurs  écri-  « 
vent ,  &  que  les  fupérieurs  l’approuvent  œ 
par  leur  çonfentement ,  puifque  ,  dans  ces  «c 
cccaftons  la  tolérance  eft  une  pei  million.  « 
Ainfi  la  raifon  &  le  bon  droit  fouffrent ,  la 
juftice  eft  oppiimée,  &  la  caufe  de  Dieu  « 
eft  comme  foulée  aux  pieds  dans  mon  Dio-  ^ 
cèfe.  Il  faut  donc  la  relever  ;  il  faut  donc 
la  défendre,  ce 

Ces  Religieux  recommencent  fouvent  ce 
les  mêmes  fatyres,  &  répètent  les  mêmes  « 
plaintes  dans  leurs  mémoires  imprimés  ;  ce 
8c  par-là  font  entrer  les  autres  dans  leur  ce 

fentimens .  Il  faut  qu’ils  aient  bien  du  ce 

pouvoir,  difent  les  peuples  avec  raifon,  « 
pour  xnépiifer  ainfi  les  Evêques  j  « 
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33  il  faut  qu  ils  foient  quelque  chofe  de  grandi 
33  ^cxîls  1  £glife  ,  puifqu’ils  attaquent  les  co- 
* lonnes  memes  de  î’Eglife.  On  a  fujet  de 
20  trembler  a  la  vue  d’une  fi  grande  autorité. 

33  Mais,  Sire,  eft  il  à  propos  qu’il  y  aie 
30  ^ans  i’Eglife  une  puiffance  fi  capable  d’in- 
*  timider ,  &  qui  foit  fi  fort  à  craindre  ?  Qui 
33  ofeia  défendre  les  loix  eccléfiaftiques  ,  s’il 
30  doit  en  coûter  l’honneur  ?  L’homme  foi- 
30  Re  s’engage  pas  facilement  dans  des 
25  combats  où  il  faut  courir  tant  de  dangers. 

35  C’eft  une  guerre  bien  cruelle  que  celle 
33  ou  le  foldat  perd  d’abord  fa  gloire  &  fa 
33  réputation  3  qu’on  n’acquiert  ordinairement 
33  que  par  beaucoup  de  travaux.  Quoi  !  un 
»  fimple  expofé  attirera  à  un  Evêque  des  fa- 
33  tyres  infâmes?  Quoi  !  une  défenfe  modef- 
35  te  méritera  les  derniers  outrages  ?  Quoi! 

»  on  ne  pourra  défendre  la  dignité  épifeo- 
»pale  fans  être  accablé  d’infultes?  Quoi!  la 
»  raifon  ,  le  bon  droit,  la  fermeté  chrétien- 
»  ne  >  les  décrets  des  Papes ,  les  cédules  roiia- 
33  les  ne  fuffiront  pas  pour  avoir  l’avantage 
33  dans  une  affaire  tant  de  fois  décidée  &  ter- 
*  R^inée  ?  Quoi  !  il  en  aura  coûté  des  foins  > 
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ides  fatigues  incroiiables  pour  folliciter  ,  <* 
pourfuivre  &  faire  régler  un  différend  ;  &  la  « 
juftice  ainfi  foutenue  ne  pourra  tenir  ferme  « 
contre  riniuftice?  N’eft-ce  pas  mettre  des  « 
obftacles  &  des  oppofitions  à  ce  qui  pour^ 
roit  remédier  aux  befoins  de  l’Eglife  uni-  <* 
verfelle?  G’efl  ainfi  que  l’in juftice ,  parce  <* 
qu’elle  eft  puifTante ,  1  ègne  dans  l’Eglife ,  & 
que  le  zèle  y  eft  perfécuté  &  opprimé.  Les 
remèdes  font  inutiles  ;  faut-il  être  furpris  « 
que  les  maux  augmentent.  <c 

Une  conduite  fi  peu  régulière ,  &  des  ce 
calomnies  fi  répandues  contre  des  Evê¬ 
ques  appliqués  à  leurs  devoirs  5  peuvent 
avoir  des  fuites  fâcheufes.  Les  peuples  fe 
formant  là-defïus  une  idée  des  Pafteurs, 
feroient  portés  ou  à  les  imiter  dans  le  mal 
dont  on  les  accufe  3  ou  à  les  outrager  avec 
ceux  quilesperfécutent.  A  quoi  bon  noircir 
la  réputation  des  premiers  Pafteurs  de  l’E¬ 
glife  par  ces  libelles  infâmans  ?  A  quoi  bon 
déchirer  l’illuftre  &  fainte  mémoire  du  œ 
Cardinal  Siliceo,  Archevêque  de  Tolè¬ 
de  ,  dont  les  os  vénérables  n’ont  pu  même  cc 
idaxis  le  fecret  de  leur  tombeau  être  à  l’abri  « 
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»  des  traits  odieux  de  ces  écrivains  violens  ? 
»  Quel  fruit  ont-ils  tiré  d’avoir  flétri  la  gloire 
»  du  très-fçavant  Melchior  Canus ,  Evêque 
30  des  Canai  ies  ? 

30  Ils  n  omettent  rien  pour  aigrir  Votre 
3o  Majefté  ,  &  fes  Miniftres  ;  pour  allumer  le 
»  feu  de  la  rébellion  dans  tous  les  Ch  dres  reli- 
»  gieux ,  en  leur  difant  que  le  Bref  leur  eft 
contraire ,  quoiqu’il  n’ait  été  donné  que 
»  pour  ranger  les  Jéfuites  à  leur  devoir  3  & 
»  modérer  leurs  emportemens. 

30  II  eft  des  affaires  où  l’on  peut  douter  qui 
»  des  deux  parties  a  raifon.  Chacun  peut  alors 
»  folliciter  &  foutenir  fon  droit  paifiblement , 
»  jufques  à  la  fin  du  procès.  Mais  ne  faut-il 
»  pas  que  la  Sentence  mette  la  paix  entre 
»  les  parties ,  &  que  jamais  on  ne  bleffe  la 
ao  charité?  Nous  voiions  le  contraire  dans 
33  ceux  qui  produifent  ces  mémoiies  inju- 
30  rieux.  Ils  s’oppofent  aux  Sentences  défi- 
30  nitives  ;  &  ce  qui  appaife  les  autres  les  ir- 
33  rite  &  les  rend  plus  furieux.  Du  port  où 
3o  le  jugement  du  Saint  -  Siège  devoit  les 
3o  avoir  conduits,  ils  fe  jettent  de  nouveau 
fo  dans  une  mer  agitée  ;  &  contre  toutes  les 
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règles  de  l’honnêteté,  ils  abandonnent  le  ce 
fait  dont  il  s’agit,  pour  attaquer  &  offenfer  « 
les  perfonnes. 

On  voit  par  le  ftyle  de  cette  épitre  dédi— 
catoire ,  mêlé  de  zèle  &  de  charité,  le  carac¬ 
tère  du  bon  Evêque.  Plein  d’eflime  &  d’af- 
feéiion  pour  les  inftituts  religieux ,  pouvoir- 
il  être  infenfible  aux  maux  que  faifoient  à 
l’Eglife  ceux  qui ,  réfiftant  opiniâtrément 
aux  jugemens  du  Pape  &  aux  ordres  de  leur 
Souverain,  outrageoient  les  Evêques  par 
des  libelles  diffamatoires  ? 

Ce  ne  fut  quen  165*3  ,  que  les  Jéfuites 
parurent  céder  à  l’autorité  dans  l’affaire  du 
Bref.  L’hiftoire  nous  apprend  qu’en  cette 
ânnée  le  Pape  ,  pour  céder  à  leurs  importu¬ 
nes  follicitations ,  commit  la  nouvelle  dif- 
cufïion  du  Bref  a  la  meme  Congrégation 
qui  avoit  déjà  porté  le  jugement.  Les  par¬ 
ties  y  furent  encore  entendues.  La  Congré¬ 
gation  déclara  que  tous  les  chefs  qui  étoient 
en  controverfe  avoient  été  fufîifamment 

'  A  ,  , 

prouves,  &  que  rien  ne  devoit  plus  retarder 
l’exécution  du  Bref.  Les  Agens  de  Palafox 
siant  obtenu  ce  nouveau  Décret,  fuppliè- 
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rent  Sa  Sainteté  de  l’inférer  dans  un  nou¬ 
veau  Bief  confiimatif  du  premier;  ce  qui 
leur  fut  accordé.  Pour  en  retaider  l’exé¬ 
cution,  les  Jéfuites  avoient  demandé  une 
nouvelle  audience  au  fujet  des  Conferva- 
teurs ,  prétendant  avcir  eu  droit  de  les  nom¬ 
mer  pour  d’auties  caufes  que  celles  expri¬ 
mées  dans  le  Bief.  Cette  tentative  fut  en¬ 
core  inutile.  La  même  Congrégation  ,  après 
avoir  entendu  les  Jéfuites  fur  ce  nouvel  in¬ 
cident  ,  déclai  a  qu’ils  n’avoient  point  eu  droit 
de  les  élire  3  &  leux  impofa  un  éternel  filence 
fur  cette  affaire.  On  fit  une  troifiéme  fois 
imprimer  le  Bref,  en  y  ajoutant  le  Décret 
du  4  février  165-2;  celui  du  17  décembre 
de  la  même  année,  avec  une  confirmation 
du  Pape  fur  tous  ces  objets ,  qui  eft  du  27, 
mai  1 653. 

A  la  fin  de  l’impreftion  du  Bref  confiimé 
pour  la  troifiéme  fois ,  on  lit  le  Monitorium 
ou  Pareatis  de  l’Auditeur  de  la  Chambre, 
pour  fignifier  tous  lesaétes  précédons  au  Père 
Nickel ,  Général  des  Jéfuites  &  à  ceux  qu’il 
appar  tien  droit  ;  il  eft  daté  du  1 8  août  1 6  y  3  • 

Comme  il  étoit  marqué  dans  çe  Monito - 

rium 
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rium  que  le  Général  des  Jéfuites  paileroic 
une  amende  de  mille  ducats ,  s’il  manquoit 
à  faire  exécuter  le  Bref.  Le  Père  Pirrus  Che- 
rardus,  Procureur  Général  de  la  Société, 
comparut  devant  le  Notaire  Apoftolique  le 
15?  août  1(5^3  ,  &  déclara,  tant  en  fon  nom 
qu’en  celui  du  Père  Général ,  que  le  Bref 
feroit  exécuté  ,  &  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire 
de  leur  fignifier  ce  Monitorium . 

Ils  firent  plus  :  c’efl:  qu’ils  changèrent  en 
triomphe  leur  défaite.  Ils  firent  imprimer 
le  même  Bref  qu’ils  avoient  combattu  fi 
longtemps,  &  le  firent  fignifier  au  Procu¬ 
reur  &  Agent  de  Palafox,  comme  fi  c’étoit 
le  Prélat  qui  s’y  fût  oppofé  ;  ils  y  ajoutè¬ 
rent  des  interprétations  à  leur  mode ,  pour 
faire  croire  qu’il  leur  étoit  favorable.  Ce¬ 
pendant,  des  deux  Confervateurs,  l’un  fut 
trouvé  mort  dans  fon  lit  étant  excommu¬ 
nié  ;  l’autre  fut  dépofé  par  fon  Général  du 
Provincialat ,  privé  de  voix  adive  &  paflive , 
&  condamné  à  jeûner  tous  les  vendredis,un  an 
entier,  au  pain  &  a  l’eau ,  en  mangeant  à'terre 
dans  le  îefedoue  >  ainfi  fut~il  puni  de  s’êtrô 
chargé  d’une  commiiïion  fiodieufe. 

Partie  I,  j 
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LIVRE  Q  UATRIÊ  ME. 
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D  i  E  u ,  pour  confondre  la  fagefTe  humaine  ; 
emploie  fouvent  contie  elle  -  même  les 
moyens  qu’elle  veut  faire  feivir  à  fes  vues. 
Il  permit  que  les  projets  iniques  des  enne¬ 
mis  de  Palafox  >  n’euffent  point  tout  le  fuc- 
cès  qu’ils  en  attendoient.  Ils  empêchèrent 
fbn  retour  ,  obtinrent  qu’on  informât  de  fa 

f 

conduite  avec  toute  la  rigueur  poffible  ; 
mais  fon  éloignement  de  fon  Diocèfe ,  la 
Sentence  définitive  de  fa  caufe ,  ne  fervirent 
qu’à  mettre  dans  un  plus  grand  jour  fon  in¬ 
nocence. 

Admis  à  î’Audiençe  du  Roi  *  Dom  Pala** 
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fox  lui  rendit  compte  de  fa  conduite ,  lui 
raconta  fes  démêlés  3c  les  divers  fujets  de 
plaintes  portées  contre  Rii.  Le  Roi  fut  frap¬ 
pé  du  récit ,  3c  ne  put  s’empêcher  de  dire 
que  jamais  homme  ne  lui  avoit  parlé  comme 
Dom  Palafox.  Sa  Majefté  conferva  toujours 
pour  lui  les  mêmes  fentimens  d’affeélion  ; 
mais  elle  jugea  à  propos  de  le  retenir  en  Ef- 
pagne ,  de  le  faire  pafTer  du  Confeil  des  In¬ 
des  à  celui  d’Arragon,  3c  permit  qu’on  fît 
dans  la  nouvelle  Efpagne  les  informations 
de  fa  conduite  dans  les  charges  temporelles 
qu’il  avoit  adminiftrés. 

Le  Confeil  des  Indes  nomma  un  Corn- 
miflaire ,  3c  fit  fignifier  au  Prélat  qu’il  eût  à 
à  confîgner  pour  les  frais  du  procès ,  3c  à 
nommer  un  avocat  pour  fa  défenfe.  Il  obéit 
a  la  confîgnation  qui  montoit  à  mille  deux 
cent  quarante-cinq  écus  :  mais  ,  quant  au 
choix  d’un  avocat  5  Je  nen  ai  point ,  répon- 
dit-il ,  je  nen  yeux  point  d’autre  que  Dieu , 
&  le  témoignage  de  ma  confcience .  Si  je  fuit 
coupable  %je  ne  prétends  pas  quon  me  défende  > 
mais  qu  on  me  punifjh  :  il  nejl  pas  jufte  que. 
Us  crimes  trouvent  leur  défenfe  dans  Vélo* 
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quence  d'un  avocat ,  mais  ils  doivent  être  châ • 
tiés  par  la  févérité  des  Juges  pour  fervir 
d'exemples k  Le  plus  grand  avantage  que  je. 
puiffe  tirer  de  V admimf  ration  de  mes  charges  f 
ceft  de  voir  que  la  punition  de  mes  fautes  fer* 
vira  à  rendre  les  autres  Miniflres  fidèles  pour 
le  fervice  de  Dieu  celui  du  Roi  ;  qu'ils  évi¬ 
teront  jufqu  aux  moindres  reproches .  Si  je  me 
fuis  acquitté  de  ma  commijjion  en  fidèle  fujet 
de  Sa  Majeflé ,  j'efpère  que  Dieu ,  qui  ejl  la 
première  Vérité ,  prendra  foin  de  ma  caufe  & 
fera  connoître  mon  innocence .  Je  me  repofe  fur 
fa  Providence ,  qui  difpofe  des  cœurs  des  hom¬ 
mes  pour  leur  imprimer  le  mouvement  qu'il 
lui  plaît  y  comme  elle  gouverne  le  frein  des 
langues  pour  ne  leur  permettre ,  qu  autant  qu  il 
lui  plaît ,  de  proférer  limpofure  Or  la  calom¬ 
nie. 

On  procéda  aux  informations  dans  les 
formes  ordinaires  de  la  juftice.  On  en  fit  de 
fa  conduite  ,  de  celle  de  fes  Officiers  ,  de 
fes  domeftiques ,  &  au  milieu  de  fes  enne¬ 
mis  dont  il  étoit  éloigné  au  moins  de  deux 
mille  lieues.  Dom  Palafox  en  fortit  plus 
pur,  &  tel  que  For  du  creufet.  On  ne  trouva 


4 


Jean  de  P  alafox»  133 

aucune  charge  contre  lui ,  ni  contre  aucun 
de  fes  officiers.  La  Sentence  de  fa  j'uftifica- 
îion,  donnée  dans  les  Indes  par  le  Commif- 
faire  député ,  fut  enfuite  confirmée  en  EL 
pagne  par  le  Souverain  Confeil  des  Indes* 

En  voici  le  contenue 

V  u  par  Nous  9  les  Confeillers  du  Confeil 
roiial  des  Indes ,  les  informations  que  le  Licen- 
tiè  Dom  Jean  -  François  Calderon  Romero , 
Auditeur  de  l’Audience  roiial  de  Mexique  ,  a 
faites  par  ccmmijfon  particulière  de  Sa  Ma- 
jefté ,  touchant  la  conduite  du  Seigneur  Dom 
Jean  de  Palafox  de  Mendoza  ,  Evêque  de 
la  Ville  des  Anges ,  du  Confeil  de  Sa  Ma- 
jejlé ,  &  alors  Confeiller  dudit  Confeil  roiial 
des  Indes  Gr  à  préfent  du  Confeil  d'Arragort  > 
pendant  le  temps  qu’il  a  exercé  les  charges  de 
Viceroi,  de  Gouverneur  £r  dz  Capitaine  gé¬ 
néral  de  la  nouvelle  EJ pagne  ,  de  Préfident  de 
l’Audience  roiiale  de  Mexique;  Gr  que  defdites 
informations ,  il  ne  réfulte  contre  ledit  Sei¬ 
gneur  Evêque  .  ni  contre  aucun  de  fes  fervi- 
teurs  &  de  fes  ojficiers ,  aucune  charge  ni  faute 
quon  puijfe  lui.  reprocher  j  que  Von  n’a  fait 
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contre  lui  ni  contre  fies  gens  aucune  plainte  $ 
mais  plutôt  quil  confie  que  ledit  Seigneur 
Dom  Jean  de  Palafox  &  de  Mendoza ,  se  fi 
conduit  dans  V  adminiflration  defdites  charges 
avec  la  droiture ,  l  intégrité,  le  dèfintérejfie • 
ment ,  la  prudence  quon.devoit  attendre  d’un 
Jî  grand  &*  fi  fiage  Minifire ,  &  d'un  fi  ver¬ 
tueux  Prélat ,  exécutant  en  toutes  chofies  les 
ordres  6r  les  commuions  du  Roi,  &  procu¬ 
rant  V augmentation  des  finances ,  Zæ  confier - 
•vation  Zæ  tranquillité  de  fies  Roïiaumes ,  Ze 
fort  traitement  des  naturels  du  Paiis ,  ZWo- 
riîé  rfe  ladite  Audience  roiiale ,  &  V  adminif* 
iration  de  la  juflice  ;  qu  il  a  fiait  tout  ce 
quil  jugeoit  convenable  &  nécejfiaire  pour  le 
bien  public ,  &  powr  Ze  fier  vice  de  Dieu,  avec 
le  %èle ,  V affection  &c  Zæ  vigilance  quon  devoir 
attendre  d  une  perfionne  de  fion  mérite ,  placée 
dans  les pofles  quil  occupait . 

iVowj  jugeons  que  la  Sentence  donnée  par 
ledit  Juge  ,  enfiuite  defidites  informât  ions  ,  & 
prononcée  dans  ladite  Ville  de  Méxique  le  13 
^Ze  Vannée  dernière ,  par  laquelle  il  a 
déclaré  que  ledit  Seigneur  Dom  Jean  de  Pa¬ 
lafox  efi  un  bon ,  intègre  irréprochable 
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Minifire  *  \èlé  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  pour 
celui  du  Roi  notre  Maître ,  Gr  quil  mérite 
que  Sa  Majefié  Vhonore  de  pareils  ou  de  plut 
confidérables  emplois ,  en  récompenfe  des  fer - 
vices  quil  lui  a  rendus  dans  lefdites  charges , 
doit  être  confirmée ,  &  Nota  ia  confirmons  en 
tout  &  par  tout ,  /eiorc  fon  contenu ;  &  Nous 
déclarons  &  ordonnons  que  les  mille  deux 
cens  quarante-cinq  écus  que  ledit  Juge  fit  con • 
jigner  pour  les  frais  du  procès  par  Dom  Mar* 
tin  de  Rivera ,  répondant  en  ladite  ville  de 
Méxique  pour  ledit  Seigneur  Evêque  >  foient 
tendus  rejlitués  audit  Seigneur  Dom  Jean 
de  Palafox  ;  &  par  cette  Notre  Sentence ,  dé- 
finitive ,  Nous  le  prononçons  ainfi  ,  £r  Z’ar* 
donnons .  Le  tout  accordé  fans  dépens • 

Prononcé  le  8  æoué  1672,  &c. 

Quel  coup  frappé  fur  les  ennemis  du  Pré¬ 
lat  ,  que  cette  Sentence  prononcée  après  les 
informations  les  plus  rigoureufes!  &  quel 
monument  plus  authentique  pour  attefterà 
tous  les  fiècles ,  leurs  impoftures ,  leurs  ca¬ 
lomnies,  &  l’injuftice  de  leur  pei  fécution! 
JaQ  Roi  ne  le  renvoiia  point  dans  les  Indes , 
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parce  qu’il  jugea  avec  raifon  que  le  zèle  du 
Prélat  ne  s’accorderoit  jamais  avec  la  paf- 
fîon  de  fes  ennemis  :  ajoutons  qu’il  voulait 
fe  fervir  de  lui  en  Eîpagne  ^  Sc  qu’il  l’eftimoit 
digne  des  plus  grands  emplois  de  l’Eglife  & 
de  l’Etat. 

C’ell:  par  ces  motifs ,  qu  il  l’engagea  de  fe 
démettre  de  fon  Evéché ,  &  le  nomma  peu 
de  temps  après  à  l’Evëché  d’Ofme.  Palafox 
y  confentit  avec  d’autant  plus  de  peine, 
qu’il  aimoit  tendrement  fon  Eglife  ,  &  qu’il 
avoit  fait  vœu  de  ne  la  point  changer  pour 
l’Eglife  la  pl  us  riche  &  la  plus  puiffànte  de 
de  l’Efpagne.  Il  fallut  obtenir  une  difpenfe 
de  ce  yœu;  &  le  Pape  l’accorda  auxinftan- 
tes  follicitations  que  le  Roi  lui  en  fit  faire 
par  fon  Ambaffadeur,  qui  lui  repréfenta 
qu’il  étoit  important  pour  le  bien  de  fa  Cou¬ 
ronne  ,  qu’un  fujet  du  mérite  de  Palafox  de¬ 
meura  en  Efpagne  pour  le  fervir  dans  des 
emplois  proportionnés  à  ses  éminentes 
qualités. 

Ainfi ,  forcé  de  confentir  au  divorce  que 
Dieu  vouloit  qu’il  fit  ,  avec  fa  première 
époiife,  il  s’y  fournit  avec  douleur,  &  ce 
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fut  pour  lui  le  faci  ifice  le  plus  généreux.  Il 
écrivit  une  Lettre  paftorale  à  fes  Diocéfains 
pour  leur  dire  le  dernier  adieu.  Elle  eft  fi 
belle ,  que  je  crois  devoii  la  rapporter  ici. 


Aux  Fidèles  de  l’Evêché  dé Angélopolis , 
JEAN  E  V  Ê  Q  U  E ,  nommé  à  V Évê¬ 
ché  d’OsME . 

O  e  s  t  une  louable  coutume  que  les  Pré-  « 
lats  étant  obligés,  ou  par  l’obéiflance  ou  « 
par  la  néceflité  de  fe  féparer  de  leurs  Dio-  « 
céfains ,  leur  difent  adieu  ;  car  ,  aiant  été  ce 
unis  comme  époux  avec  leur  Eglife ,  com-  œ 
me  pafteurs  avec  leurs  troupeaux ,  comme  ce 
pères  avec  leurs  familles  ,  comme  chefs  ce 
avec  les  membres  d’un  même  corps  my  fti-  ce 
que  ;  il  eft  très-jufte  qu’ils  rendent  raifon  cc 
de  leur  féparation  à  leur  troupeau  ,  3c  œ 
qu’ils  lui  en  témoignent  leur  douleur. 

Tout  eft  fujet  au  changement  dans  ce  ce 
monde ,  Mes  Très-Chers  Frères  ;  &  il  n’y  ce 
a  de  confiant  dans  les  chofes  humaines 
que  leur  inçonftançq  &  leur  perpétuelle  yi-  « 


Vie  du  vénérable 

»  cilîîtude.  Dieu  le  permet  ainfi ,  afin  que  î 
»  nous  détachant  de  la  vie  préfente ,  nous 
35  foupirions  après  l’éternité* 

»  Que  peut-il  y  avoir  de  (table  dans  une 
»  vie  qui  ne  dure  qu’un  moment  ?  fur  une 
»  mer  agitée  de  paflions ,  de  defirs ,  de  crain- 
»  te ,  de  foins ,  de  conteftations  ,  d’affliétions 
39  &  de  traverfes  ?  Nous  ne  devons  donc  point 
»  nous  attacher  aux  créatures  par  une  affec* 
35  tion  déréglée  ;  &  quelque  pur  &  (aint  que 
30  foit  l’amour  que  nous  avons  les  uns  pour 
35  les  autres ,  il  faut  toujours  le  tenir  dans  les 
39  bornes  d’une  grande  modération,  afin  de 
39  nous  prémunir  contre  les  accidens  qui 
a>  pourroient  nous  être  fenfibles.  Que  la  fem- 
a>  me  n’aime  point  (on  mari  avec  excès  ,  de 
35  crainte  que  la  mort  le  lui  raviflànt ,  elle 
39  ne  foit  inconfolable  de  fa  perte.  Que  les 
39  pères  &  les  enfans  s’entre  -  aiment  d’un 
39 amour  modéré,  afin  que  quand  il  faudra 
»  fe  féparer ,  leur  féparation  ne  leur  foit  pas 
39  infupportable  ;  que  le  pafteur  &  fes  bre- 
3o  bis  modèrent  l’afFeétion  mutuelle  qu’ils  fe 
a®  portent ,  afin  que  s’ils  font  obligés  de  fe 

p  quitter  j  la  peine  foit  moins  dure*  le  cccur 
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fe  trouvant  plus  dégagé.  Enfin ,  il  ne  faut  oc 
s’attacher  à  aucun  objet  de  terreftre ,  puif-  « 
que  rien  de  ce  que  nous  pofledons  ne  nous  & 
eft  donné  en  propriété ,  &  que  nous  n’en  <* 
avons  que  i’adminiftration.  Pendant  quei-« 
ques  momens  de  vie  qui  nous  échappent,  * 
3c  coulent  avec  une  rapidité  extiême  vers  « 
la  mort ,  nous  pouvons  nous  prêter  &  nous  « 
communiquer  mutuellement  tout  ce  que 
nous  avons  ;  mais  ,  pour  ce  qui  eft  de  notre  » 
amour ,  de  notre  cœur ,  nous  les  devons 
à  Dieu.  Nous  pouvons  l’aimer  feul ,  fans  œ 
borne  &  fans  mefure  ;  nous  pouvons  nous  ce 
donner  à  lui  feul  tout  entier  &  fans  réferve  ;  ce 
nous  pouvons  l’aimer  fans  crainte  d’excès ,  <= 
comme  nous  devons  l’adorer  fans  cefle.  « 
Il  eft  l’objet  éternel ,  immuable  ,  &  nos  « 
affeétions,  qui  font  changeantes  comme  les  « 
créatures  quand  nous  les  donnons  aux  « 
créatures ,  deviennent  immuables  comme  « 
Dieu,  quand  nous  les  attachons  à  Dieu,  œ 
Il  a  plu  au  Roi  de  me  témoigner  qu’il  de-  « 
fïroit  que  je  le  fervifle  dans  un  autre  Eve-  « 
thé  que  celui  d’ Angélopolis ,  3c  il  m’a  c 
nommé  à  celui  d’Ofme ,  qui  eft  également  * 
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to  au-deiïus  de  mon  mérite  &  de  mes  forces. 
»  Qui  ne  fe  jugeroit  indigne  d’être  Evêque 
03  d  une  Eglife  où  faint  Dominique  n’a  été 
30  que  Chanoine?  Je  n’ai  pu  me  difpenfer 
d  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté ,  à  qui, 
30  °utre  les  obligations  communes  à  tous  les 
30  fujets,  j’en  ai  encore  de  particulières.  Je 
me  vois  donc  obligé  de  donner  ma  der- 
33  nîère  bénédiécion  à  ce  Diocèfe ,  dont  je 
»  me  fépare ,  8c  de  dire  adieu  non  feulement 
30  a  fon  vénérable  8c  religieux  Chapitre , 
30  compofé  d’hommes  fi  fçavans  ,  fi  exem- 
3o  plaires,  &  à  la  très-fidèle  8c  très-illuftre 
»  ville  d’Angélopolis  ,  fi  recommandable 
3o  par  la  nobleffe  ,  la  prudence  8c  la  vertu  de 
sofes  habitans,  comme  je  l’ai  déjà  fait  par 
3o  des  lettres  particulières  ;  mais  encore  à 
oo  à  tout  mon  cher  troupeau  en  général ,  & 
«o  à  chacune  de  mes  brebis  en  particulier , 
33  depuis  la  première  jufqu’à  la  dernière.  Les 
3o  Evêques  font  débiteurs  de  tous  ,  8c  ils  ont 
30  autant  de  créanciers  qu’ils  ont  de  fidèles 
»  fous  leur  conduite;  je  dois  donc  fatisfaire 

3o  a  tous  ceux  auxquels  je  me  crois  redeva- 

s?  ble* 


Î4.*- 


Jeam  ce  Paiafoc 

Je  demande  ti ès-humblement  pardon,  « 
M.T.  C.  F.  j  à  tous  les  Fidèles  de  ce  Dio-  ce 
cèfe  ,  &  à  chacun  d’eux ,  de  toutes  les  fau-  ce 
tes  que  j’ai  commifes  dans  ma  charge  &  <=c 
dans  le  miniftère  paftoral.  Je  fçai  que  j’en  « 
ai  commis  beaucoup  ;  &  j’ai  un  regret  fen-  ce 
fible  d’avoir  en  cela  offenfé  Dieu  ,  mécon-  « 
tenté  plufieurs  perfonnes  ,  quoique  mes  « 
intentions  aient  été  bonnes.  Je  reconnoiscc 
que  mes  œuvres  n’ont  point  été  exemptes  de  ce 
défauts;  je  déplore  ma  foiblefle  &  ma  misé-  ce 
re.  Je  conjure  tout  le  monde  non  feulement  ce 
de  me  pardonner  mes  fautes ,  mais  encore  « 
de  m’aider  à  les  pleurer  ,  &  d’en  demander  « 
avec  moi  pardon  au  Seigneur.  J e  fuis  bien  œ 
éloigné  de  pouvoir  dire  avec  faint  Paul  :  « 
Ma  confcience  ne  me  reproche  rien  ,  mais  je 
ne  fuis  pas  jujlijïé  pour  cela .  J’aurois  bien  ce 
peu  de  lumières ,  fi  je  ne  voiiois  pas  mes  «a, 
défauts.  Il  n’appartient  qu’à  ce  faint  Apô-  «= 
tre  d’avoir  eu  la  confidence  fi  pure  ,  qu’elle  <c 
ce  lui  reprochât  lien.  Pour  moi ,  miférable  ^ 
pêcheur  ?  j’avoue  qu’on  m’a  très-juftement  ce 
bl  âme  de  plufieurs  fautes;  j’en  dois  faire  la  œ 
fâtisfaétion ,  parce  qu’elles  ont  été  publj-  « 


rî 42  Vie  du  vénérable 

»  ques.  Il  eft  très-jufte  que  nous  nous  jugions 
»  nous-mêmes  avant  que  d’être  jugés  par  ce 
»Juge  redoutable  qui  connoît  tout  &  ne 
30  laifie  rien  impuni.  Peut-être  que  cette  pé- 
30  nitence  publique  me  fera  fatisfaéloire  & 
œ  méritoire  devant  Dieu. 

30  Que  fert-il ,  M.  T.  C.  F.,  que  mes  in- 
30  tentions  aient  été  bonnes,  &  que  j’ai  eu 
oo  le  defir  que  j’avois  de  procurer  votre  bien , 
s®  comme  vous  en  avez  été  témoins,  fi  une 
30  infinité  d’imperfeâions  s’y  Font  gliffées 
a>  par  mon  ignorance ,  par  ma  fragilité ,  qui 
»  m’ont  fait  manquer  fans  ceffe,  foit  par  l’ar- 
»  deur  de  mon  zèle,  foit  en  me  rendant  lâ- 
»  che  &  négligent  à  m’acquitter  de  mes  de- 
3o  voirs.  Combien  de  choies  paroifïent  loua- 
30  blés  aux  ieux  des  hommes,  qui  font  ce- 
»  pendant  vuides  de  mérite  &  de  vertu  !  Qui 
»  fçait  fi  le  bien  que  j’ai  fait  n’eft  pas  de  cette 
»  nature  ?  Il  eft  vrai  que  je  fouhaitois  faire 
oo  ce  qui  eft  le  plus  parfait  ;  mais  ma  corrup- 
»  tion ,  ma  foibleffe ,  mon  ignorance  ,  s’op- 
»  pofant  à  mes  bons  defirs ,  en  empêchoit 
s>  l’effet.  Combien  de  mes  inférieurs  fe  fe- 
»  root  peut-être  perdus  par  mes  omiffions  \ 
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Combien  mon  zèle  en  aura-t-il  méconten-  « 
tés,  en  châtiant  les  coupables  avec  févérité  <c 
ou  en  leur  pardonnant  fans  difcrétion  !  « 
C’eft  un  défaut  de  la  nature  corrompue  de  « 
ne  point  toujours  garder  dans  nos  a  fiions  « 
la  modéiation  que  la  raifon  prefcrit  ;  mais  « 
j’ai  encore  ajouté  à  ce  défaut  commun,  ce-  « 
lui  de  ma  propre  misère ,  &  de  mon  peu  de 
capacité,  ce 

J’en  demande  pardon  à  Dieu ,  &  à  vous  ce 
tous,  M.  T.  C.  F. ,  en  vous  affinant  que ,  « 
dans  tous  les  démêlés  que  j’ai  eu  pour  la  ce 
défenfe  delà  Juiifdifiion  eccléfiaftique , « 
&  que  dans  tous  les  procès  qui  les  ont  fui-  ce 
vis ,  je  n’ai  jamais  eu  delfein  de  méconten-  « 
ter  perfonne.  J’ai  vivement  reflenti  le  pre-  ce 
mier ,  la  peine  que  j’ai  faite  à  ceux  que  je  « 
"  me  fuis  vu  obligé  de  frapper  des  cenfures  « 
eccléfiaftiques.  Je  peux  dire  avec  vérité 
que ,  de  tous  ceux  qui ,  à  l’occafion  de 
ces  démêlés  publics ,  ont  pu  me  donner  <c 
quelques  mécontentemens ,  il  n’en  eft  au-  « 
cun  que  je  n’ai  fincèrement  aimé  ,  &  à  x 
qui  je  n’ai  déliré  tous  les  biens  poffibles.  « 
Mes  fentimens  font  encore  les  mêmes  $  &  * 
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»  je  demande  à  Dieu  qu’il  les  comble  de  feS 
»  grâces  ;  Dieu  a  préfervé  mon  cœur  de  la 
3o  haine  3c  de  la  vengeance,  ainfi  je  n’ai  rien 
»  à  leur  pardonner,  parce  qu’ils  ne  m’ont  fait 
»  que  du  bien, 

»  Puifqu’il  faut  nousféparer,  M.  T.  C. 
30  F,,  je  crois  qu’en  vous  difant  adieu,  il 
»  eft  de  mon  devoir  de  vous  donner  les  der- 
»  nières  preuves  de  mon  affeélion,  en  vous 
a»  laiflant  quelques  avis  qui  regardent  le  fer- 
3o  vice  de  Notre  Seigneur,  le  bien  de  vos 
»  âmes ,  3c  l’acquit  de  ma  confidence. 

»  Priez  inftamment  le  Seigneur  de  vous 
»  donner  un  Prélat  qui  corrige  mes  fautes, 
30  qui  vous  adminiftre  le  pain  de  la  doârine  , 
»  qui  vous  aime  3c  vous  gouverne  en  père. 
33  Vous  pouvez  vous  promettre  que  celui 
»  qu’on  vous  donnera ,  étant  préfenté  à  un 
»  Pape  fi  faint  par  un  Roi  fi  catholique ,  3c 
30  fuggeré  à  Sa  Majefté  par  un  Confeil  aufli 
»  chrétien ,  aufii  zélé  pour  le  bien  de  fes 
33  provinces  qu’eft  le  Confeil  des  Indes ,  le 
@o  choix  qu’on  en  fera  ,  fera  pour  la  plus 
»  grande  gloire  de  Dieu,  &  pour  l’avantage 
?»  de  ce  Diocèfe. 

»  Je 
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Je  vous  recommande  à  tous ,  éccléfiaf-  °c 
tiques  &  laïques ,  de  confeiver  la  paix  en- ce 
tre  vous  ;  vous  êtes  tous  enfans  d’un  meme  ce 
pèie  qui  eft  Dieu ,  &  d’une  meme  mère  qui  ce 
eft  l’Eglife  ,  &  membres  du  corps  miftique  ce 
dont  Jésus-chrit  eft  le  Chef.  Agiflez  enti  e  « 
vous  comme  les  enfans  d’une  même  famille  :  ce 
que  la  paix  ,  l’amour  &  la  concorde  vous  « 
conduifent  dans  toutes  vos  œuvres  ;  non  la  ce 
paix  du  monde  qui  unit  les  médians  pour  ce 
faire  du  mal  ,  mais  la  paix  de  Dieu  que  œ 
Jésus-christ  nous  recommande,  qui  lie  ce 
enfemble  les  chrétiens  pour  pratiquer  la 
vertu,  œ 

Si ,  à  l’occafion  des  conteftations  publi-  œ 
ques  qui  naiflent  quelquefois  dans  l’Eglife ,  ce 
quelques-uns  s’étoientdivifés ,  qu’ils  fe  réu-  ce 
Giflent  à  préfent ,  puifqu’il  a  plut  à  Dieu  de  « 
terminer  ces  différends  par  les  Décrets  duce 
Pape  &  par  les  Ordonnances  du  Roi.  Ile* 
faut  que  la  paix  farte  renaître  dans  les  efprits  ce 
la  joie  que  la  difeorde  en  avoit  bannie.  « 
Vivez  donc  maintenant  en  paix ,  &  que  « 
i'ien  ne  letarde  plus  votre  parfaite  union,  ce 
Refpedez  les  Supérieurs  eccléfiaftiques*  ce 
Pmtie  I,  & 
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38  &  craignez  les  cenfures  de  l’Eglife  ;  fou* 
»  mettez-vous  humblement  à  fa  difcipline  ; 
w>  fi  équentez  le  fervice  divin ,  &  attachez  vo- 
»  tre  cœur  aux  chofes  éternelles.  Aiez  beau- 
30  coup  de  refpeét  &  d’amour  pour  vos  Cu- 
»?  rés  qui  font  vos  maîtres  fpirituels.  Ne  vous 
a?  attachez  point  aux  chofes  temporelles  ^ 
30  U  f-**  D.  ?  perfonne  n’efl  monté  au  ciel 
»  par  les  richeffes ,  les  grandeurs  &  les  plaî- 
»  firs  du  monde ,  mais  par  la  piété ,  la  pra- 
»  tique  des  vertus ,  la  prière ,  la  communi- 
»  cation  intérieure  avec  Jésus-chrit;  par 
»  la  penfée  de  la  mort  &  du  dernier  juge- 
»  ment.  C’ePc-là  le  principal  commerce  dont 
»  Dieu  veut  que  nous  nous  occupions  quand 
=»  il  nous  dit  Trafique %  jufiquà  ce  que  je  vienne . 
»  Il  vient  ;  déjà  il  approche  .-veillons  chaque 
*  jour ,  pour  marcher  au-devant  de  lui.  Ce 
»  qui  doit  nous  fauver ,  ce  font  les  vertus . 
»  les  bonnes  œuvres ,  la  pénitence ,  l’amour 
»  de  Dieu  ;  tout  le  refte  n’a  ni  durée  ,  ni  va- 
»  leur.  Suivez  le  confeil  de  votre  père,  mes 
»  chers  enfans ,  &  ne  cherchez  que  les  biens 
3®  folides  de  l’éternité. 

.  »  Je  vous  recommande  le  refpedl  envers 


; 
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fes  Minières  de  la  juflice  du  Souverain,  ce 
Quel  bonheur  pour  vous  de  vivxe  fous  «: 
l’empire  du  Roi  catholique ,  Prince  fi  ver-  oc 
tueux  :  dans  la  conduite  particulière ,  &  ce 
dans  fon  gouvernement ,  rien  n’eft  capable  « 
de  lui  faire  oublier  que  c’eft  par  l’autorité  cc 
de  Dieu  que  les  Rois  régnent ,  &  qu’ils  doi-  « 
vent  en  tout  obéir  les  premiers  à  fes  loix.  ce 
Les  Miniftres  de  Sa  Majefté  font  fes  ima-  ce 
ges  ;  & ,  dans  cette  vue  ,  vous  leur  devez  « 
le  plus  profond  refpeét.  ce 

Aiez  beaucoup  de  douceur  pour  les  In-  oc 
diens;  ils  font  dignes  de  compafîion  &  d’a-  « 
mour.  Gbéiffans ,  doux  &  humbles  ,  ils  « 
rendent  fervice  à  tout  le  monde;  &,  s’ils  « 
ont  quelques  défauts,  fouvenez-vous  qu’ils  « 
font  hommes  comme  nous  ;  qu’ils  recon-  ce 
noiffent  leurs  fautes  plus  fincèrement  que  ce 
nous  5  &  qu’ils  ont  entre  eux  moins  de  ma-  oc 
lice.  Je  regarde  comme  un  figue  de  falut  oc 
d’aimer  ces  pauvres  peuples  &  de  les  trai-  a 
ter  avec  bonté.  Je  vous  le  dis  avec  affu-  œ 
rance  ,  Dieu  fera  de  grands  biens  à  ceux  « 
qui  les  traiteront  ainfi.  ce 

Demandez  au  Seigneur  la  patience  ;  « 

Kij 
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»  cette  vertu  eft  une  des  plus  néceflaîreS 
»  pour  l’exercice  de  cette  vie ,  dont  les  tra- 
»  vaux  &  les  fouffrances  font  inféparables. 
*>  Commencer  à  vivre  &  à  fouffrir,  n’eft 
»  qu’une  même  chofe.  Ne  vous  plaignez 
»  jamais  de  la  Providence  dans  vos  adverfi- 
»  tés  ;  chacun  porte  fa  croix  ,  de  de  quel- 
»  que  côté  que  vous  regardiez ,  vous  verrez 
»  que  chacun  a  fes  peines  particulières.  Nous 
»  croiions  que  les  autres  fouffrent  moins  que 
35  nous ,  c’eft  fouvent  une  erreur.  Si  tous  les 
35  peuples  s’aflembloient  dans  une  place  pour 
30  changer  leurs  peines  les  uns  avec  les  au- 
35  très ,  il  eft  certain  qu’ après  que  chacun  au- 
33  roit  éprouvé  celle  des  autres,  peifonne  ne 
35  voudroit  changer.  Ils  s’en  retourner oient 
35  tous  chez  eux  avec  leurs  maux  que  l’ha- 
35  bitude  ou  d’autres  motifs  leur  auroient 
35  rendus  moins  fenfibles.  Souffrons  donc  vo¬ 
lontiers  ce  qu’il  nous  faut  fouffiir.  v  Le 
»  point  important  eft  de  rendre  nos  fouffran- 
ces  méritoires ,  de  de  faire  enforte  que  ce 
30  qui  nous  eft  ici  bas  une  peine ,  étant  fouf- 
30  fert  pour  Dieu  ,  devienne  pour  nous  dans 
3»  îe  ciel  une  couronne. 
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Enfin ,  parce  qu’à  mon  départ  de  la  nou-  <* 
velle  Efpagne,  en  1649,  j’écrivis  à  tous  ce 
les  Corps  de  ce  Diocèfe  une  Lettre  pafto-  ce 
raie  ,  où  je  leur  propofois  tous  les  points  ce 
que  je  jugeai  les  plus  propres  pour  leur  ce 
bien  fpiiituel;  je  finis  celle-ci  en  vous  « 
priant  de  lire  la  première ,  jufqu’au  ma- 
ment  où  Dieu  vous  donnera  un  Prélat  qui  ce 
vous  inftruife  avec  plus  de  zèle  &  de  lu-  es 
mières  que  moi.  ce 

Je  me  recommande  à  vos  prières,  &  je  « 
fupplie  le  Seigneur  qu’il  vous  remplifle  de  « 
fes  dons ,  qu’il  vous  comble  de  fes  béné-  ce 
tions  fpirituelles  &:  temporelles.  Quelle  ce 
confolation  pour  moi ,  mes  chers  enfans ,  fi  ce 
après  l’avoir  fervi  fidèlement ,  nous  avons  ce 
un  jour  le  bonheur  de  nous  trouver  enfem-  «; 
ble  réunis  éternellement  dans  fa  gloire  !  ce 

f  JEAN ,  Evêque  de  la  ville  d’Ange- 
lopoîis,  nommé  à  l’Evêché  d’Ofme* 

Madrid ?  U  8  feptembre  1653» 
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R  ien  ne  feroit  plus  furprenant  que  îe  nom¬ 
bre  des  ennemis  de  DomPalafox ,  fi  l’on  pou¬ 
voir  ignorer  combien  ceux  qui  le  perfécu- 
toient  5  étoient  puifîans  par  leur  crédit  3  par 
leur  politique ,  &  combien  de  perfonnes  dans 
tous  les  états,  paioifloient  entrer  dans  leur 
parti ,  par  toutes  les  vues  que  la  crainte  ou 
l’ambition  ne  fuggèrent  que  trop.  Les  droits 
de  la  juftice  &  de  la  vérité ,  trouvent  toujours 
peu  de  défenfeurs ,  parce  qu’elles  ne  leur  of¬ 
frent  fouvent  que  des  humiliations  &  des  difc 
grâces  pour  récompenfe.  Que  la  vérité  comp¬ 
te  peu  d’amis  !  On  aime  ce  monde  &  fes  avan- 
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tages ,  &  on  oublie  les  biens  futurs  dont  la 
poffeflîon  ne  peut  s’acquérir  qu’au  même  prix 
que  Jesus-christ  ,  par  la  croix ,  l’abnégation 
de  foi-même  3c  le  renoncement  à  la  terre. 

Quels  ennemis!  qu’ils  étoient  opiniâtres 
dans  leur  vengeance  !  Après  une  recherche 
auflî  rigoureufe  de  la  conduite  de  Dom  Pa- 
lafox,  3c  dont  nous  avons  pailé;  après  une 
juftification  juridique  3c  auffi  glorieufe  que 
celle  qu’il  obtint ,  ils  continuèrent  à  le  dé¬ 
crier  3  3c  à  diftiller  le  venin  de  leur  cœur  fur 
les  aétions  de  ce  grand  homme. 

L’Evêque  qui  lui  fuccédoit  fur  le  fiége 
d’Angélopolis  étoit  fon  ami  >  3c  fes  enne¬ 
mis  fçurent  le  féduire ,  le  rendre  d’abord  in¬ 
différent  ,  3c  enfuite  oppofé  à  la  gloire  de 
Dom  Palafox. 

Arrivé  dans  fa  ville  épifcopale ,  il  com¬ 
mença  par  de  févères  informations  qu’il  fit 
faire  de  la  conduite  des  Grands-Vicaires ,  des 
Provifeurs  3c  desautresOfficiers  de  l’Evêché, 
depuis  dix-ans.  On  les  publia  dans  toute  la 
ville  3c  on  obligea  tous  les  fidèles  à  venir  don¬ 
ner  leur  dépofition.  Que  remporta  la  jalou- 
(c  vengeance  5  d’un  procédé  fi  odieux?  Pin- 
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nocence  &  la  vertu  de  ces  écléfiaftiques ,  te 
la  fagefle  de  l’Eveque  qui  les  avoit  emploiiés', 
en  leçuient  un  nouvel  éclat. 

Le  nouvel  Eveque  attaqua  enfuite  le  Tré- 
loi  îei  de  1  Eglife  cathediale  >  eccléfiafti-» 
que  très-vertueux,  très-habile  dans  la  con¬ 
duite  des  affaii  es ,  &  qui  pendant  plufieuis  an¬ 
nées  avoit  i  empli  fa  charge  avec  applaudit» 
fement.  Dom  Palafox  1  avoit  mis  en  place  > 
ce  motif  fuffifoit  à  fes  ennemis  pour  le  dé¬ 
crier  auprès  de  fon  fuccefleur.  Ils  lui  firent 
emend.e  que  fi  on  recher choit  fes  comptes 
il  le  trouve)  oit  redevable  à  l’Eglife  de  plus 
de  foixante-dix-mille  e'eus  ;  mais  après  cet 
examen  -l’Eglife  cathédrale  lui  fut  redevable 
de  fîx  mille  livies. 

Les  receveurs  des  biens  de  l’Eglife  &  du 
Chapitre,  furent  traités  avec  plus  de  violen¬ 
ce.  Dans  les  premières  années  de  l’Epifco- 
pat  de  Dom  Palafox ,  on  avoit  changé  les 
receveurs  pour  leur  fubflituer  des  hommes 
pl  js  intègres  &  plus  intelligens.  Le  nouveau 
P)  1  ut  fit  publier  une  recherche  des  malver* 
fa*;  in.  nt  étendues  de  ce°  dei  nier  s  ,  les  fit  met- 
tic  en  pûfon  *  &  fui  de  faux  énoncés  procé* 
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Üa  contre  eux  avec  une  extrême  févérité.  Ils 
en  appelèrent  au  Viceroi ,  &  l’appel  fut  ju¬ 
gé  bien  fondé;  le  Procureur  du  Roi  de  Mexi¬ 
que  fut  envoiié  pour  arrêter  le  cours  de 
ces  procédures  fi  irréguliéies. 

Par  le  même  efpiit  d’aveifion ,  infpiré  par 
les  ennemis  de  Dom  Palafox ,  fon  fuccef- 
feur  refufa  d’accepter  la  donation  du  Palais 
épifcopal  qu’il  avoit  conftruit ,  fous  prétexte 
qu’il  l’avoit  chargé  d’une  penfion  de  deux 
cens  écus  à  paiier  au  monaflère  de  fainte 
Agnès  pour  la  dot  de  deux  demoifelles  no¬ 
bles  ,  mais  pauvres  ,  qu’il  y  avoit  fait  enti  er. 
Ainfi  la  paffion  l’aveugloit  au  point  de  ne 
pas  voir  la  différence  qui  étoit  entre  deux 
cens  écus  de  penfion ,  &  huit  cens  écus  de 
loiier  que  les  Evêques  prédéceffeurspaiioient 
tous  les  ans  pour  cette  maifon  ,  avant  que 
Dom  Palafox  l’eût  mife  dans  l’état  où  il  la 
trouvoit. 

Il  attaqua  le  deffein  de  PEglife  par  oiffiale, 
commencée  par  Dom  Palafox.  On  avoit 
jugé  à  propos  de  la  bâtir  féparément  de  la 
Cathédrale  pour  plufieurs  raifons.  Elle  lui 
étok  cependant  contiguë  *  étant  placée  aux 
deux  angles  du  cloître* 
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Les  Viceroi  &  les  Evêques  précédera  l 
le  Chapitre  ,  8c  les  Officiers  municipaux 
avoient  approuvé  ce  deffein.  Dom  Palafox 
en  avoit  entrepris  l’éxécution,  8c  on  y  avoit 
déjà  dépenfé  vingt-mille  écus.  Le  nouveau 
Prélat  donna  l’ordre  de  détruire  ce  qui  étoit 
déjà  élevé  de  terre.  On  appella  de  cet  or¬ 
dre  au  Viceroi  8c  à  l’Audience ,  qui  défendi¬ 
rent  de  toucher  à  l’ouvrage  commencé  ,  & 
la  décifion  de  cette  affaire  fut  renvoiiée  au 
Confeil  roiial  des  Indes. 

Palafox  avoit  fondé  une  maifon  de  chari¬ 
té  pour  élever  les  pauvres  filles  orphelines  ; 
le  Prélat  voulut  encore  la  détruire ,  mais  les 
oppofitions  du  Chapitre  8c  de  la  Ville  inter¬ 
vinrent  ,  8c  l’entreprife  ne  fer vit  qu’à  rendre 
plus  ftable  ce  pieux  établiffement.  On  ne  pou- 
voit  pas  ruiner  le  collège  de  Saint-Pierre  qu’il 
avoit  fonde,  le  Pape  8c  le  Roi  d’Elpagne 
î’avoient  confirmé.  On  fe  contenta  de  ca¬ 
lomnier  le  deffein  8c  la  conduite  du  fonda¬ 
teur.  On  publia  qu’il  y  avoit  déjà  plufieurs 
autres  collèges  dans  la  ville,  l’un  nommé  le 
collège  de  Saint-Jean  qui  dépendoit  de  l’E- 
vêque  9  8c  trois  autres  fous  la  diredkm  dgg 
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Jéfuites;  pourquoi,  ajoutoit-on,  avoir  di¬ 
minué  les  revenus  de  l’Evêché  pour  fonder 
un  nouveau  college  ?  Ceux  qui  pai  loient  ain- 
fi  dans  les  Indes,  3c  qui  par  leurs  écrits  répan- 
doient  le  même  bruit  dans  l’Europe ,  ne  di- 
foient  point  que  le  collège  de  Saint-Jean  n’a- 
voit  que  quatre  ou  cinq  chambres  3c  le  même 
nombre  d’écoliers;  que  ce  collège  n’aiiant 
qu’un  Refteur  &  point  de  Maîtres,  les  éco¬ 
liers  étoient  obligés  de  faire  chaque  jour 
un  long  chemin  pour  fréquenter  les  écoles 
d’un  autre  collège;  les  revenus  de  ce  col¬ 
lège  ,  étoient  très-modiques ,  3c  ces  bâtimens 
imparfaits.  Un  des  collèges  des  Jéfuites  n’é~ 
toit  qu’une  maifon  ou  féminaire  avec  deux 
Religieux,  3c  quelques  Seminariftes ,  qui 
paiioient  chacun  fix  vingt  écus  de  penfion. 
Un  des  deux  autres  étoit  fitué  à  l’extrémi¬ 
té  de  la  ville  ;  cette  fituation  étoit  défa- 
vantageufe  à  caufe  des  chaleurs  excehives 
du  paiis  ;  3c  faute  de  revenus  fuffifans ,  il  n’a- 
voit  point  de  Maîtres  pour  toutes  les  facul¬ 
tés  ,  3c  par  conféquent  il  étoit  peu  fréquen¬ 
té.  Pouvoit-on  blâmer  un  Evêque  de  vou¬ 
loir  établir  un  collège  fous  fa  direction  par* 
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ticulière ,  près  de  fon  Palais  &  de  l’Eglife 
cathédrale  ,au  fervice  de  laquelle  il  étoit  def- 
tiné  ?  Milan  comptoit  beaucoup  de  collèges 
avant  faint  Chai  les  ,  qui  crut  cependant  de¬ 
voir  en  élever  de  nouveaux  ,  &  faire  bâtir 
d’autres  féminaiies  pour  l’inftiuélion  de  la 
jeuneffe  qui  fe  deftinoit  aux  Autels. 

Les  ennemis  de  Dom  Palafox  ne  rougirent 
point  de  publier  qu’il  étoit  venu  dans  les  In¬ 
des  ,  &  qu’il  en  étoit  forti  accablé  de  det¬ 
tes  ,  qu’il  n’étoit  qu’un  difïipateur  des  biens 
de  l’Eglife. 

Dom  Palafox  pofledoit  des  grands  reve¬ 
nus;  outie  celui  de  fon  Evêché  il  reçevoit 
encore  l’honoraire  de  fes  emplois,  3c  la  feu¬ 
le  charge  de  Confeiller  au  Confeil  des  Indes, 
lui  rapportoit  chaque  année  deux  mille  du¬ 
cats  ;  mais  il  emploiioit  tous  ces  revenus  au 
fei  vice  de  l’Eglife ,  3c  au  foulagement  des 
pauvres  ;  3c  ces  biens  ne  fuffifant  point  pour 
fatisfaire  fa  charité  ,  il  crut  pouvoir  faire  des 
emprunts.  Pouvoit-on  lui  reprocher  la  plus 
légère  dépenfe  ,  foit  pour  fa  table  5  foit  pour 
l’extérieur  de  fa  maifon,  foit  pour  l’avan- 
tage^de  fes  parens  ?  Il  pouvoir  fans  fçrupulg 
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yifpofer  en  faveur  de  ces  derniers,  dont  la 
fortune  ne  répondoit  point  à  leur  nobleffe, 
des  appointemens  de  fes  chai  ges  temporelles  ; 
il  eût  enrichi  par  ce  moiien  fa  famille  ,  fans 
toucher  aux  biens  de  l’Eglife;  mais  il  eft 
certain  que ,  pendant  tout  le  temps  qu’il  fut 
aux  Indes ,  il  ne  leur  envoiia  que  deux  mille 
ccus.Rien  ne  lui  étoit  donc  plus  gloiieux  que 
le  reproche  de  fes  ennemis,  puilqu’il  étoit 
forti  endetté  d’un  paiis ,  d’où  ceux  qui  y 
exercent  quelques-uns  des  emplois  qu’il  y 
avoit ,  emportent  des  tréfors  immenfes. D’ail¬ 
leurs  on  ne  peut  point  dire  qu’il  eût  man¬ 
qué  de  prudence ,  car  il  eft  certain  qu’il  fe 
fût  facilement  libéré ,  s’il  eut  demeuré  en¬ 
core  quelques  années  dans  l’Amérique. 

On  le  blâma  d’avoir  nommé  pour  fon  pro- 
vifeur  un  homme  qui  avoit  d’abord  travail¬ 
lé  fous  des  commerçans;  mais  on  ne  difoit 
point  que  ce  même  homme  s’étoit  depuis 
appliqué  avec  tant  d’ardeur  à  l’étude  ,  qu’il 
s’étoit  rendu  capable  d’enfeigner  le  Droit-ca¬ 
non  ,  qu’il  étoit  un  des  plus  fçavans  &  des 
plus  vertueux  de  la  nouvelle  Efpagne ,  &  que 
îe  Roi  &  le  Confeijl  des  Indes  le  nommèrent 
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Evêque  de  la  nouvelle  Ségovie,  &  enfuîte 
de  Honduras, 

On  voulut  le  rendre  coupable  de  ce  qu’il 
s’étoit  formé  dans  les  Indes  un  parti  en  fa  fa¬ 
veur,  qu’on  appelloit  les  Paiafoxijîes.  Ce  par¬ 
ti  qui  s’étoit  foi  me  fans  fon  confentement  & 
à  fon  infçu,  n’étoit  pas  compofé  des  moins 
vertueux  &  des  moins  nobles  dupaiis.  Le  nom 
de  Joanniftes  fut  donné  autrefois  aux  partifans 
de  faint  Jean  Chrifoftôme  ,  de  celui  de 
Théophilltes  à  fes  perfécuteurs  ,  on  n’en  a 
point  fait  un  crime  au  faint  Doéleur  per- 
fécuté. 

Enfin  ,  le  grand  chef  d’accufation  qu’on 
faifoit  valoir  le  plus ,  fut  qu’il  étoit  un  am¬ 
bitieux  ,  un  hypocrite  ;  qu’il  nepratiquoit  pas 
ce  qu’il  enfeignoit ,  &  que  fa  vie  ne  s’accor- 
doit  point  avec  fes  ouvrages.  Il  faut  avoir  le 
front  de  ces  femmes  qui  ont  perdu  toute  pu¬ 
deur,  félon  l’expreffion  de  Jérémie,  pour 
produire  une  pareille  accufation  contre  un 
Prélat,  dont  la  vie  publique  de  particulière 
étoit  l’expreflion  vivante  de  celle  du  fouve- 
rain  Pafteur  des  âmes.  Les  Pharifiens  de  la 
loi  ancienne  ,  dit  ici  le  Père  Champion  Je- 
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fuite,  ont  bien  ofé  accufer  Jésus-christ 
d’être  un  homme  de  bonne  chère  ,  pourquoi 
ceux  de  la  loi  nouvelle  épai  gneroit-ils  fes 
Miniftres?  Le  difciple  n’eft  point  au-defïus 
du  Maître  ;  il  a  été  perfécuté,  3c  ils  le  fe~ 
ront  à  leur  tour.  La  prédiéfion  tant  de  fois 
accomplie,  s’eft  renouvellée  à  l’égard  de 
Dom  Palafox ,  3c  les  hècles  futurs  en  verront 
encore  plus  d’un  trille  exemple. 

Plus  la  fureur  de  fes  ennemis  s’obftinoit  à 
noircir  fa  réputation ,  plus  les  peuples  té- 
moignoient  d’eltime  3c  d’amour  pour  lui. 
Privés  de  fa  préfence  ,  riches  &  pauvres,  en¬ 
claves  mêmes ,  tous  voulurent  avoir  fon  por¬ 
trait.  L’envie  ne  fouffi.it  qu’avec  peine  cette 
vénération  fi  générale  pour  un  homme  qu’elle 
ne  pouvoit  voir  même  en  peinture ,  comme 
dit  un  proverbe  Caftillan.  L’affeétion  indis¬ 
crète  de  quelques  perfonnes  fimples  ou  l’igno¬ 
rance  des  peintres ,  leur  fournit  une  nouvelle 
occafion  de  le  calomnier.  Entre  les  portraits 
du  Prélat ,  il  s’en  trouva  quelques-uns  où  il 
étoit  repréfenté  la  tête  environnée  de  raiions, 
ce  qui  eft  contre  les  défenfes  de  l’Eglife ,  qui 
Raccorde  cette  mat  que  de  gloire  qu’au* 
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bienheureux,  auxquels  elle  décerne  un  culte 
puLlic.  On  ne  pouvait  à  la  vérité  excufer  cet 
excès  de  pieté  des  fidèles  ;  mais  la  manière  de 
le  i  épi  imei  fut  allez  violente  ;  la  pafïîon  y  eut 
plus  de  paît  que  le  zèle ,  &  fous  piétexte  de 
retrancher  l’abus  qui  s’étoit  gliffé  dans  quel¬ 
ques  portraits  ,  on  prétendit  les  abolir  tous 
indiftindement.  On  les  déféra  à  l’Inquifition 
où  il  avoit  peu  d’amis  ;  les  délations  s’y  fi¬ 
rent  avec  chaleur  ,  &  les  procédures  furent 
févèi  es.  Elle  ordonna  que  quiconque  auioit 
quelque  portrait  de  Dom  Palafox,  eût  à  les 
apporter  ,  fans  délai ,  au  Tribunal  du  faint 
Office. 

Cette  nouvelle  fut  bientôt  publique  en 
Efpagne ,  &  fes  ennemis  eurent  foin  de  ré¬ 
pandre  que  l’Inquifition  des  Indes  avoit  fup- 
primé  les  portraits  de  Palafox.  Son  corref- 
pondant  à  Madrid  lui  aiiant  donné  avis  du 
bruit  qui  fe  répandoit,  en  le  priant  de  lui  en 
dire  le  fondement,  le  Prélat  lui  fit  cette 
réponfe. 

Vous  apprendre \  ce  qui  s'ejl  pajfé  au  fujet 
de  oes portraits  d'une  lettre  que  ma  écrite  le 
Chanoine  Dom  Antoine  de  Peralta ,  O  de 

quelques 
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quelques  autres  ,  que  diverfes  perfonnes 
de  la  Cour  ont  reçues  des  Indes ♦  Je  peux 
vous  ajjurer  ,  monsieur ,  que  quoiqu'il  foit  af - 
ordinaire  quon  tire  le  portrait  des  Prélats , 
jamais  je  n  ai  foujferi  qu'on  tirât  le  mien  pen¬ 
dant  que  j'ai  été  aux  Indes .  Ozz 

faift  un  moment  où  j’étois  en  public  ,  ap¬ 
plique  à  quelque  fonction  de  mon  minijlère  ; 
on  ma  toujours  beaucoup  témoigné  d’amour 
dans  ce  paiis  ,  &  chacun  fouhaitoit  avoir  quel¬ 
que  choje  qui  le  fit  fouvenir  de  moi .  Cette  af-, 
fettion  se  fl  augmentée  par  mon  abfence  ;  Gr, 
parmi  tant  de  portraits ,  il  s'en  ejl  rencontré 
par  hafard  quelques-uns  avec  des  raiions  de 
gloire  3  foit  que  cela  foit  arrivé  par  la  malice 
de  ceux  qui  me  font  mal  ajfeiïionnés ,  pour 
donner  lieu  a  la  calomnie ,  ou  par  l' ignoran¬ 
ce  des  peintres ,  ou  par  l'inconfi dération  de 
ceux  qui  m'aiment  avec  excès .  Quoiqu'il  en 
foit,  on  a  pris  de-la  occafion  de  folliciter  les 
Inquifiteurs  de  fe  faire  apporter  tous  les  por¬ 
traits  qu  on  avoit  de  moi .  Si  l  on  s  ét oit  adrefjé 
a  moi-meme  pour  ce  meme  fujet ,  je  ne  me  fe- 
rois  pas  contente  de  les  retirer  tous  ,  mais  je  les 
euffe  fait  brûler ,  afn  qu'il  ne  refiât  ni  por- 
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trait  ni  fouvenir  d'une  créature  aujjî  crimi¬ 
nelle  que  je  le  fuis .  Cependant  ,  à  parler 
félon  notre  manière  ordinaire  d'agir ,  s'il 
eft permis  de  garder  les  portraits ,  des  dou - 
7Le  Céfars  >  d'un  Néron ,  d’un  Héliogabale , 
d'un  Dioclétien  ,  &  des  autres  Empereurs 
idolâtres  &  perfécuteurs  de  i'Eglife ,  il  fem - 
£Ze  qu'il  nef  pas  jufle  d'interdire  indiftincle - 
mercr  les  portraits  d'un  Evêque  ,  &  qu'il 
fujjfoit  de  fupprimer  ceux  oii  le  peintre  avoit 
mis  des  marques  de  gloire  qui  ne  conviennent 
qu'à  un  bienheureux .  Mais  cette  affaire  ejl 
une  bagatelle  qui  m'inquiette  peu .  Et  pourquoi 
m'occuper  ois-je  de  ces  portraits  corruptibles  % 
qui  ne  repréfentent  que  mon  miférable  corps 
fur  de  la  toile  ou  fur  du  bois ,  puif que  tous  mes 
àefirs  ne  tendent  qu'à  me  rendre  un  portrait 
immortel  de  Jesus-ch rist  ,furtout par  une 
exprejjion  parfaite  de  fes  foujfrances.  Je  ne 
fouhaite  que  fouffrir  avec  J esus-christ  , 
connoître  mes  péchés ,  les  pleurer  ,  £r  les  faire 
connoître  à  tout  le  monde ,  afin  de  recevoir  par 
ce  moiien  la  mortification  &  la  pénitence  que 
je  mérite .  C'efi  pourquoi  je  n  ai  fait  aucun  cas 
de  ce  que  vous  me  jnandei  ;  je  n  ai  point 
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swufu  en  écrire  à  V  Inquifteur  général ,  £r  je 
ne  lui  écrirai  point .  T  aime  mieux  foujfrir  cette 
injure  pour  la  rémijjion  des  peines  que  méritent 
mes  péchés ,  &  en  faire  un  facrijîce  de  recon~ 
noiffance  à  celui  qui  a  Joujfertpour  moi  d’autres 
çpprobres  ,  lorfquil  me  racheta  fur  la  Croix . 

Telle  fut  la  lettre  de  Palafox  à  Dom  Fj  an- 
çois  Gracian  fon  intime  ami.  En  lifant  cette 
lettre  on  eftp  énétré  des  fentimens  de  l’humi¬ 
lité,  de  de  l’attachement  à  Dieu  feul  dont 
jil  étoit  rempli  ;  &  fans  doute  que  beaucoup 
de  perfonnes  en  la  lifant ,  foupçonneront  la 
malice  de  fes  ennemis  d’avoir  répandu  ces 
portraits  raiionnés.  Il  eft  des  hommes  dont 
la  vengeance  n’a  rien  de  facré ,  &  qui  au  dé¬ 
faut  de  la  proteélion  du  ciel ,  qui  ne  peut 
favor ifer  l’iniquité  ,  appellent  à  leur  fecours 
Pimpofture  ,  la  calomnie  ,  &  toutes  les  rufes 
de  l’efpr  it  de  ténèbres.  La  manière  dans  la¬ 
quelle  s’exprime  Dom  Palafox ,  laifiera  tou¬ 
jours  ce  foupçon  dans  l’efprit  des  leéèeurs. 

Mais  rien  ne  prouva  mieux  l’injuftice  de 
fes  ennemis ,  que  le  concours  unanime  des 
peuples  à  honorer  celui  qu’ils  perfécutoient 
avec  tant  de  fureur,  On  peut  lui  appliquée 
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ce  que  Pierre  de  Blois  difoit  d’un  autie  Pré¬ 
lat  :  Tout  ce  qu  il  Jaifoit  par  un  motij  ae  cha~ 
rite,  par  un  %èle  de  jujîice ,  fes  ennemis  Vim - 
putoient  à  une  pajjion  de  haine  Û*  d'envie; 
mais  Dieu  faifoit  fervir  à  fa  gloire  les  artifi¬ 
ces  &  les  moiiens  que  la  malice  des  hommes 
emploiioient  pour  le  décrier .  La  recherche 
que  l’on  ht  de  fonpoitiait,  montra  la  vé¬ 
nération  que  lui  poitoit  le  nouveau  monde. 
Dans  la  feule  vJle  d’AngélopcKs ,  on  en 
trouva  jufqu’à  fix  mille,  c’eft-à-dii e ,  plus 
qu’il  n’y  avoit  d’habitans.  Un  efclave  Nègre 
en  avoit  p.is  jufqu’à  tiois.  Ainfi  Dieu  gloii- 
fioit  fon  feiviteur  au  milieu  des  épieuves 
auxquelles  il  expofoit  fa  vertu. 
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LIVRE  SIXIÈME. 

I— ’  A  tranflation  de  Palafox  à  l’évêché  d’Ol- 
me  ,  fût ,  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne ,  un 
moiien  pour  le  fouftraire  à  la  perfécution  de 
fes  ennemis ,  &  en  même  temps  une  marque 
de  fon  eftime  pour  le  Prélat,  qu’il  voulut 
placer  fur  un  Siège  plus  voifin  de  la  Cour, 
Palafox  abandonnoit  une  Eglife  très-riche, 
pour  une  dont  le  revenu  étoit  très-modique. 
Le  Roi ,  pour  montrer  que  ce  changement 
n’étoit  point  l’effet  d’aucun  mécontentement 
de  fa  part ,  en  l’y  nommant ,  donna  une 
place  dans  le  Souverain  confeil  d’Arragon 
Marquis  d’Ariza  fon  frère ,  avec  deux  miL 
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le  ducats  de  penfion  à  celui  des  enfans  dû 

Marquis  à  qui  il  plairait  au  Prélat  de  les  ap¬ 
pliquer.  Une  perfonne  de  qualité  luifitpré- 
fent  de  lafomme  néceflaire  pour  l’expédition 
de  Tes  bulles ,  &  la  Providence  lui  préfenta 
toutes  les  refïources  pour  acquitter  fes  dettes , 
&  fournir  à  fes  aumônes  ordinaires. 

C’eft  à  Ofme  *  qu’il  joignit  plus  parfaite¬ 
ment  encore  les  exercices  de  la  vie  intérieure 
aux  fondions  paftorales ,  &  qu’il  mit  le  com¬ 
ble  à  fes  vertus.  Voici  l’ordre  de  fes  actions 
pendant  le  jour. 

Il  fe  levoit  ,1’hyver  ,  entre  trois  &  quatre 
heures  du  matin  ;  &  en  été  5  il  prévenait  le  f> 
leil.  Il  couchait  fur  la  paille  >  tout  vêtu;  &, 
pendant  fôn  repos  5  il  tenoit  une  grande  croix 
de  bois  entre  les  bras.  Sentoit-il  quelque  pe- 
fanteur,  quelque  répugnance  àfe  lever }  Cou* 
rage  3  moriame  ,  fe  difoit-il  ;  confidérez  <lue  ^ 
Seigneur  ejî  à  la  porte  avec  tous  les  Saints ,  qui 
ï accompagnent  dans  le  chemin  d.e  V éternité.  Le - 
ve^  - vous  promptement ,  marche %  en  fa  compa • 
gnie .  Si  vous  tarder  ,  il  va  pajjer  outre  ,  &* 
vous  fer  e%  en  danger  de  marcher  feule  par  un 
chemin  qui  ejl  inconnu  >  s  il  ne  le  montre ,  ô* 
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qui  eft  couvert  de  voleurs  ,  au  milieu  de  préci¬ 
pices  ,  que  vous  ne  pourrez  éviter  fans  fon  fe~ 
cours .  Ainfi ,  fui  montoit-il  la  par  elle  pour 
aller  apprendre  les  voies  de  Dieu  dans  l’O- 
raifon.  Il  y  donnoit  au  moins  une  heure ,  & 
en  fortoit  plein  de  lumières  pour  compofer 
ces  ouvrages  admirables  qu’il  nous  a  laides. 
Ce  travail  duroit  jufqu’a  fept  heures.  Il  en¬ 
troit  enfuite  dans  fa  Chapelle  pour  fe  difpofer 
à  célébrer  les  faints  Miftères.  Cette  prépara¬ 
tion  confiftoit  dans  quelques  prières ,  dans  la 
difeipline  dont  il  fe  macéroit ,  &  dans  la  con- 
feffion  qu’il  faifoit  de  fes  péchés.  Il  fe  reve- 
toit  de  fes  habits  facrés  avec  une  humilité 
profonde  5  de  une  grande  abondance  de  lar¬ 
mes.  Il  célébroit  pofément  de  dévotement , 
obfervant  toutes  les  cérémonies  avec  beau¬ 
coup  d’exaditude  de  de  gravité.  Ordinaire¬ 
ment  5  il  n’y  emploiioit  qu’une  demi-heure  ; 
mais  en  certains  jours  il  s’abandonnoit  a  fa 
ferveur ,  de  demeuroit  plufieurs  heures  à 
l’Autel.  Après  la  célébration  ,  il  refloit  dans 
fa  chapelle  pour  y  faire  fes  adions  de  grâ¬ 
ces  pendant  une  Melfe  que  célébroit  un  de 
fes  Chapelains, 
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Entre  huit  &  neuf  heures ,  il  faifoic  ou- 
Vi  ii  fa  poi  te ,  donnoit  audience  à  tous  ceux  qui 
fe  préfentoient ,  fans  qu’on  fut  obligé  de  fe 
faire  annoncer  ou  d’attendre  qu’on  y  fût 
introduit.  Cette  audience  ,  qui  duroit  au 
moins  deux  heures ,  l’empêchoit  d’affifter  à 
1  office.  Il  ne  fe  rendoit  à  la  Cathédrale 
qu’apiès  Sexte,  pour  y  réciter  le  Rofaire 
avec  les  Chanoines.  Nulle  affaire  ne  met- 
toit  ob/lacle  a  cet  exercice  de  dévotion.  Il 
revenoit  enfuite  trouver  ceux  qui  l’atten- 

doient  3  &  leur  donnoit  fon  temps  jufqu’au 
dîner. 

?  ^  ^eure  en  étoit  fixée  à  midi.  Dès  que  la 
table  étoit  couverte  ,  il  arrivoit  pour  la  be- 
nii.  Un  Chapelain  faifoit  la  le&ure,  il  an- 
nonçoit  daboid  la  fete  du  jour  fiivant  & 
Toi  dre  pour  réciter  l’office  divin.  On  ob- 
fe i\Oit  exactement  le  filence.  IJ  invitoit  par¬ 
ticulièrement  des  Eccléfiaftiques  &  des  Re¬ 
ligieux  à  fa  table.  Le  foin  qu’il  prenoit  de 
fe;vii  ,  lui  donnoit  occafion  de  cacher  fon 
abftinence ,  en  préfentant  aux  convives  les 
meilleurs  morceaux,  &  fe  contentant  d’un 
peu  de  bouilli ,  &  d’un  morceau  de  mouton 
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rôti.  H  partageoit  aux  autres  le  gibier  ;  & 
pour  déguifer  fa  mortification ,  il  en  mettait 
quelque  partie  fur  fonafiiette,&  avoit  toujours 
quelque  prétexte  pour  n’y  point  toucher. 

Pendant  le  carême  &  les  jours  de  jeûne 
ou  d’abftinence »  on  ne  trouve  dans  la  ville 
de  Bourg ,  fiége  de  l’Evêché  d’Ofme »  d’au¬ 
tre  poiffon  frais  que  des  truites  dont  la  pé¬ 
ché  appartient  à  l’Evêque  feul.  On  en  appor- 
toit  une  certaine  quantité  ,  dont  il  envoiioit 
la  plus  grande  partie  à  fes  Chanoines  »  n’en 
réfervant  que  quelques-unes  pour  fa  table. 
Il  n’en  mangeoit  cependant  pas ,  ne  prenant 
en  ces  jours  qu’un  peu  de  morue  sèche  ou 
du  riz  ou  des  légumes  ,  dont  l’huile  faifoit 
l’aflaifonnement  :  l’eau  pur  étoit  fa  boiflon. 
Il  ne  mangeoit  que  de  deux  plats ,  &  d’un 
feul  les  jours  de  jeûne»  excepté  quand  il 
avoit  des  hôtes. 

Tous  les  pauvres  pèlerins  qui  paffoient 
par  la  ville  du  Bourg,  étoient  bien  reçus  au 
Palais  épifcopal.  Il  y  avoit  une  table  dreflee 
pour  eux  dans  la  même  falle  où  mangeoit  le 
prélat  qui  leur  faifoit  part  de  tous  les  plats 
de  la  fienne. 
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Après  les  grâces,  auxquelles  il  ajautoît 
toujours  une  prière  pour  les  morts ,  fuivoit 
la  récréation  pendant  l’efpace  d’une  heure. 
Il  alloit  enfuite  dans  fa  Chapelle  y  prendre 
une  rude  difcipline.  A  deux  heures ,  il  ré- 
citoit  Vêpres  &  Compiles,  &  quelques  au¬ 
tres  prières  de  dévotion  qui  confiftoient  en 
partie  dans  l’office  de  la  fainte  Vierge  &  ce¬ 
lui  des  défunts. 

Entre  trois  &  quatre  heures,  il  donnoit 
Audience  ;  c’étoit  le  tems  où  les  Officiers 
l’informoient  de  ce  qui  fe  paflfoit. 

Il  alloit  à  l’Eglife  une  heure  avant  qu’on 
commençât  Matines ,  &  y  paffoit  ce  tems  en 
prières  ;  après  Matines,  il  retournoit  aux  foins 
de  fon  Miniftere ,  &  répondoit  aux  lettres 
qu’il  avoit  reçues. 

Une  demi -heure  avant  le  fouper  ,  on 
fonnoit  la  cloche  pour  la  prière  ,  &  tous 
les  domeftiques  s’affembloient  dans  la  Cha¬ 
pelle  ,  où  un  des  Chapellains  lifoit  le  fujet 
de  la  méditation.  On  la  commençoit  par 
l’invocation  du  Saint-Efprit  ,  &  le  Prélat 
récitoit  des  aétes  de  Religion  ,  pour  animer 
la  ferveur  des  affiftans.  La  méditation  étoi t 
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terminée  par  un  aéte  de  contrition  que  tous 
prononçoient  d’une  voix  intelligible  :  le 
Prélat  y  ajoutoit  quelques  oraifons  ,  leur 
donnoit  fa  bénédiction ,  &  chacun  fe  ren- 
doit  à  fon  office  ou  à  table.  La  leéture 
s’y  faifoit  comme  à  midi  3  &  on  y  mangeoit 
en  fîlence.  La  récréation  du  foir  duroit  juL 
qu’à  ce  que  les  domeftiques  qui  couchoient 
dans  fon  appartement ,  euflent  foupé.  Alors 
il  fe  retiroit  ;  & ,  après  avoir  pris  la  difcipline, 
il  paffoit  encore  beaucoup  de  temps  en 
prière. 

Les  jours  de  fête  ,  il  affiftoit  a  tous  les 
offices  &  au  fermon.  Souvent ,  il  annonçoit 
lui-même  aux  peuples  la  parole  de  vie. 

Outre  les  aumônes  communes  qu’il  faifoit 
faire  chaque  jour  aux  pauvres ,  il  en  choifif- 
foit  douze  tous  les  jeudis  pour  leur  donner  a 
dîner.  Chacun  d’eux  avoit  fon  couvert,  un 
pain  de  deux  livres ,  une  entrée  de  fruits  félon 
la  coutume  d’Efpagne.  Le  Prélat  leur  fer- 
Voit  les  plats  qui  confiftoient  dans  un  bon 
potage ,  mne  portion  de  mouton  &  de  porc 
falé.  On  rempliflbit  deux  ou  trois  fois  devin 
trempé,  des  vafes  de  faiiance  qu’ils  avoient 
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devant  eux  pour  boire  librement.  Il  leur* 
étoitpei  mis  d’emporter  ce  qu’il  leur  plaifoit 
des  îeftes  de  leur  dîner.  On  leur  faifoit  une 
leéïuie  fpiiituelle  pendant  le  repas  ;  ordinai¬ 
rement  c  etoit  1  explication  du  catéchifme  , 
dont  le  Piélat  interiompoit  fouvent  la  lec- 

4 

tuie ,  pour  leur  développer  &  leur  iecom- 
mander  les  points  les  plus  impoitans.  Apiès 
qu’il  avoit  lui-meme  defleivi  la  table,  fon 
Aumônier  lui  appoitoit  un  baflin  où  étoient 
douze  rouleaux  j  chacun  de  quatre  réalesâ 
qu  il  difhibuoit  à  ces  pauvies.  Apiès  avoir 
récité  les  grâces  &  reçu  fa  bénédidtion,  cha¬ 
cun  d’eux  fe  xetiroit. 

$ 

Trois  confédérations  le  portèrent  à  re¬ 
trancher  dans  famaifon  tout  ce  que  la  nécef- 
fité  ou  la  bienféance  n’exigeoient  point  de 
lui:  I  °.  pour  acquitter  plutôt  fes  dettes.  2°. 
pour  faire  plus  d’aumônes.  30.  pour  fatisfaire 
fon  amour  pour  la  pauvreté. 

L’Evêché  d’Ofme  qui  n’étoit  point  riche, 
étoit  chargé  de  plus  de  penfîons  quil  n’en 
pouvoit  porter.  On  lui  devoit  aux  Indes  une 
fomme  aflez  confidérable  qui  pouvoit  l’ac¬ 
quitter  de  fes  dettes  ;  mais  ceux  qui  avoient 
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fon  argent ,  le  retenoient  "toujours  fous  divers 
prétextes,  &  fon  giand  éloignement  rendoit 
toutes  fes  diligences ,  poui  fe  faiie  payer, 
aflez  foibles  &  inutiles.  Ses  créanciers  ne  le 
preffoient  point,  &  c’eft  ce  qui  rendoit  fa 
chaiit é  toujours  piodigue,  quoique  fon  de¬ 
voir  &  fa  généiohté  le  poitaflent  à  les  fatif* 
faire  au  plutôt. 

Il  étoit  difficile  de  faire  moins  de  dépen- 
fes.  La  ville  deBouig,  où.  eft  la  Gathediale 
de  l’Evêché  d’  Ofme  ,  &  dont  l’Evêque  eft  le 
Seigneui  fphituel  &  temporel,  étoit  le  lieu 
de  fa  réfidence.  On  ne  voiioit  dans  fa  maifon, 
ni  tapifleiies,  ni  meubles  précieux  ;  les  ta¬ 
bles  étoient  fans  tapis ,  les  chambres  fans 
alcôve,  les  lits  fans  ornemens;  on  y  trou- 
voit  quelque  chaifes  de  ferge  noire  ou  d’au¬ 
tre  couleur,  &  quelques  portraits  de  piété. 

La  galerie  qui  regarde  fur  le  jardin ,  étoit 
ornée  comme  les  cloîtres  des  Monafteres  ; 
quelques  eftampes  de  papier  en  couvroient 
les  murailles.  Sa  chapelle  étoit  dans  le  me¬ 
me  efpiit  de  pauvreté.  Sa  bibliothèque  étoit 
compofée  de  cinq  à  fix  cens  volumes  ,  & 
fiche  en  manuferits.  Son  goût  le  portoit  à 


«74  Vie  du  vénérable 

l’augmenter ,  mais  fes  charges  y  mettoient 
obftacle. 

Le  cabinet  où  il  prenoit  fon  repos,  étoit 
étroit  &  obfcur ,  &  environné  de  nattes  de 
genêt  pour  tapifferie.  Son  lit  n’avoit  point 
deux  pieds  &  demi  de  largeur  ;  fes  draps 
étoient  d’étamine  ,  n’ufant  de  linge  que 
dans  la  maladie  &  par  l’ordre  de  fon  méde¬ 
cin  &  de  fon  confeffeur.  Ses  habits  étoient 
de  laine  fort  fimple  ;  & ,  pour  autorifer  cette 
pratique ,  qui  pouvoit  le  faire  paroître  fin- 
gulier ,  il  difoit  que  les  Evêques  qui  por¬ 
tent  d’autres  habits  que  ceux  de  laine ,  n’ob- 
fervent  point  la  règle  du  Pontifical  Romain 
qui  leur  défend  la  foie. 

Chacun  de  fes  domeftiques  avoit  deux  ou 
trois  offices  à  remplir;  il  avoit  un  intendant 
ou  maître  d’hôtel,  un  fecrétaire,  deux  pa¬ 
ges,  trois  ou  quatre  Chapelains.  11  faut  ob- 
ferver  que  les  pages  des  Eveques  d’Efpagne 
font  fort  différens  de  ceux  des  Princes  en 
France.  Ce  font  des  jeunes  gens  de  qualité, 
qui  font  au  fervice  des  Prélats  en  habit  clé¬ 
rical  ,  &  qu’on  élève  dans  la  piété  &  dans 
Fétude  pour  l’état  eccléfiaftique  ;  on  pour- 
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roit  les  appeller  dans  notre  langue  Clercs  dz 
Ici  Chambre  de  l Evêque.  Ses  Chapelains ,  qui 
le  fervoient  à  l’Autel  &  dans  fes  autres 
fondions ,  écrivoient  fous  fa  didée  les  trai¬ 
tés  fpiiituels  qu’il  compofoit,  de  les  réponfes 
aux  lettres  qu’il  recevoir. 

On  ne  fervoit  point  de  vailfelle  d’argent 
fur  fa  table,  mais  de  la  faiiance  de  Tala- 
vere.  Puifque  nous  ne  fommes  que  terre  di- 
foit-il ,  ri  allons  à  table  que  des  vafes  de  terre; 
La  matière  dont  nous  nous  fervons ,  ne  doit 
point  être  de  plus  grand  prix  que  celle  dont 
nous  fommes  compofés. 

Quand  il  vint  de  Madrid  à  Ofme  ,  il  avoir 
un  caioffe  à  fix  mules,  &  une  litière  pour 
faire  la  vifite  de  fon  Diocèfe,  paiis  plein 
de  montagnes  couvertes  de  neiges  ,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l’année.  Dans  la 
première  vifite  ,  aiiant  reconnu  qu’il  pouvoit 
fe  palfer  de  litière ,  il  la  renvoiia  à  Madrid 
pour  être  vendue  ,  &  contribuer  à  l’acquit 
de  fes  dettes.  Il  retint  fon  caroffe  pendant 
quelques  années ,  comme  pouvant  lui  être 
plus  nécelfaire  pour  fes  voiiages ,  où  il  lui 
fervoit  quelquefois  la  nuit  pour  y  prendre 
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Ion  repos  ,  ne  pouvant  trouver  de  lieu 
plus  commode.  Cependant  comme  il  fouf- 
fi  oit  avec  peine  de  ne  point  fatisfaire  fes 
ci  éanciers  ,  il  fe  fit  fcrupule  d’aller  en  carof- 
fe  3  6c  d’emploiier  à  des  mules  une  dépenfe 
qu’il  pouvoit  ménager  pour  fes  créanciers. 
Il  envoiia  donc  le  carofle  &  les  mules  à 
Madrid  ,  avec  ordre  de  les  vendre ,  &  d’en 
donner  le  prix  à  ceux  qu’il  défignoit.  Son 
correfpondant  qui  connoiflbit  le  befoin  qu’il 
en  avbit ,  refufa  de  les  vendre  ,  &  lui  écrivit 
pour  le  détourner  de  cette  réfolution. 
iVoici  la  réponfe  du  Prélat. 

Le  ferviteur  que  je  vous  envoie  3  Monjieur , 
vous  porte  le  peu  d’argent  que  favois  ici ,  pour 
acquitter  mes  dettes .  Il  me  femble  que  je  dois 
me  dépouiller  de  plus  en  plus  de  mes  meubles  ; 
car ,  d’un  autre  côté ,  mes  dettes  ne  me  donnent 
point  de  repos  ,  ,  de  Vautre ,  mes  meubles 

im  font  de  la  peine  ,  quand  je  réfléchis  qu’en 
qualité  d'Evêque  ,  je  dois  pratiquer  une  pan -  * 
vreté  plus  étroite  que  les  autres ,  afin  que  mes 
aidions  s'accordent  avec  ce  que  j  enfeigne  dans 
mes  ouvrages ,  &  que  je  me  trouve  plus  libre 
pour  Jervir  Dieu .  Le  defir  d'acquitter  mes 

dettes 
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dettes  riefl  pas  le  fui  motif  qui  m'engage  à 
rendre  mon  carroffe  Gr  mes  mules ,  j'y  fuis 
encore  poufjé  par  V cbéijfance  que  je  dois  ren- 
dre  à  des  règles  de  perfection  que  Dieu  rn  in¬ 
time  au  fond  du  cœur.  Je  vois  que  je  fais  en¬ 
detté  ,  je  vois  foujfrir  les  pauvres  ;  puis- je  en 
confcience  emploiier  à  entretenir  un  carre  {Je  £r 
des  mules  ,  ce  qui  pourrait  me  fervir  à  paiier 
mes  créanciers ,  &  à  foulager  les  pauvres ? 

Je  ne  fuis  point  dans  un  lieu  où  la  dignité 
de  mon  caractère  demande  un  carroffe.’ Je paffe 
ordinairement  quatre  meme  fix  mois  fans 
fortir  de  ma  maifon  que  pour  aller  à  VEglife 
qui  nef  éloignée  que  de  fix  pas.  Grâces  à  Dieu „ 
faiafjei  de  famé  pour  faire  mes  vif  tes  à  che¬ 
val.  Il  ny  a  que  cent  ans  que  tous  les  Prélats 
ne  les  faij oient  point  autrement ,  quelques- 
uns  même  les  faif oient  à  pied .  Je  n  ai  certai¬ 
nement  ni  autant  de  mérite ,  ni  autant  de  tra¬ 
vaux  à  foutenir  que  ces  grands  hommes . 

Ce  font  les  vertus  Sr  non  la  pompe  d'un 
train  fuperbe  qui  doivent  nous  faire  confdérer 
des  peuples ,  fur  tout  dans  un  petit  lieu  comme 
celui-ci  où  le  cérémonial  du  inonde  nef  point 
connu.  Mes  Diocéfains  aimeront  mieux  me 
Partie  I.  M 
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voir  aller  à  cheval,  en  faifant  V aumône l 
quen  carrojje ,  fi  je  retr anchois  de  mes  aumô¬ 
nes  pour  entra  enit  un  équipage. 

En  évitant  cent  dépenfe ,  / épargnerai  cha¬ 
que  année  environ  mille  ducats .  Sans  cette  épar - 
gne ,  tous  frais  faits ,  rl  peine  me  rejie-t-iljix 
mille  ducats  pour  palier  mes  dettes.  On  mou¬ 
ille  aux  Indes ;  fi  Von  m’envoie  quelque 
fomme  légère ,  outre  quelle  efi  expofée  aux  ha - 
fards  de  la  mer ,  quand  même  elle  arrive  à 
bon  port ,  je  ne  fuis  point  aJJ'uré  de  la  toucher  $ 
je  fuis  donc  encofe  éloigné  d'être  affranchi  de  la 
fervitude  infup portable  de  mes  dettes  ,Jï  je  ne 
m'aide  par  mes  épargnes * 

Je  peux  me  défaire  de  huit  mules  ,  qui  tou¬ 
tes  très-bonnes  ,  fer  ont  bien  vendues ,  £r  cet  ar¬ 
gent  pourra  toujours  paiief  quelques-uns  de 
mes  créanciers.  Deux  ou  trois  petites  mulles 
que  j’acheterai  pour  mes  domefiiques ,  ou  que 
je  louerai  pour  le  temps  de  mes  vif  tes ,  me  fuf- 
front .  Enfin,  Ji  la  prudence  ne  permet  pas 
quon  demeure  chargé  de  dettes  ,  la  confidence 
oblige  indifpenfablement  à  les  acquitter * 
Ajoute^  à  cela  quon  nous  lit  à  table  la  vie 
des  faints  Evêques ,  £r  je  ny  remarque  point 
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de  carrojffes  i  mais  beaucoup  de  vertus;  &  quoi* 
que  je  fois  bien  éloigné  de  condamner  les  Pré* 
lats  qui  ont  des  cartojjès ,  puifqûe  l'ufage  eri 
ejî  permis  &  même  nécejjàire  en  certains  cas , 
cette  règle  nef  point  pour  moi  dans  les  cir* 
confiances  de  lieu ,  d’âge,  de  fiant  é ,  de  dettes 
&*  autres femblables  ou  je  me  trouve.  Que  fiais* 
jz  »  fi  >  en  retenant  un  carrojjè  dans  ces  cir - 
confiances ,  on  me  le  paffera  au  jugement  dé 
Dieu ,  £r  s'il  ne  me  jugera  point  plutôt  fur 
les  lumières  quil  me  donne  ,  que  filon  les  opi ■ 
nions  probables  des  hommes f  Ce  point  mérite 
lien  d’être  confidéré.  Si  ceux  de  mes  amis 
qui  préfèrent  les  intérêts  de  mon  corps ,  y  font 
réflexion  %  ils  m  aideront  fans  doute  à  me  met¬ 
tre  dans  l’état  où  Dieu  me  veut ,  &  à  me  fer* 
vir  des  moiiens  qu’il  m’infpire  pour  fortir  de 
Vembarras  où  je  fuis  ;  en  un  mot  fi  je  ne  vend 
pas  mon  carrojjè  &  mes  mules  ,  il  faudra  que 
je  les  donne  :  &  la  feule  confidération ,  qui 
m  empêche  de  le  faire ,  eft  que  j'efpère  que  lé 
prix  quon  en  tirera  acquittera  Une  partie  dé 
ce  que  je  dois .  Si  on  ne  peut  les  vendfe  , 
qu’il  ne  fi  préfinte  pas  d’acheteur ,  je  ferai 
obligé  de  les  donner  ê  afin  que  ce  que  ferrn 
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ploiicis  du  revenu  de  V Evêché  pour  leur  nour¬ 
riture  puiffe  fatisfaire  aux  dettes  que  j’ai  con¬ 
trariées  dans  l exercice  &  les  devoirs  de  VEpif 
copat • 

Avant  qu’il  pût  envoiier  cette  réponfe , 
il  reçut  une  fécondé  lettre ,  qui  lui  faifoit 
de  nouvelles  inftances  pour  le  difliiader  de 
cette  vente.  On  lui  préfentoit  l’exemple  de 
Dom  Pierre  de  Tapia,  Dominicain,  Ar¬ 
chevêque  de  Séville,  qui, .par  une  fembla- 
ble  conduite  avoit  beaucoup  fait  parler  de 
lui.  Dom  Palafox  ajouta  à  fa  réponfe  : 

P.  S.  Ceci  étoit  déjà  écrit  lorfque  le  cour¬ 
rier  ma  apporté  votre  fécondé  lettre ,  dans  la • 
quelle  vous  continuel  à  me  détourner  de  ma 
réfolution .  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  le 
Seigneur  Tapia  &  moi.  Il  n  avoit  point  de  det - 
tes ,  &  j'en  ai .  Il  alloit  à  pied  &  je  vais  à 
cheval.  Il  avoit  dans  fon  Diocèfe  de  grandes 
villes ,  &  je  tien  ai  que  de  petites  dans  le 
mien.  Son  motif  étoit  de  pratiquer  une  plus 
haute perfeBion  ;  ce  que  j’en  fais  >  ef  pour  ne 
point  fouffrir  qu’il  fefajje  tous  les  ans  dans  ma 
mai/ on  une  dépenfe  excejjive  ,  telle  queft  celle 
de  fept  mille  ducats  y  dont  plus  de  mille  font 
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pmr  la  nourriture  des  mules  au  préjudice  de 
mes  créanciers  £r  des  pauvres .  Croiie%-moi , 
ceft  un  point  important ,  &  qui  décharge  bien 
la  confcience ,  de  palier  chaque  année  mille  du - 
cats  de  dettes .  Si  je  riavois  point  cette  charge , 
je  me  rendrois  à  votre  opinion  pour  le  prefent . 
jL#  conduite  du  Seigneur  Tapia  a  pu  faire  du 
bruit  dans  le  monde  ;  car  il  efl  rare  de  voir  un 
Evêque  marcher  à  pied  >  mais  il  efl  affe^  ordi¬ 
naire  dfen  voir  quelques-uns  qui  fe  contentent 
d'aller  à  cheval.  Quand  f  aurai  rempli  mes 
obligations  ,  je  pourrai  reprendre  le  carrojfe  fi 
fen  ai  befoin  ;  mais  àpréfent,  quand  nous  ne 
pourrions  vendre  le  carrojje  les  mules  qu'au 
deffous  de  leur  prix ,  ce  fera  toujours  pour  moi 
une  dépenfe  évitée  en  faveur  de  mes  créan¬ 
ciers. 

Je  vous  afjure ,  Monfieur ,  que  j'ai  bien  exa¬ 
miné  cette  affaire  ,  félon  toutes  les  raifons  hu¬ 
maines  &  divines Mais  je  trouve  que  celles-ci 
doivent  remporter  dans  mon  efprtt .  T  ai  fait 
plus  de  quatre  cent  lieues  à  cheval  dans  les 
Indes,  vif  tant  mon  Evêché  y  en  un  temps  où 
fétois  infirme ,  par  des  chemins  très-rudes  9. 
par  desmontagnes  dé un  difficile  accès ,  au  mi « 

M  iij 
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Ïie4  tfe  continuels  dangers ,  /*z/<mr  quelque¬ 
fois  morne  des  journées  de  fept  à  huit  lieues* 
j4infîi  avec  la  grâce  de  Dieu ,  ma  famé  étant 
meilleure,  je  pourrai  bien  fairemes  vifites  à  che¬ 
val  dans  un  paiis  plus  applani 3  ou  les  villages 
ne  (ont  éloignes  les  uns  des  autres  que  de  deux 
lieues  y  je  me  trouverai  toujours  afje\  près  de  , 
ma  maifon  ,  pour  remédier  aux  accidens  qui 
pourroient  arriver .  .  .  v.  —  - 

Dom  P alafox  fentoit  toute  l’obligation 
de  fatisfaire  a  fes  créanciers  3  6c  il  s’en  fit  un 
devoir  de  confcience.  Que  nos  mœurs  font 
Ciiffei  entes  !  Il  difoit  fouvent  à  Dieu  dans 
îa  {implicite  de  fon  ame  :  Seigneur  :  aile ç 
foin  de  ma  réputation  $  votre  gloire  y  ef  inté- - 
rejjée.  y  ous  deve%  in  aider  à  palier  mes  dettes , 
car  ceji  par  amour  pour  vous  &  pour  votre  fer* 
vicr  que  je  les  ai  contrariées* 

Ami  de  lareîraite  ,  il  ne  dormoit  à  la  cor- 
veifation  quels  temps  qu’il  ne  pouvoit  lui 
refufer,  fans  manquer  aux  obligations  de  fa 
charge.  Sa  promenade  la  plus  ordinaire , 


etoit  d’aüei  les  jours  dsiete  chez  les  Carmes 
d échauffés ,  dont  le  couvent  etoit  continu 

O 

aux  murailles  de  la  ville.  Son  divertiflement 
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confiftoit  à  s’entretenir  avec  fon  direfteur 

» 

dans  le  jardin ,  ou  à-xHifter  à  une  conférence 
fpirituelle ,  qu’il  prioit  ces  Religieux;  de  taire 
en  fa  préfence.  On  le  voiioit  Cuvent  dans 
l’hôpital ,  pour  y  rendre  aux  pauvres  tous  les 
fervices  que  la  charité  lui  inlpiroi:? 

L’obligation  de  paître  le  troupeau  de  J.  C, 
regarde  principalement  les  Evêques ,  comme 
premiers  pafteurs.  Comme  ils  ont  plus  d’au¬ 
torité  .les  peuples  ont  en  eux  plus  de  con¬ 
fiance  ;  la  parole  de  Dieu  paroît  avoir  plus 
de  vertu  quand  elle  paffe  par  leur  bouche  , 
&  le  Ciel  veife  avec  plus  d’abondance  fes 
bénédiâûons  fur  leurs  travaux.  Il  rendront 
à  Dieu  un  compte  plus  rigoureux  que  les  au¬ 
tres  Miniftres  :  &  l’état  le  plus  funefte  pour 
eux ,  eft  de  vivre  dans  les  honneurs  de  la 
pré.lature  fans  en  porter  la  charge.  *  Ces 
fconfidérations  excitolent  Dom  Palafox  à 

9  '  0  ■“ 

s’acquitter  avec  ferveur  de  la  prédication  ,  & 
de  l’adminifttation  des  facremens.  Il  vi, droit 
en  perfonne  fon  Diocèfe  ,  fans  s’en  rapporter 
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*  Un  Evècjue  d’Amiens,  avoir  fait  graver  fur  fa  croffe  ces 
paroles  remarquables  :  non  honor  cfi ,  Jed  onus. 
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à  Tes  Grands-Vicaires  ou  à  Tes  Archidiacres* 
il  pr échoit  &  faifoic  le  catéchilme  dans  toutes 
paroifïès  ;  affidu  a  entendre  les  confeflîons, 
à  donner  la  confirmation ,  il  faillit  exa&e- 
ment  les  oi  dinations  a  tous  les  temps  de  l’an¬ 
née  ,  déterminés  par-  l’Eglife.  Il  confeille 
aux  Evêques  d’adminiftrer  dans  le  cours  de 
chaque  année  tous  les  lacremens ,  &  de  por¬ 
ter  »  au  moins  une  fois  le  mois ,  le  S.  Viatique 

aux  malades  j  &  il  mettoit  ce  confeil  en 
pratique. 

Pendant  le  careme,  il  prêchoit  tous  les 
vendi  edis  au  matin  dans  là  Cathédrale  ;  les 
mei  ci  edis  &  les  dimancnes ,  il  préchoit  après 
midi  dans  l’Eglife  des  Carmes  déchaulTés. 
Il  n’opéroit  pas  moins  de  fruit  dans  le  tribu¬ 
nal  de  la  pénitence.  C’étoit  là  que  parlant 
plus  immédiatement  au  cœur  des  pécheurs, 
après  qu’il  les  avoit  difpofés  par  la  prédica¬ 
tion  )  il  y  etablifîoit  le  régné  de  la  grâce* 
Sa  douceur  inlpiroit  la  confiance  aux  plus 
coupables. 

Attentif  fur  la  conduite  de  fes  Curés; 
qu  il  regardoit  comme  les  coopérateurs  dans 
le  lâint  Miniftere  ;  il  s’imputoit  à  lui-même 
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leurs  fautes ,  leurs  négligences  &  leurs  omifi 
fions.  Plein  d’amour  pour  les  Curés  exaéts 
à  leurs  devoirs,  il  les  remer cioit  en  particulier 
des  fervices  qu’ils  lui  rendoient ,  les  embrafi- 
foit ,  3c  les  combloit  des  marques  de  fa  re- 
connoiffance.  Il  avoit  écrit  le  nom ,  la  qualité 
&  le  revenu  de  leurs  bénéfices.  Quand  une 
Cure  plus  avantageufe  venoit  à  vaquer  ,  elle 
étoitla  récompenfe  des  travaux  du  Miniftre 
fidèle.  Plein  d’une  confidération  particulière 
pour  les  Chanoines  de  fa  cathédrale ,  il  les 
obligeoit  en  tout ,  les  vifitoit  dans  leurs  infir¬ 
mités,  les  appelloit  aux  examens  des  Or- 
dinans,  aux  confultations  des  cas  de  confi¬ 
dence  ,  aux  délibérations  des  affaires  de  fon 
Diocèfe ,  fe  fervoit  de  leurs  confeils ,  3c  leur 
donnoit  une  grande  part  dans  le  gouverne¬ 
ment  de  fon  Eglife. 

Il  aimoit  chaque  ordre  Religieux ,  comme 
s’il  en  eût  été  membre  ,  3c  fpécialement  les 
Dominicains ,  les  Carmes  réformés  3c  les 
Jéfuites  mêmes.  Dans  tous  les  lieux  qu’il 
vifitoit  où  il  y  avoit  des  Religieux ,  il  logeoit 
dans  leur  couvent ,  3c ,  plus  volontiers  chez 
les  Dominicains,  à  caufe,  difoit-il,  de  leur, 


régularité  de  leur  doElrine .  Obligé  de  paf* 
fer  quelques  mois  de  Tannée  à  Aranda  &  à 
Soria ,  pour  vifiter  plus  commodément  les 
paroifles  du  reflort  de  ces  deux  villes  ,  il  s’é- 
toit  fait  conftruire  à  Aranda,  une  cellule 
dans  le  couvent  des  Dominicains.  Ce  fut 
parmi  les  Religieux  de  Saint-Pierre  d’Alcan- 
tara  &  des  Carmes  déchauffés  qu’il  fe  choifit 
des  Directeur s  ,  auxquels ,  deux  fois  Tannée , 
il  rendoit  compte  de  fa  conduite.  Si  fes  occu¬ 
pations  lui  permettoient ,  il  faifoit  une  re¬ 
traite  dans  une  maifon  de  ces  deux  Ordres  # 
&  vivoit  pendant  ce  temps  fous  l’obéiflance 
du  flipérieur  comme  un  (impie  Religieux,  fe 
trouvant  à  tous  les  offices  de  la  nuit  &  du 


jour ,  &  à  tous  les  exercices  de  la  Commu¬ 
nauté. 

Rien  rfeft  plus  édifiant  que  fa  conduite 
dans  les  vifites  de  fon  Diocèfe.  Il  croiioit 
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que  cefi:  un  devoir  indifpenfable  pour  un 
Evêque ,  &  que  rien  n’en  arrête  plus  le  fucccs 
que  le  farte  3c  îa  pompe  féculière  qui  les  ac¬ 
compagne  quelquefois.  Il  rapportoit  en 
riant ,  îa  rencontre  qu’un  Prélat  Espagnol  fit 
d’un  paiifan ,  en  for  tant  d’un  village  où  il  avoiç 
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fait  fa  vifite  avec  un  grand  train.  Un  des 
premiers  habitans  de  cette  paroifle  qui  l’at- 
tendoit  au  paflage  fur  le  feiiil  de  fa  porte , 
mettant  fes  bras  fur  fes  côtés ,  lui  dit  grave¬ 
ment  :  En  vérité ,  Monfeigncur ,  votre  vifite 
nous  apporte  bien  du  p  refit ,  car  vous  ave%  laifi 
fié  nos  étables  pleines  du  fumier  de  vos  mules 
de  vos  chevaux.  Il  racontait  encore  à  ce  fujet, 
qu’un  de  fes  prédécefleurs  avoir  coutume  de 
faire  à  pied  la  vifite  du  Diocèfe ,  avec  fon 
feul  Secrétaire  ;  & ,  quand  ils  fortoient  d’un 
lieu,  le  Prélat  difoit  au  Secrétaire  :  Au  moins 
j  emporte  d'ici  cette^confolation  ,  que  mes  mu¬ 
les  n  ont  pas  dépenfé  beaucoup  d'avoine ,  ni  gâté 
l'écurie.  La  raillerie  du  paiifan,  &  l’exemple 
de  fon  prédecefleur  lui  fervoient  de  leçon 
pour  faire  fes  vifites  fans  autre  équipage  que 
celui  qui  lui  étoit  abfolument  néceflaire. 

Quand  il  les  commençoît ,  il  les  mettoit 
toujours  fous  laproteâion  de  la  fainte  Vierge, 
lui  en  recommandant  le  fuccès.  Il  faiioit 
porter  avec  lui  fon  image  &  celle  du  faint- 
Enfant  Jésus,  vêtu  en  pafteur ,  comme  nous 
le  décrirons  bientôt ,  en  parlant  de  fa  dé¬ 
votion  pour  ces  deux  images.  Lors  même 
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qu’Ü  avoit  un  carolTe ,  il  s’en  fervoit  fort  peu 
dans  fes  vifites,  &  le  lailToit  à  Soria,  où  à 
Axanda ,  qui  font  en  diftance  égale  de  Bourg, 
&  partagent  également  l’Evêché.  De  là ,  il 
continuoit  fa  vifite  à  cheval ,  mais  pendant 
la  plus  grande  partie  du  chemin,  il  alloit  à 
pied,  cachant  fa  mortification  fous  divers 
prétextes >  tantôt  que  le  chemin  étoit  trop 
rude  &  dangereux  ;  tantôt  que  le  cheval 
1  incommodoit  ;  il  marchoit  alors  à  fi  grand 
pas  qu’on  pouvoit  à  peine  le  fuivre. 

-  Ordinairement  fon  arrivée  dans  le  lieu 
de  fa  vifite  ,  étoit  fur  les  quatre  ou  cinq 
heures  du  foir.  Il  alloit  droit  à  l’Eglife  , 
quelque  fatigué  qu’il  fut  ,  les  pluies  étant 
prefque  continuelles  en  ce  paiis.  L’Eglife  , 
difoit-il ,  ejl  la  principale  maifon  des  Evêques, 
&  c  ejl  là  où  doit  être  le  commencement  &*  le 
terme  de  leurs  voilages.  Après  avoir  falué 
Notre  Seigneur  &  fa  fainte  Mere  ,  il  faifoit 
fonner  la  cloche  pour  avertir  le  peuple  de 
ion  arrivée. 

En  attendant  qu’on  eût  apporté  fa  cha¬ 
pelle  qui  n’arrivoit  qu’une  heure  ou  deux 
après  lui ,  il  faifoit  le  cathéchifroe  aux  enfans  , 
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les  rangeoit  autour  de  lui ,  les  carreflbit  avec 
une  bonté  de  Pere  ,  leur  faifoit  des  petits 
préfens  3c  y  joignoit  quelque  pièces  de  mon- 
noie.  Ceux  qui  répondoient  le  mieux  , 
recevoient  double  récompenfe. 

Revêtu  des  habits  pontificaux,  ilcommen- 
çoit  fa  vifite  par  le  tabernacle  ,  3c  fuivoit  tou¬ 
tes  les  autres  cérémonies  prefcrites.  S’il 
manquoit  quelque  chofe  à  la  décence  de 
l’Eglife,  il  y  fuppléoit  par  les  foins  ou  par 
fes  libéralités.  Il  préchoit  enfuite ,  3c  fon 
difcours  qui  duroit  environ  une  heure  ,  étoit 
divifé  en  trois  parties. 

Dans  la  première ,  il  montroit  au  peuple 
V amour  quil  lui  portoit ,  £r  le  defir  quil  a- 
voit  pour  guérir  leurs  âmes  ,  pour  mettre  or¬ 
dre  aux  affaires  de  leur  confcicnce  ,  pour 
extirper  les  vices  qui  regnoicnt  dans  la  pa - 
roiffe ,  &  y  planter  les  vertus  ;  pour  remedier 
à  tout  ce  qui  pouvoit  exiger  fes  foins  dans  les 
Ecclefiajliques  &  dans  les  fidèles ,  puifquil 
étoit  le  Pere  commun  de  tous ,  quainfi  il 
defir  oit  quon  V  informât  exactement  avec* 
iharitè  de  tous  les  défordres . 

Dans  la  fççonde,  il  les  exhortoit  àfe  con* 
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fijfer  »  &  ^eur  aPprenoit  à  faire  urie  bonne 
confejjion  ;  à  s  examiner ,  à  s  exciter  à  une 
irraie  douleur  de  leurs  péchés •  Il  leur  mon - 
/roir  combien  il  importe  d'être  en  état  de  grâce } 
combien  l  état  du  péché  eft  dangereux  ;  corn- 
bien  les  jugemens  de  Dieu  font  terribles ,  &• 
Zej  peines  de  V enfer  font  à  craindre ;  qu  au¬ 
tant  qu'oh  s9 approche  ou  quon  s'éloigne  du  pé¬ 
ché  y  autant  on  s'approche  ou  Von  s'éloigne  de 
l'enfer . 

Dans  la  troifïème  ,  il  môntroit  ta  joie  que 
l'on  goûte  dans  le  fervice  de  Dieu  ;  la  paix  G r 
la  douceur  qui  fuirent  une  bonne  confejjion  } 
combien  il  ejl  facile ,  avec  le  fecours  de  la 
grâce  y  de  mettre  fa  confcience  en  bon  état } 
qu'ils  ne  dévoient  pas  perdre  une  occafion  fi 
favorable  à  laquelle  il  les  invitoit  ;  qu'ils  ne 
celajfent  dans  leur  confejjion  aucun  péché  y 
quelque  énorme  qu'il  fût,  foit  par  honte  yfoit 
par  crainte  ou  par  toute  autre  conJidération4 
Il  infïftoit  beaucoup  fur  ce  fujet  important  > 
&  rapportoit  des  exemples  efFraiians,  de 
ceux  qui  avoient  été  damnés  pour  avoir 
caché  des  péchés  dans  la  confellion. 

Pour  çoadufion ,  il  difoit  que  g’ et  oit  par. 
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V  inter cejjîon  de  la  fainte  Vierge ,  qu'ils  dé¬ 
voient  demander  à  Dieu  les  grâces  de  remplix 
les  devoirs  qu  il  venoit  de  leur  expliquer  9 
quainji  il  les  exhortoit  à  réciter  avec  lui  le 
rofaire*  Après  cette  prière ,  il  en  ajoutoit  une 
pour  les  morts ,  &•  un  aéle  de  contrition. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  que  le  Vifiteur  qu’il 
ïnenoit  avec  lui,  en  examinât  les  regiûres, 
l’obituaire ,  &c.  ;  il  s’informoit  par  lui-meme 
de  l’exaétitude  qu’on  apportoit  a  l’acquit  des 
fondations» 

Cette  première  vifite  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ,  duroit  environ  trois  heures.  En  for- 
tantde  l’Eglife,  tout  le  peuplel’accompagnoit 
jufqu’au  logement  qui  lui  étoit  préparé. 
C’étoit  ordinairement  la  maifon  du  Curé , 
c’eft-à-dire  communément,  une  petite  ca¬ 
bane  dépourvue  de  toute  commodité. 

On  peut  dire  qu’il  ne  s’y  retiroit  pas  tant  pour 
s’y  repofer,  que  pour  s’y  livrer  à  de  nouveaux 
travaux.  Comme  prefque  toute  l’année  étoit 
pour  lui  un  jeûne  perpétuel  ,  il  ne  faifoit 
fouvent  qu’une  légère  collation  ;  &  quand  il 
foupoit ,  on  ne  lui  fervoit  que  des  viandes 
communes  &  groffières;  &  il  mangeait  fi 
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peu,  qu’on  étoit  furpris  qu’il  pût  foutenir 
le  poids  de  fes  fonctions.  Après  le  fouper , 
ou  la  collation  ,  il  emploiioit  une  grande 
partie  de  la  nuit  à  compofer ,  3c  à  pratiquer 
fes  pénitences  ordinaires. 

Le  lendemain,  il  fe  rendoitde  grand  ma¬ 
tin  à  l’Egüfe.  Quand  il  rencontroit  des  Re  * 
ligieux,  il  les  y  conduifoit  avec  lui,  les 
plaçoit  en  divers  endroits  de  l’Eglife,  3c 
après  s’être  fait  conduire  aux  tombeaux  de 
tous  ceux  qui  étoient  morts  depuis  la  der¬ 
nière  vifite,  pour  y  réciter  quelques  priè¬ 
res  ,  il  fe  mettoit  dans  un  confellionnal ,  3c 
recevoit  tous  ceux  qui  fe  préfentoient.  Les 
plus  pauvres  &  les  plus  grofliers  en  rece- 
voient  Faccceuil  le  plus  favorable ,  3c  jamais 
il  ne  témoigna  ni  impatience  ni  ennui  dans 
un  Miniftère  lî  laborieux. 

Les  confeffions  achevées ,  il  fe  confefloit 
félon  fa  coutume ,  célébroit  enfuite  les  faints 
Myftères,  &  donnoit  la  communion  au  peu¬ 
ple. 

Après  fon  aéiion  de  grâces ,  il  faifoit  un 
difcours  compofé  de  trois  parties,  comme  le 
jour  précédent,  L’exorde  en  étoit  frappant , 
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&  excitoic  les  larmes  de  tous  les  auditeurs. 
Il  les  remercioit  dans  les  termes  les  plus 
'üjfeEiueux  ,  de  leur  docilité  à  fuivre  fes  avis  p 
£r  de  la  fatisfaélion  quils  lui  avaient  donnée 
en  fe  confcjj'ant ,  en  communiant ,  enrap - 
pellant  leur  conscience  à  la  règle  de  V Evangile» 

d'avoir  ainji  glorifié  le  nom  du  Seigneur  9 
&  répondu  au  déjîr  ardent  quil  avoït  de  leur 
falut . 

Dans  la  première  partie  5  il  leur  montroîc 
le  bonheur  d’üné  ame  qui ,  par  le  moiien  d'uns 
boline  confejJïon>  sejl  rétablie  dans  la  grâce  & 
l'amitié  de  Dieu.  Ici ,  il  repréfentoit  avec  les 
plus  vives  couleurs  la  beauté  d'une  ame  en  grâ¬ 
ce  ,  &  la  laideur  ajfreufe  d'une  ame  dans  h 
péché. 

Dans  la  fécondé  5  il  leur  donaoit  de  falu- 
taires  inftruâions  pour  perféverer  dans  Vheit - 
reux  état  où  ils  étoient  ;  pour  éviter  la  rechute 
dans  le  péché  ;  pour  fepréfervur  des  tentations 
&  des  embûches  du  démon  ,  leur  indiquant  en 
particulier  les  vices  dont  ils  dévoient  fe 
corriger . 

Dans  la  troifième  ,  il  leur  enfeignoit  les 
a&es  de  piété  quils  dévoient  pratiquer  ,  Uur. 

Partie  I.  N 
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recommandant  en  particulier  la  dévotion  eîl& 
vers  J .  C.  crucifié ,  ceZZe  d  /a  Sainte  Vierge  g 
il  les  inflruifoit  enfuite  de  la  manière  de  fe  con - 
duire  chrétiennement  chacun  dans  fa  condition. 
Enfin  ,  après  leur  avoir  exprimé  tous  les  fen- 
timens  qui  peuvent  neutre  du  cœur  du  plus  ten¬ 
dre  père ,  il  leur  donnait  fa  bénédiction .  Il  ap¬ 
pellent  la  première  de  ces  deux  prédications  3 
la  médicinale  ;  &  l’autre  Zæ  préfervative . 

En  fortant  de  la  chaire  ,  il  donnoit  la 
Confirmation  ,  à- moins  que  la  plus  grande 
commodité  des  paroiffîens  ne  lui  fit  différer 
jufqu’au  foir  cette  cérémonie. 

Toutes  ces  fondions,  qu’il  commençoit 
dès  le  matin  ,  duroient  ordinairement  iufqu’à 
deux  ou  trois  heures  du  foir;  à  peine  avoit- 
il  pris  un  moment  pour  fa  réfedion ,  qu’il 
rentroit  dans  l’Eglife  pour  y  apprendre  au 
peuple  la  manière  de  réciter  le  petit  chapelet, 
qu’il  appelloit  leRofaire  du  cœur .  Il  y  ajou- 
toit  une  oraifon  pour  les  morts  ;  leur  faifoit 
enfuite  fes  adieux,  les  bénilfoit,  &  palfoit  à 
une  autre  paroiffe. 

Les  peuples  avoient  pour  lui  tant  de  vénéra¬ 
tion  ,  qu’ils  le  Envoient  d’un  lieu  à  l’autre»  Les 
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cntans  mêmes  alloient  fort  loin  après  lui ,  &  , 
quand  ils  fçavoient  qu’il  devoit  arriver ,  ils 
couroient  au  devant,  &  le  recevoient  avec 
des  marques  de  joie  ,  que  la  {implicite  & 
l’innocence  de  leur  âge  ,  lui  faifoient  préfé¬ 
rer  aux  magnifiques  réceptions  qu’on  lui 
avoir  faites  autrefois  dans  les  Indes. 

Quelques  temps  après  qu’il  eut  vendu  fors, 
çaroffe ,  il  entroit  dans  un  village ,  monté  fur 
une  mule.  Un  enfant  de  cinq  ans  vint  fe  met¬ 
tre  à  genoux  devant  lui.  Le  Prélat  s’arrêta 
&  lui  demanda  :  Que  defire \  vous ,  mon  fils  ? 
Mon fieur  ,  répond  l’enfant,  quand  viendra 
V Evoque?  Ce  fi  moi ,  repliqua-t-il ,  qui  fuis 
V Evêque;  que  defirez~vous  ,  petit  ange  ?  Si 
vous  êtes  V Evêque  ,  reprit  l’enfant ,  quefi  de¬ 
venu  le  carojfe  ?  Charmé  de  la  naïveté  de 
l’Enfant ,  il  crut  que  Dieu  lui  faifoit  entendre 
qu’un  caroffe  ne  devoit  plus  fervir  déformais 
à  le  faire  reconnoître  pour  Evêque» 

Il  éprouva  fouvent  dans  fes  vifites  la  pro¬ 
tection  de  Dieu.  La  première  année  qu’il 
vifita  le  Diocèfe,  comme  il  étoit  fur  une 
montagne  fort  efcarpée ,  &  qui  avoir  d’un 
coté  un  grand  précipice,  fa  mule  vint  à 
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broncher  &  le  jetta  à  terre,  de  manière  qu’il 
devoir  fe  brifer  contre  les  rochers  &  tomber 
dans  cette  abyme  ,  fi  la  main  de  Dieu  ne  l’eût 
foutenue  par  un  miracle  fenfible.  En  deux 
autres  occafions ,  comme  il  pafloit  à  gué  une 
rivière  ,  fa  mule  aiiant  été  emportée  par  le 
torrent ,  il  tomba  dans  l’eau  :  il  alloit  infail¬ 
liblement  fe  noiier,  lorfqu’il  fe  trouva  tout- 
a-coup  a  l’autre  bord,  fans  fçavoir  par  qui-, 
ni  comment  il  y  avoit  été  tranfporté. 

Il  commençoit&  finifloit  tous  ces  voiiages 
dans  l’Eglife  du  lieu  d’où  il  partoit,  3c  où  il 
arrivoit ,  implorant  avec  humilité  le  fecours 
de  Dieu  3c  la  protection  de  fa  fainte  Mère. 
En  foi  tant  d’une  ville  ou  d’un  village  ,  il  ré- 
citoit  à  haute  voix  les  litanies  de  la  fainte 
Vierge  ,  3c  quelques  autres  prières  avec  ceux 
qui  l’accompagnoient.  Levé  le  premier,  il 
éveilloit  fes  domeftiques  ,  &  célèbroit  la 
fainte  Melle ,  pendant  qu’ils  difpofoient  tout 
pour  le  départ.  Il  ne  déjeunoit  qu’après 
avoir  fait  une  heure  de  chemin.  Alors,  il 
donnoit  le  lignai  pour  faire  l’oraifon  mentale  ; 
3c  quand  il  alloit  en  carrofle ,  les  heures  de 
la  récitation  de  l’office  étoient  réglées. 
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Son  zèle  lui  fuggéroit  toutes  fortes  de 
moiiens  propres  à  procurer  la  gloire  de  Dieu 
&  lefalut  des  âmes .  Il  établit  dans  les  EgU- 
fes  du  Diocèfe  d’Ofme,  la  coutume  de  réci¬ 
ter  à  deux  chœurs  le  Rofaire.  Son  delfein  fut 
de  commencer  par  la  Cathédrale  ;  &  ,  malgré 
les  obftacles  qu’il  rencontra,  fa  piété  ingénieu- 
fe  lui  en  procura  le  fuccès.  Il  communiqua 
fapenfée  au  Chapitre,  perfuadé  qu’elle  y 
feroit  adoptée  fans  contradiction  ;  qu’il  fuffi- 
fait  de  leur  rappeller  que  Saint  Dominique 
avoit  été  Chanoine  d’Ofme,  &  fous-prieur  de 
la  communauté  des  Chanoines  réguliers  qui 
étoient  autrefois  dans  cette  Eglife.  Les  çf- 
pvits  n’y  étoient  point  difpofés  ;  on  lui  repré¬ 
senta  qu’il  n’étoit  pas  prudent  d’introduire 
de  nouvelles  pratiques  dans  une  fociété  de 
Prêtres  féculiers  ,  qui  les  négligeroient  avec 
la  même  facilité  qu’ils  les  aur oient-  embrafi- 
fées;  qu’ils  avoient  déjà  afiez  de  charges  d’o¬ 
bligations  ,  fans  en  ajouter  d’autres  de  furéro r 
gation;  &  qu’au  refte  chacun  pouvoit  réci¬ 
ter  en  particulier  le  Refaire  pour  fatistaire 

fa  piété. 

Le  Prélat  >  animé  d’une  fainte  confiance  > 

N  iij 


2 $8  Vie  du  vénérable 

fit  faire  par  un  habile  fculpteur  la  ftatue  de 
faint  Dominique  ,  en  habit  de  Chanoine  ré¬ 
gulier  ;  il  fit  dorer  toute  la  ftalîe  que  le  faint 
avoic  occupée  dans  le  chœur,  en  qualité 
d’ Archidiacre ,  &  y  plaça  cette  ftatue  pour 
exciter,  par  la  vue  du  faint ,  la  dévotion  des 
Chanoines ,  &  les  porter  à  imiter  leur  bien¬ 
heureux  confrère.  T  el  fut  le  premier  moiien 
qu’il  emploiia  pour  réuffir  dans  fon  projet  : 
voici  le  fécond. 

I  ous  les  jours ,  en  fortant  du  chceur\ 
lorfque  les  Chanoines  fe  retiraient  chez  eux  s 
il  entroit  avec  fes  domeftiques  dans  la  cha- 
pede  de  la  fainte  Cierge,  pour  y  réciter  le 
Refaire  ;  &  à  chaque  dixaine  du  Chapelet  * 
il  propofoit  le  myftère  qu’on  devoit  mé¬ 
diter.  Son  exemple  attira  d’abord  quelques 
perfonnes  dévotes,  enfuite  quelques  Ecclé- 
fiaftiques;  &,  en  peu  de  temps  le  nombre 
fut  allez  grand  pour  fe  partager  en  deux 
chœurs.  Les  Chanoines  enfin  ,  fuivirent  l’im- 
preffion  d’un  exemple  qui  commençoit  à.dé- 
pofer  contre  eux.  S’ils  furent  les  derniers  à 
s’y  rendre ,  iis  y  fui  ent  aufli  des  plus  fervens: 

Je  Chapitre  fit  un  ftatut  qui  règloit  lç 
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temps  &  la  manière  de  réciter  chaque  joui 
le  Refaire.  L’heure  convenue  étoit  au  ma¬ 
tin  après  Sexte  ;  ils  alloient  en  proceffion  à 
la  chapelle  de  la  fainte  Vierge  le  réciter. 
Cette  dévotion  fe  pratiquoit  même  aux 
fêtes  les  plus  folemnelles  ;  nulle  occupation 
ne  pouvoit  empêcher  le  Prélat  d’y  être  pré- 
fent  ;  &  il  en  établit  la  pratique  dans  toutes 
les  autres  Eglifes. 

Un  autre  établiflement  utile  fut  cette 
pieufe  Congrégation  ,  que  l’on  nomme 
l 'Ecole  de  Jésus-chrzst .  Elle  a  pris  naif- 
fance  en  Italie,  où  faint  Philippe  de  Neri 
l’inftitua  pour  l’inftruâion  de  ceux  qui , 
dans  l’état  eccléfiaftique  ,  défirent  arriver  à 
la  perfection  chrétienne.  Acala  de  Henarez 
fut  le  premier  lieu  d’Efpagne  qui  la  reçut 
par  le  zèle  du  Père  Benoît  Capel,  de  l’Or¬ 
dre  des  Clercs  Mineurs.  Environ  trente 
ans  après,  un  Prêtre  de  la  Congrégation  de 
l’Oratoire  l’érigea  dans  l’hôpital  des  Italiens 
à  Madrid.  Dom  Palafox  ,  qui  arrivoit  alors 
des  Indes  à  Madrid ,  contribua  à  cet  établif- 
fement  qui  fouffroit  des  difficultés ,  en  com- 
pofa  les  ftatuts ,  6c  entra  dans  cette  aflocia^ 
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tion.  Son  exemple  attira  les  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour.  Il  en  fut  plulîeurs  fois 
élu  fupérieur ;  &  pendant  fon  fé jour  à  Ma, 
cii  id ,  il  allifta  exactement  à  toutes  Les  aP 
fembîées. 

On  vit  fous  fon  Epifcopat  des  miflions  fré¬ 
quentes  dans  le  Diocèfe  :  Elles  font  nécejfak 
res ,  difoit-il  ,  &  pour  Vinflruftion  cr  le  pror 
grès  fpirituel  des  peuples ,  &  pour  la  décharge 
de  la  canfcknce  du  Prélat .  Comme  il  ne  peut 
être  en  même  temps  dans  les  dijférens  endroits 
de  fon  Diocèfe  ,  il  fupplée  en  fon  abfence  par 
ces  ouvriers  évangéliques  qui  ne  doivent  point 
tire  a  la  charge  du  peuple  3  ni  des  Curés  3  mais 
a  celle  de  l  Evêque  qui  les  envoie . 

Pour  opérer  plus  facilement  le  bien  qu’il 
fe  piopofoit,  il  entretenait  une.  correfpon- 
dance  d’amitié  avec  les  Gouverneurs  ,  les 
Magiftrats  &  les  Officiers  de. Police.  Il  peiv- 
foit  avec  raifon  qu’un  Prélat  uni  avec  ceux 
qui  ont  en  main  l’autorité  civile ,  peut  plus 
aifëment  remédier  aux  défordres,  quand  ,  à 
ce  moyen  ,  il  joint  la  parole  &  l’exemple. 

Pour  prévenir  les  maux  qui  accompagnent 
les  procès,  &  faire  expédier  promptement 
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&  avec  exactitude  les  affaires ,  foit  civiles , 
fo it  criminelles ,  il  avoit  établi  *  une  fox  te 
de  Bureau  compofé  de  plufieurs  perfonnes 
fort  habiles.  Il  fe  trouvoit  a  cette  affemblée , 
écoutoit  les  avis  avec  beaucoup  de  défé¬ 
rence  &  d’humilité ,  y  foumettant  fouvent  le 
lien  propre.  Dans  les  autres  lieux  du  Dio- 
cèfe ,  il  appelloit  dans  cette  aflemblée  les 
plus  fçavans  &  les  plus  vertueux  du  pans  ; 
&  ce  qui  avoit  été  déterminé  à  la  pluralité 
des  voix  5  etoit  inviolablement  execute* 
Exemple  inftru&if  qui  apprend  aux  Supé¬ 
rieurs  à  fe  méfier  de  leurs  propres  lumières , 
^  à  ne  pas  croire  qu’avec  leur  caraâe- 
re  ils  ont  reçu  tous  les  dons  de  l’Efprit- 
faint. 

Quelque  attention  qu’il  eût  de  maintenir 
1? union  entre  fes  Diocéfains ,  il  ne  put  évi¬ 
ter  quelques  conteftations  que  l’on  fit  naîtrç 
dès  la  première  année  qu’il  fut  Evêque  d'Of- 
me;  l’une  >  avec  les  Alcades  ou  Juges  ordi¬ 
naires  de  la  ville  ;  l’autre  avec  les  Sémipré- 
bendés  de  fon  Eglife  cathédrale.  Ces  démê- 
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les  étoient  en  eux-mêmes  de  peu  de  confc- 
quence  ;  mais  fe s  ennemis  en  prirent  occa- 
lion  de  lenouveller  contre  lui  leurs  ancien¬ 
nes  calomnies.  On  voit  bien  ,  difoient  -  ils , 
que  ceft  un  efprit  inquiet  ,  qui  naiant  plus 
de  Vicerois ,  de  Gouverneurs  d!  Audience  quil 
puijje  attaquer ,  comme  dans  les  Indes ,  met 
la  dijjenfion  dans  fa  ville  &  dans  fon  Eglifc , 
prefque  dès  fon  arrivée  ,  ezz  ojfenfant  les  Al¬ 
cades  ordinaires ,  &J  mettant  en  procès  les 
Chanoines  fjy  les  Sémiprébendés .  Qh’gtz  jwge 
ce  qu  il  a  fait  dans  la  nouvelle  Efpa^ne  3 
&  combien  on  a  eu  raifon  de  fe  plaindre 
de  fon  gouvernement  dans  le  fpiritud  &  dans 
le  temporel . 

Pour  jufrifier  la  conduite  du  Prélat,  & 
montrer  Finjuftice  de  fes  ennemis,  il  fuffic 
d’expo  fer  Amplement  les  deux  faits  dont  il 
eO:  queftion.  Quant  au  premier  ,  il  y  avoit 
clans  les  prifons  de  Bourg,  un  voleur  chargé 
de  plufieurs  crimes,  &  on  fe  plaignait  de  la 
négligence  des  Officiers  dans  l’examen  de 
cette  anaii e.  X^e  Prélat,  comme  Seigneur 
temporel  de  la  ville ,  leur  ordonna  de  s’ac^ 

quitter  de  leur  devoir ,  &  leur  écrivit  çem 

lettre* 
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J*ap prends  que  Von  procède  négligem¬ 
ment  dans  une  affaire  de  conféquence ,  dont  la 
connoijjance  &  le  jugement  appartiennent  aux 
Alcades ,  aufujet  d'un  voleur .  Je  leur  recom¬ 
mande  de  rendre  jujlice  au  plutôt  avec  toute 
V intégrité  requife  9  à  caufe  du  grand  dommage 
qui  pourroit  arriver  du  contraire .  Je  prie 
Notre  Seigneur  qu  il  les  ait  en  fa  fainte  C3 
digne  garde  3  comme  je  le  defre •  A  Soria • 

|  Jean,  Evêque  d’Ofine* 

Ces  Officiers  s’offensèrent  de  cette  lettre  , 
&  lui  en  marquèrent  leur  mécontentement 
dans  leur  réponfe. 

Le  Prélat  fe  contenta  de  leur  faire  une 
réprimande  paternelle  ,  par  une  longue  lettre 
qu’il  leur  écrivit.  Elle  eft  pleine  de  fageffe  * 
de  douceur  &  d’humilité  ;  il  leur  fait  voir 
qu’ils  n’ont  pas  du  s’offenfer  de  ce  qu’en  par¬ 
lant  aux  Alcades ,  il  ne  leur  donnoit  pas  le 
titre  de  Seigneurs.  Car  c’étoit  la  le  principal 
£rrief.  Convenoit-il  en  effet ,  qu’étant  Sei- 

o 

gneur  temporel  de  la  ville ,  il  emploiia  ce 
terme  en  écrivant  à  des  Officiers  de  juftica 
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qui  dépendaient  de  lui,  8c  qu5il  nommait; 
fur  la  conduite  defquels,  comme  Seigneur, 
ü  avoit  inipeétion  ;  qu’il  pouvoit  8c  devoit 
repi  endre  ,  8c  obliger  a  rendre  exactement 
ui  juftiçe ,  fâufà eux ,  s'ils  fe  croiraient  lèfés , 
a  porter  leurs  plaintes  au  Confeil  Rouai ,  ou 
à  la  Chancellerie  de  Vailladolid.  Ces  Offi¬ 
ciers  s’oublièrent  beaucoup  en  ce  point ,  8c 
c  etc  avec  raifon  qu’il  leur  dit  dans  fa  répon- 
fe  :  que  les  pieds  ne  conduifent point  la  tête  , 
mais  que  ceft  à  la  tête  à  conduire  les  pieds . 

Le  différend  qu’il  eut  avec  les  Sémi-pré- 
bendés  de  faCathédrale ,  eft  encore  de  moin¬ 
dre,  importance  que  ie  précédent;  voiçi  le 
lait. 

Etant  à  Matinçs,  toutes  les  Dignités  8c  les 
Chanoines  d’un  des  côtés  du  chœur  étaient 
sbfens,  Un  des  Sémlprébendés  forât  de  fa 
ffaile  pour  venir  lui  fervîr  d’Affiftant  en  la 
place  du  Prieur  ,  qui  après  l’Evêque  ,  eft  la 
première  dignité.  Un  Chanoine  de  l’autre 
côté  s’avança  pour  le  prévenir.  Voilant  cç 
différend,  &  craignant  qu’il  ne  troublât  l’Offi¬ 
ce,  il  demanda  à  l’Archidiacre  qui  préfidoit, 
ce  qui  étoft  d’ufage  en  cette  occafion  ,  parc? 
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teju’il  ne  vouloit  rien  innover.  Sur  la  réponfe  # 
que  le  plus  ancien  des  Chanoines  >  pafToit 
d’un  côté  du  chœur  à  l’autre  ,  quand  les  pre¬ 
mières  Dignités  y  manquoient,  &  que  les 
Sémiprébendés  n’étant  point  du  corps  du 
Chapitre  ,  ils  ne  pouvoient  être  les  AHîftans 
de  l’Evêque  ,  fur-tout  lorfqu’il  y  a  des  Di¬ 
gnités  &  des  Chanoines  ;  il  décida  que  le 
Chanoine  qui  fe  préfentoit  5  lui  ferviroit 
d’Affiftant.  Les  Sémiprébendés  furent  mé- 
contensdefadécifion  ,  &  le  plus  grand  nom¬ 
bre  d’entre  eux  refufant  d’y  déférer  ,  voulut 
plaider  contre  le  Chapitre» 

La  réfidence  étoit  pour  lui  un  devoir  in- 
difpenfable.  Pendant  fix  ans  qu’il  fut  Evêque 
d’Olme  ,  il  ne  fortit  que  deux  fois  de  fou 
Diocèfc  ;  &  alors  il  prit  le  noir  5  pour  témoi¬ 
gner  qu’il  portoit  îe  deuil  de  l’abfence  de  Con 
Epoufe.  Ces  deux  voiiages  ont  des  particu¬ 
larités  qui  méritent  d’être  remarquées. 

Le  premier  fut  à  Burgos ,  à  vingt-deux 
lieues  de  Bourg.  Antoinette  de  Navarre  , 
Abbefle  du  Monaftère  roiial  de  las  Hueigas , 
de  l’Ordre  de  Citeaux  5  vouloit  faire  élire  dès 
fon  vivant,  une  Æbeffe  qui  lui  fucçédât. 
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Délirant  depuis  longtemps  d’en  communi¬ 
quer  avec  Dom  Palafox,  elle  fit  folliciter  le 
Confeil  de  Caftille  de  le  nommer  pour  préfh 
der  à  cette  éledion.  Il  l’accepta ,  par  le  défit 
qu’il  avoir  de  connoître  cette  Abbefie  autant 
illuftre  par  fes  vertus  que  par  fon  zèle. 

L’Archevêché  de  Burgos  étant  vacant , 

lorfqu’il  alla  dans  ce  paiis,  le  Chapitre  le 
fupplia  inftamrnent  d’y  exercer  toutes  les 
fondions  pontificales,  comme  s’il  eût  été 
dans  fon  propre  Diocèfe.  Reçu  à  Burgos 
avec  toutes  les  marques  du  refped  le  plus 
profond  ,  il  exécuta  avec  fuccès  fa  commif- 
fion.  Ses  exhortations  firent  une  vive  impreC 
fion  fur  l’efprit  des  Religieufes  ;  &  les  fruits 
falutaires  qu’y  produifit  fa  vifite ,  durent  en¬ 
core  aujourd’hui. 

Dans  le  fécond  voiiage  qu’il  fit  hors  de  fon 
Diocèfe  ,  il  célébra  les  funérailles  de  Dom 
Antoine  d’Eftrade  Evêque  de  Palence.  Son 
deffein  étoit  de  rendre  une  vifite  à  ce  Prélat 
qu’il  eftimoit  beaucoup.  Aiant  appris  fur  la 
route  la  nouvelle  de  fa  mort ,  il  pourfuivit 
fon  voiiage  pour  rendre  les  derniers  devoirs 
à  ce  refpedabie  ami  ;  mais,  avant  que  d’y  ar- 
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river ,  il  crut  devoir  envoiier  la  lettre  fui-* 
vante  aux  Chanoines  de  cette  Cathédrale* 

Messieurs  * 

L’IllufiriJJime  Seigneur,  Evoque  de  Patence * 
quil  a  plu  à  Dieu  de  retirer  de  ce  monde ,  tria- 
voit  fouvent  prié  avec  beaucoup  d’injïance  de 
Palier  voir  à  Gufman  ou  en  quelque  autre  lieu 
de  ceDiocèfe.L  efiime fincère  que  jefaifois  de  fa 
ptrfonne  £r  de  fes  vertus  3  tri  avait  porté  à  rem * 
plir  fes  defirs .  J'apprens  en  chemin  la  nou¬ 
velle  de  fa  mort  qui  me  caufe  une  fenfible  dou¬ 
leur. 

Me  trouvant  fi  près  de  Faïence ,  je  crois  de¬ 
voir  affifier  à  fes  obsèques ,  &  reconnoître  par 
mes  prières  pour  le  repos  defon  aine  5  l'amitié 
dont  il  mhonoroit . 

Une  amitié  formée  par  la  religion  ne  doit 
point  finir  avec  la  mort •  J'efpère  rendre  à  mon 

ami  un  fervice  plus  utile  que  riauroit  été  ma 
vifite  ,fi  je  Pavois  trouvé  vivant .  Ce  fera 
une  confolation  pour  moi  dans  ma  perte  ,  &* 
f  en  tirerai  une  inftruélion  falutaire  pour  me 
détromper  des  illufions  de  la  vie préjemeJe  vous 


ï  I 
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fupplie  donc  5  MeJJieurs ,  de  trouver  bon  qûs 
frtjjijîe  à  ces  funérailles  y  &  je  vous  en  deman « 
de  la  permiffion .  V ous  m  accorderez  une  nou¬ 
velle  faveur  ,fi ,  pendant  les  deux  jours  que  je 
demeurerai  à  Faïence  ,  ou  f  arriverai  avec  la 
grâce  de  Dieu  le  3  ou  le  4  de  juillet ,  vous  ms 
conjidére?  comme  un  de  vos  confrères  3  puifque 
je  fuis  Chanoine  de  VEglife  déOfme  avec  laquelle 
la  vôtre  a  depuis  fa  naijj'ance  une  étroite  liai - 
fon .  Je  vous  prie  aujji  de  permettre  à  deux  ou 
trois  Chapelains  que  f  y  conduirai  avec  moi 
de  célébrer  la  fainte  Mejfe  dans  votre  Diocèfe , 
èr  fous  votre  bon  plaifir 3  puifque  cejl  à  vous 
qu  appartient  à  préfent  la  jurifdiélion  épifco - 
pale  quon  ne  peut  trop  refpeBer .  Dieu  vous 
comble  de fes  grâces  comme  je  ledefïre  je  Ven 

prie . 

Je  fais  ce  voiiage  avec  une  extrême  douleur  ; 
me  conformant  en  tout  à  la  volonté  de  Dieu 
qui  nous  punit  d’ une  manière  Jî  fenfible • 

f  JEAN,  Evêque  d’Ofnie^ 

A  Nava  de  Roa }  le  30  juin  1 65  8* 

-  1  *  '  ;  *  * 

Quels  modèles  d’humilité  dans  cette  lettre  ï 

& 
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&  quel  refpeét  pour  les  loix  &  les  ufages 
des  Eglifes.  Poui  prévenir  tout  cérémonial , 
il  avoir  réfolu  d’aniver  à  Faïence  plutôt 
qu’on  ne  l’attendoit  ,d’y  entier  à  pied  &  fe- 
crettement,  &  de  loger  chez:  les  Dominicains  : 
mais  le  Ghapitie  aiant  reçu  fa  lettie  quel¬ 
ques  heuies  avant  fon  arrivée,  fe  hâta  de  le 
prévenir  par  des  Députés, pour  lui  offiir  l’e¬ 
xercice  de  la  Juiifdidion  épifcopale  dans 
tout  le  Diocèfe  ,  &  l’inviter  aux  funéi  ailles 
du  Prélat;  tous  les  Chanoines  allèrent  au 
devant  de  lui.  Il  fut  obligé  de  loger  chez  le 
Doiien  ;  il  officia  pcntificalement  aux  obsè¬ 
ques  de  fon  ami,  &  à  fon  départ ,  on  le  com¬ 
bla  des  mêmes  honneurs  qu’à  fon  arri¬ 
vée. 

C’eft  dans  ce  voilage  que  la  vertu  &  la  piété 
des  Chanoines  ce  Faïence  le  charmèrent, 
au  point  qu’il  voulut  contracter  avec  eux  un 
engagement  fpiiituel ,  qui  confif  oit  à  célé- 
br  er  fix  fois  le  faint  Saciifice  à  la  mort  de 
chacun  d’eux  ;  &  eux  ,  de  leur  côté  ,  lui 
promirent  de  lui  rendre  le  même  office. 

Tr  ois  ans  avant  fa  moi t,  Dieu  voulut  Je 
conduire  au  comble  de  laperfeâion  évangé- 

Partie  I,  O 
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lique.  Palafox  ne  s  occupoit  que  des  moiiens 
de  fe  fanélifier  de  plus  en  plus.  Aux  aufleiités 
que  fon  Confeflèur  l’avoit  obligé  d’aban- 
donnei  en  partie,  ou  de  modéier  à  caufe  do 
fes  infirmités ,  il  en  ajouta  de  nouvelles ,  s’abf- 
tenant  de  tout  deflert,  couchant  tout  vêtu 
fui  une  paillalfe  ou  fur  une  écorce  de  liège, 
couchant  meme  fouvent  fur  la  terre  pendant 
le  cours  de  fes  vi fîtes. 

Il  achevoit  celle  de  fon  Diocèfe  au  mois 
de  juin  1 6 y  y  ,  lorfque  Dieu  lui  donna  le  pré-^ 
fentiment  de  fa  moit,  dont  il  ht  paît  à  un 
de  fes  Officiels  :  Allons ,  lui  dit  il;  allons 
lions  rendre  ci  OJ'me  , pour  nous  dijpojer  a  mou? 
rir . 

Dès  ce  moment,  il  ne  fut  occupé  qu’à  s V 
préparer.  Il  y  avoit  plus  de  trente  ans  qu’il 
s’y  difpofoit,  comme  on  l’a  trouvé  dans  quel¬ 
ques-uns  de  fes  papiers  fecrets  ;  mais  il  s’y  ap¬ 
pliqua  avec  d’autant  plus  de  foin  qu’il  cioi- 
ioit  toucher  au  teime  de  fa  vie.  Il  ordonna 
de  tailler  une  tombe  d’une  pierre  commune, 
fans  aucun  ornement,  6c  il  fit  graver  deffus 
f  infcription  fuivante  : 


-  \ 


- 
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HIC  J  A  C  E  T 

PULVIS  ET  CINIS 

JOANNES,  INDIGNUS  EPI5COPUS 

1 .  OXOMENSIS» 

\  ^ 

RO  GATE  PR  O  PATRE  FI  LU, 

O  B  1  1  T  A  N  N  O  D  O  M  I  N  I 

ioy  . . . 

f  y  ‘  .  r .  "  '  J'  >  i  *  *  •  »  ii  . 

ZTie  ^ero. ....  Mcnfîs . 

i.  -  < 

Il  faut  ici  remarquer  qu’en  Iaiflant  en 
blanc  trois  efpaces  5  celui  de  l’année  ,  celui 
du  jour  &  celui  du  mois,  il  faifoit  cepen¬ 
dant  voir  clairement  que  l’année  de  fa  mort 
ne  lui  étoit  pas  inconnue  ,  &  qu’il  devoir 
mourir  dans  l’année  où  il  faifoit  graver  cette 
épitaphe  ;  car  on  ne  pouvoit  y  ajouter  qu’un 
ç  ,  &  s’il  eut  douté  de  la  prolongation  de 
fa  vie  au-delà  de  i  (5  <-9  >  il  n’eût  pas  dû  faire 
graver  ces  trois  chiff  es  ï  6 y. 

•Il  éciivït  auili  une  inftrudion  où  il  mar- 
quoit  en  détail ,  tout  ce  qu’il  vouloir  qu’on 

obfeivât  dans  fa  dernière  maladie  &  à  la' 

*  »  /  », 

mort.  Cette  inftruéïion  eft  li  édifiante  qu’on 

Oij 
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ne  peut  fe  difpenfer  de  la  donner  ici. 

»  Quand  il  plaira  à  Dieu  de  m’appelle!  à 
30  lui }  les  pei Tonnes  que  je  nommeiai  ci-api ès 
95  obfei  ver  ont  ce  que  je  vais  mai  quer  ici  ,  au- 
»  tant  que  la  diTpofition  différente  des  choies 
»  le  leur  permettra. 

»  Comme  Notre  Seigneur  n’a  rien  recom* 
»  mandé  ,  ni  fi  fouvent  ni  fi  fortement  aux 

v  ■**  *  -  -i-  ^ 

»  Apôtres  ,  & ,  en  leur  pei Tonne  ,  aux  Eve- 

»  V  * 

a>  ques  &  à  tous  les  autres  fidèles,  que  de 
©3  veiller  &  de  Te  tenir  prêts  pour  l’heure  de 
93  la  mort,  afin  qu’il  ne  les  trouve  point  en- 
33  dormis,  &  qu’il  ne  les  fai  prenne  pas  à  l’im- 
33  piovifle  dans  ce  dernier  moment ,  d’où  dé- 
33  pend  leur  éternité  :  Moi,  JEAN ,  indigne 
33  Evêque  d’OTme  ,  reconnoiffant  qu’à  cauTe 
33  de  ma  vie  ,  j’ai  plus  beToin  que  tout  autre 
33  de  Taire  tous  mes  efforts  pour  obtenir  la 
33  jri  ace  d’une  bonne  &  Tainte  mort  ,  j’ai 
»  dreffé  cette  inftruâion  conformément  à 
33  Toi  dormance  du  Pontifical  romain,  &  par 
33  Je  motif  de  ma  dévotion  particulière,  afin 
33  que  ceux  qui  en  doivent  être  les  exécu- 
33  teurs  Te  Touviennent  mieux  d’accomplir 
sa  le  tout  à  la  gloire  de  Dieu  >  &  pour  le  bien 
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de  mon  ame  ,  Sc  que  ni  eux  ni  moi  ne  faf-  * 
fions  pas  de  fautes  dans  une  affaiie  de  fi  ce 
grande  importance,  ce 

I.  Loifqu’ils  ver  ront  que  la  maladie  aug-  ce 
mentera,  &  qu’il  paioîna  que  je  fuis  en  «= 
danger  (  &  ils  s’en  informeront  exaéle- ce 
ment  des  médecins  ) ,  qu’ils  m’en  avertit*  « 
fent  fans  me  lien  déguifer.  ce 

I  I.  Comme  j’ai  fait  mon  teftament  de  ce 
la  manière  que  je  peux  le  faire,  &  la  pro-  ce 
teftation  que  le  pontifical  Pvomain  ordonne  ce 
aux  Eveques ,  &  quelques  autres  écrits  ce 
concernant  la  préparation  à  la  mort ,  il  les  ce 
trouveront  dans  une  coibeille  renfermée  ce 
dans  un  coffre  qui  eft  fous  la  garde  de  Dom  ^ 
Alphonfe  Delonazo  mon  maître  d’hôtel,  ce 
III.  Ceux  que  je  nommerai  ci-après,  ce 
liront  cette  inftruétion  ;  chacun  d’eux  en  ce 
gardera  un  exemplaire ,  &  ils  concerteront  ce 
entre  eux  des  moiiens  de  l’exécuter.  Je  les  ce 
fupplie  que  dans  ce  dernier  paffage  où  l’on  ce 
reconnoît  les  véritables  amis ,  ils  me  ren-  ce 
dent  les  fervices  que  je  me  promets  de  ce 
notre  mutuelle  amitié,  ce 

I V*  Un  d’entre  eux ,  à  qui  fai  donné  <■ 

Qiij 
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33  cette  commiflion,  aura  foin  qu’à  mefure  que 
30  ma  maladie  croîtra,  les  aumônes  ooiffent 
^auffi,  celles  de  la  nouniture  que  je  donne 
33  puuvj  es  5  celles  des  diftnbutions  d’ar- 
30  gem  qui  le  Font  chacune  en  public  3  ou 
33  ces  largefles  particulières  qui  fe  font 
33  aux  pauvres  honteux  5  fans  compter  celles 
33  que  mon  aumônier  &  mon  maître  d’hôtel 
33  feront  de  leur  coté;  &5  parce  qu’ordinai- 
33  rement  3  dans  cette  ciiconftance,  toute  la 
33  maifon  eft  dans  le  trouble  ,  je  recommande 
33  a  celui  que  je  charge  de  cette  commifiion, 
33  de  faire  apprêter  le  repas  des  pauvres  dans 
33  une  autre  maifon  que  le  Palais  épifcopal , 
03  afin  qu’il  n’y  ait  pas  de  faute  en  ce  point. 

33  V.  Comme  a  la  mort  d’un  Evêque  on 
33  pille  tout  3  &  qu’on  ne  laifie  aucun  meuble 
33  dan o  fon  Palais  3  ils  auront  loin  de  tenir 
33  prêt  tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  ma  fé- 
33  pulture,  fans  s’attendre  à  le  trouver  dans 
33  ma  maifon. 

30  V I.  Ce  fera  pour  moi  une  grande  con- 
50  folation  de  mourir  entre  les  pauvres;  ainfi 
30  je  defire  que  deux  pauvres  foient  toujours 
59  près  Je  moi,  qu’on  leur  donne  à  chacun 
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trois  réales ,  8r  qu’on  les  change  chaque  « 
jour ,  afin  que  la  nuit  même ,  s’il  efl:  pofli-  « 
ble  ,  je  ne  fois  point  privé  de  leur  com-  <* 
pagnie ,  &c.  « 

VII.  Quand  les  médecins  jugeront  « 
qu’il  fera  temps  de  me  donner  Notre  Sei-  « 
gneur  Jésus-christ  en  Viatique  (  en  quoi  ce 
on  aura  égaid  au  temps  qui  fera  le  plus  ce 
sûr  ) ,  qu’on  me  l’apporte  de  la  grande  ce 
Eglife  &  de  fa  paroifle ,  &  qu’on  prépare  ce 
tout  pour  la  réception  de  cette  adorable  oc 
Majesté  ,  obfervant  exaâement  ce  que  ce 
preferit  le  pontifical.  &c.  ce 

VIII.  Avant  que  je  reçoive  le  faint  « 
Viatique,  la  proteftation  que  le  Pontifical  ce 
ordonne ,  fera  lue  par  celui  a  qui  j  en  donne-  ce 
rai  la  commifiîon  ,  ou  par  le  plus  ancien  ce 
de  mes  fecrétaires,  ou  par  celui  du  Ch  api-  ce 
tre ,  entre  les  mains  duquel  on  la  mettra  ce 
pour  être  gardée  dans  les  archives ,  comme 
un  monument  étemel  &  public  de  ma  ce 
créance ,  &  de  ma  mort  dans  la  Religion  ce 
catholique.  « 

I  X.  Après  que  j’aurai  reçu  le  (aint  Via-  « 
tique ,  qu’on  ait  grand  foin  de  demander  « 

Oiv 
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po  ji  moi ,  uc  de  me  donner  le  facrement 
-  de  FExti  eme-Onction  ,  loifque  j’aurai  en- 
30  COie  ,e  jugement  libre,  &  que  je  pourrai 
33  a\ v.c  la  grâce  ue  Dieu  répondre  aux  prié- 
33  les  de  1  Egide,  &  etre  attentif  aux  céré- 
33  monies.  Je  fuppLe  qu’on  ufe  de  la  meme 
33  attention  a  l’égard  de  la  recommandation 

33  de  l’ame. 


33  X.  Dès  que  j’aurai  reçu  Notre  Seigneur, 
30  fi  je  meurs  fans  dettes ,  comme  je  le  défi- 
3  ie,  n  omettant  rien  pour  y  léuilir,  qu’on 
33  livre  les  clefs  de  tout  ce  qui  m’appartient 
33  au  Prieur  *  de  cette  fainte  Eglrfe  ;  mon  in- 
30  tension  étant,  luppofé  que  j’aie  acqjitté 
33  me,  demies ,  de  faire  une  donation  entré, e 
33  de  tout  ce  que  je  pofsèds,  à  mon  Eglife 
33  ce  aux  pauvres,  &  de  leur  en  faire  Dieu- 

di 

re  la  poffellion  dès  mon  vivant ,  afin  de 
33  mourir  pauvre  ;  voulant  for  tir  de  ce  monde 
33  dans  la  même  pauvreté  &  le  meme  dé- 
33  pouilîement  que  j’y  fuis  venu.  Si  cette  do- 
33  nation  ne  peut  le  faire  a  cauie  de  mes 
33  dettes,  qu’on  laifle  aux  miniftres  de  la  Juf- 


*  C’elt  la  première  Dignité  du  Chapitre, 
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tice  toute  libeité  deprocéder  félon  les  foi-  cc 
me  du  Droit ,  &  de  fe  failli  de  mes  pauvies  œ 
meubles;  &  que  Ton  paie  les  créanciers  ce 
que  je  ffai  jamais  eu  deffein  de  fiaudei  ,  Œ 
aiant  un  extreme  déplaiiu  de  n’avoii  pu  les  ^ 
fatisfaiie  plutôt.  «- 

X I.  Depuis  le  moment  ou  j’aurai  reçu  « 
Noti  e  Seigneur ,  qu’on  ne  me  parle  plus  d’au-« 
cune  affaire  ,  fi  elle  n’eR  de  la  dei  mei  e  con-  cc 
féquence ,  mais  feulement  de  ce  qui  regarde  « 
le  bien  de  mon  ame.  Qu’outi  e  les  deux  pau-  Œ 
vies  qui  m’accompagneront ,  il  y  ait  tou- 
jours  auprès  de  moi  trois  ou  quatie  &  me- ce 
me  fix  Piètres  ,  &  avec  eux  deux  Peies  ce 
Carmes  déchauffés.  Que  Dcm  Antoine  ce 
d’Acala ,  en  qui  j’ai  une  entière  confiance,  ce 
ait  foin  que  les  uns  foi  tans ,  d’auti  es  pi  en-  ce 
nent  leui  place  ,  &  que  les  deux  pages  que  ce 
je  nommerai  forent  toujours  prefens  poui  ce 
rendre  les  petits  fe.  vices  dont  on  a  befoin  ce 
en  un  temps  ou  l’on  eft  ordinaiiement  fort  ce 
abandonné,  ce 

XII.  Les  images  que  l’on  tiendra  au-  ce 
piès  de  moi ,  font  l’Enfant  Jf.sus  qu’il  y  a  ce 
environ  trente  ans  que  je  porte  toujours  « 
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»  avec  moi;  &  je  defire  qu’il  m’accompa* 
»  gne  à  la  moit,  comme  il  m’a  accompagné 
»  pendant  la  vie.  On  y  joindia  celle  delà 
30  ^duhe  ^ieige  que  je  poire  avec  moi. 

30  A III.  Le  Crucifix,  au  pied  duquel  je 
33  veux  mouiir,  eft  dans  la  Chapelle.  On 
»auia  foin  de  me  l’appoi  ter. 

*  XI V .  Qu’on  tienne  un  bréviaire  &  un 
39  rr iflel  prêts  pour  me  lire,  quand  je  le  de- 
30  manderai ,  les  pfeaumes  de  la  pénitence, 

33  la  pafiion  de  N.  S.  félon  faint  Jean ,  la  îe- 
33  commandation  de  l’ame ,  &  quelques  au- 
33  ti  es  pi  iei  es  ;  & ,  fi  je  demande  quelque  autre 
33  choie,  lelon  le  mouvement  que  Dieu  pourra 
^m’infpher ,  qu’on  fatisfafîe  à  mes  defïrs. 

33  XV.  Qu’outre  le  bénitier  qui  eft  prêt 
33  de  mon  lit,  il  y  ait  Toujours  nn  autre  va fe 
33  d’eau  bénie  ,  non  d’argent ,  riidis  de  faian- 
33  ce  ou  de  bois  ;  &  que  dans  ma  chambre  il 
a>  n’y  ait  ni  chandeliers ,  ni  aucun  autre  meu- 
30  ble  d  argent ,  mais  que  tout  y  relfente  la 
33  pauviete  ,  paice  que  je  defire  mourir  com- 
33  me  j’ai  défilé  de  vivie;  ainfi,  qu’on  ne 
33  change  point  &  qu’on  ne  m’ôte  point  mon 
^pauvre  lit  où  j’ai  coutume  de  dormir,  ai 
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ma  vieille  couveiture  ,  mais  qu’on  me  lailïe  œ 
mouiir  pauvie  &c  dans  l’extieme  pauvieté  « 
poui  l’amoui  de  Dieu.  « 

XVI.  Je  recommande  inffamment  qu’a  « 
mefure  que  la  maladie  augmente; a  ,  &  que  « 
ma  fin  approche;  a  ,  on  multiplie  les  aumô-  « 
nés ,  &  qu’on  ait  plus  foin  de  demander  « 
pour  moi  des  prières,  3c  d’éciiie  de  tous  ce 
côtés  pour  cet  effet ,  non  pas  tant  pour  ce 
obtenir  lafanté  de  mon  co;ps  que  le  falut  Œ 
de  mon  ame  j  &  la  giace  de  rendie  mon  « 
ame  à  mon  Créateur  avec  tout  1  amour ,  « 
la  réfignation  &  la  joiepoffible  ,  puifqu’é- « 
tant  à  lui  par  tous  les  tities  imaginables,  ce 
il  eft  jufie  que  je  lui  remette  mon  ame  de  ce 
bon  cœur,  ce 

XVII.  Quand  j’aurai  expiré  (  que  ce  ce 
foit  pour  adorer  Dieu  éternellement) ,  « 
le  meme  qui  avoit  loin  de  faire  des  aumônes  ce 
extraordinaires ,  pendant  ma  maladie ,  les  ce 
continuera  jufqu’à  mon  enterrement ,  3c  ce 
pendant  neuf  jouis  confécutifs,  &  il  fera  ce 
dire  pour  moi  autant  de  Méfiés  3c  réciter  ce 
autant  de  Ro faites ,  &  autres  prières  qu  il  ce 
pourra  m’en  procurer  ;  demandant  pour 
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35  moii  cerce  charité  à  tout  le  monde  ;  que 
»  lui  &  les  autres  ne  s’occupent  que  du  falut 
33  de  mon  ame. 

”  XVIII.  Ceux  qui  m’affifteront  à  I’heu- 
»  re  de  ma  mort,  à  i’inftant  où  mon  ame  for- 
“  tua  de  mon  coips,  avant  que  de  l’ouvrir 
“  &  d’y  toucher ,  donneront  un  billet  que 
j  écrit  &  qu  ils  trouveront  avec  mon  tel— 
^  tament,  au  Prieur  de  cette  fainte  Eglife, 
»  ou  à  celui  qui  préfidera  alors  au  Chapi- 
»  tre.  Les  Seigneurs  Chanoines  liront  ce  bil- 
33  let ,  &  je  me  flatte  ,  qu’étant  comme  ils  font, 
33  mes  enfans,  mes  frères,  &  mes  fidèles  amis 
33  que  j’aime  de  tout  mon  cœur,  ils  m’accor- 
33  detontla  grâce  que  je  leur  demande,  & 
33  qui  me  lera  d’une  grande  confolation. 

33  XXX.  Je  les  fupplie  &  leur  recomman- 
33  de  autant  que  je  le  peux ,  de  donner  promp- 
33  tement  avis  de  ma  mort  à  plufieurs  Com- 
33  munautés  avec  lefquelles  j’ai  fait  une  al- 
33  liance  fpirituelle  de  prières.  La  plupart 

33  (ont  des  couvens  de  Carmélites  déchaufles 

33  &  d’autres  Maifons  religieufes.  On  en  trou- 
33  vera  le  mémoire  joint  à  cette  inftruétion. 

»  Je  tâcherai  de  tenir  toutes  ces  lettres  prêtes 
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à  être  envoiiées;  mais,  fi  elles  ne  l’étoient  ce 
pas ,  ils  prendiont  la  peine  de  les  écriie  &  (C 
d’en  envoiier  aufli  aux  Indes ,  afin  qu’on  ce 
y  prie  Dieu  pour  moi  .  .  .  qu’ils  y  envoient  ^ 
aufii  des  copies  de  mon  teftament ,  afin  que  « 
ces  chers  peuples  y  voiiant  les  marques  de  <= 
mon  amitié  &  de  ma  confiance  >  foient  « 
excités  à  prier  Dieu  pour  le  repos  de  mon  co 
ame.  œ 

XX.  Je  ne  fçais  pas  quel  lieu  on  me  <*> 
donnera  dans  mon  Eglife  pour  enterrer  co 
mon  coips.  Ce  que  je  fouhaite  &  demande 
tiès-inftamment ,  c’eft  d’être  enterré  dans  ce 
le  lieu  le  plus  abjeft,  &  parmi  les  pauvies,  ce 
ou  à  l’entrée  de  l’Eglife  &  devant  la  grand’-  ce 
porte ,  afin  que  tout  le  monde  me  foule  ce 
aux  pieds  &  fe  foüvienne  de  prier  Dieu  œ 
pour  moi  en  voiiant  mon  tombeau.  Il  fera  ce 
d’une  pierre  commune  &  fimple  avec  l’épi-  ce 
taphe  que  j’ai  mife  dans  mon  teftament ,  &  oc 
on  n’y  gravera  point  d’autre  infciiption.  ce 
XXI.  Qu’ils  aient  foin  api  es  ma  mort  co¬ 
que  le  Chapitre  écrive  à  toutes  les  Eghfes  ce 
du  Diocèfe  ,  pour  me  recommander  aux  ce 
prières  de  mes  diosèfains  ;  pour  les  exhorter  « 
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»  a  demander  a  Dieu  un  Succefleur  qui  cor-* 
»  lige  mes  gî  andes  fautes  &  mes  négligences, 
00  &  pour  leur  demander  pardon  à  tous  en 
3o  mon  nom ,  des  déplaifirs  que  je  pourrois 
»  leur  avoir  caufés. 

»  XXII.  Ceux  à  qui  je  commets  l’exécu- 
3°  tion  de  cette  inftruéfion ,  &  que  je  con— 
oo  jure  de  tout  mon  cœur  de  vouloir  bien 
*  s’en  charger  (  ici ,  le  refpetiable  Prélat  les 
s»  defiçne  ),  qu’ils  communiquent  tous  en- 
oo  femble  fur  tout  ce  que  je  confie  à  leurs 
oo  foins  ,  &  qu’ils  fuppléent  au  défaut  les  uns 

oo  des  amies .  Je  prie  Dieu  de  me  donner 

3o  fa  grâce  ,  pour  vivre  &  mourir  en  l’adorant 
oo  &  l’aimant  dans  le  temps  &  dans  l’éternité. 

3>  Ainfi  foit-il. 

3o  A  Ofme  ,  le  ip  juin  iyyp.  <r 
Il  paroît,  par  cette  date,  qu’il  acheva' 
cette  inftruéHon  le  meme  jour  qu’il  fut  at¬ 
taqué  de  fa  dernière  maladie  ,  le  ip  juin. 

Son  teftament  eft  auffi  datté  du  meme 
jour ,  quoiqu’il  l’eut  écrit  auparavant.  Il  eft 
h  inftruâif ,  qu’il  mérite  d’etre  propofé  à  la 
poftérité. 

Le  voici  traduit  littéralement, 
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JESUS,  MARIA,  JOSEPH* 

f  Au  Nom  du  Père,  &  du  Fils  ,&  du  <s 
Saint-Esprit,  tiois  Perfonnes  en  un  « 
feul  vrai  Dieu;  delà  tiès-fainte  Vierge, « 
vraie  Mère  du  Fils  éternel  de  Dieu ,  Jésus-  « 
christ  ,  Notre  Seigneur ,  fous  la  protec-  « 
tion  de  laquelle  je  vis  &  je  veux  mouiir  ;  <c 
des  trois  Hiéi  arc  lues  &  des  neufs  Chœurs  oc 
des  Anges  ,  &  en  particulier  de  faint  Mi-  ce 
chel,  de  faint  Gabriel  &  de  faint  Raphaël,  « 
&  de  mon  Ange  gardien  ;  de  faint  Jofeph ,  ce 
de  faint  Jean-Baptifte ,  &  des  autres  Pa-  ce 
marchés  &  Prophètes  ;  de  faint  Pierre  le  « 
Vicaire  de  Jésus-christ,  notre  unique  « 
bien  ;  de  faint  André  ,  de  faint  Jean  ,  de  « 
faint  Jacques  ,  &  des  autres  Apôtres  &  ce 
Evangéliftes  ; ....  enfin ,  de  tous  les  Saints  ce 
de  la  Cour  célefte  que  j’invoque  de  tout  oc 
mon  cœur  pour  la  dernière  heure  &  le  der-  <s 
nier  moment  de  ma  vie.  ce 

Moi,  miférable  pécheur,  JEAN,œ 
indigne  Evêque  de  la  fainte  Eglife  d’Ofme  ,  ce 
étant  fur  le  point  de  rendre  mon  ame  à  « 
Dieu  qui  l’a  créée,  je  fais  cette  dernière  « 
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*>  protection  de  ma  volonté;  &  je  defire 
33  quelle  pafle  pour  teftament  perpétuel  & 
35  ij  j  évocable  ,  8c  qui  dure  par  la  grâce  de 
»  Dieu  éternellement. 

35  J  e  protefte  que  j’embrafle  de  tout  mon 
55  cœur  la  Foi  dont  j’ai  fait  profeflion  dans 
35  mon  baptême ,  8c  dans  laquelle  je  vis  8c  je 
00  veux  mourir  ,  deftiant  etre  en  la  vie  &  à  la 
33  moit  enfant  de  la  fainte  Eghfe  catholique, 
»  Apoftolique  8c  Romaine  ;  8c  mon  intention 
30  tenir  ici  pour  répétée  la  proteftation 
03  de  Foi  que  j’ai  renouvellée  pluheurs  fois 
»  a  la  prife  de  poffeftïon  des  Eglifes  dont  j’ai 
»  eu  la  charge.  Je  crois  fermement  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  ladite  proteftation 
®  ^lon  les  Bulles  du  Pape  Pie  V  &  de  fes  Suc- 
»  cefleurs. 

33  Je  me  dépouille ,  comme  j’ai  tâché  de  le 
»  faire,  depuis  que  je  fuis  Evêque,  de  tous 
90  les  biens  qui  pouvaient  m’appartenir  en 
*>  cette  vie  ,  par  quelque  titre  ou  raifon  que 
»  ce  foit  ;  8c  je  prie  Jésus-chrit  ,  mon  Sei- 
33  neur  8c  mon  Rédempteur,  qu’il  arrache, 

»  qu  il  ote ,  qu  il  éloigne  de  mon  cœur  toute 
v  forte  d’affeétion  terr eftre  &  tout  ce  qui 

n’eft 
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n’efl  point  agréable  à  fes  ieux,  afin  que  « 
je  vive  &  que  je  meure  dénué  de  tout,  fans  * 
autre  appui  que  celui  de  fon  amour  &  de  *= 
fa  tres-fainte  Croix.  Mon  intention  a  tou-* 
jours  été  de  vivre  &  de  mouiir  pauvre,* 
de  fans  pofleder  aucune  chofe  créée  qui  ne 
fût  abfolument  necefiau  e  pour  l’entretien  * 
de  ma  dignité  ;  &  je  demande  humblement  * 
pardon  à  Dieu  de  toutes  les  fautes  que  j’ai  ce 
pu  commettre  en  ce  point,  par  ma  foibleffe  ce 
de  par  le  poids  de  ma  misère,  ce 

Je  déclare  que  je  n’ai  fait  inventaire  « 
d’aucuns  biens  acquis  avant  que  je  fufle  * 
Evêque.  Quoique  j’eufTe  un  revenu  aflez  * 
confidérable  avant  que  d’être  Prélat  3e  de-  ce 
puis  que  je  l’ai  été;  cependant,  à  caufe  des  ce 
emplois  que  j’ai  exercés ,  de  Confeiller  ce 
3c  de  Miniftre  de  Sa  Majefté,  que  Dieu  ce 
conferve ,  je  n’ai  point  fait ,  &  je  ne  peux  « 
ni  ne  defire  fan  e  d’inventaire ,  parce  qu’étant  « 
endetté ,  3e  devant  plus  que  je  ne  poflede  ac-  « 
tuellement ,  je  n’ai  rien  dont  je  puiffe  difpo-  ce 
fer.  Ainfi  tout  ce  que  je  pofsèderai  à  l’heure  ce 
de  ma  mort,  ou  appartient  à  mes  créan- « 
ciers,  fi  ce  n'eft  que  je  les  eufle  paiiés* 
Partie  I.  P 
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»  avant ,  comme  je  tache  de  le  faire ,  ou  au£ 
35  pauvres ,  du  bien  defquels  j’ai  été  &  je  fuis 
»  l’admimftrateur ,  &  auxquels  j’ai  tout  lè- 
35  gué.  Je  ne  me  fuis  jamais  vu  entre  les 
*>  mains  jufqu’ aujourd’hui ,  grâces  à  Dieu» 

aucune  fomme  d’argent  de  réferve  ,  &  j’ai 
»  toujours  empîoiié  ce  que  j’avois  de  reve- 
»  nus  à  paiier  mes  dettes  &  à  nourrir  les  pau- 
»  vrcs ,  je  n’ai  pris  que  ce  qui  étoit  abfolu- 
30  ment  néceflaire  pour  l’entretien  de  ma 
»  maifon. 

^  Je  demande  pardon  à  Dieu,  Notre  Sei- 
»  gneur  ,  à  mes  créanciers,  aux  pauvres,  &  à 
»  tous  ceux  à  qui  j’ai  pu  faire  tort  par  mes 
30  excès  &  par  ma  mauvaife  conduite ,  dans 
93  l’adminiftration  de  mes  revenus,  tant  ec- 
»  cléfialtiques  que  féculiers  ,  depuis  l’an 
»  1626  que  j’ai  commencé  à  les  pofleder  : 
30  les  aiiant  emploiiés  en  divers  ufages  ,  foit 
30  d’œuvres  pieufes,  ou  de  dépenfes  tempo- 
30  relies ,  &  même  fuperflues  ,  fans  obferver 
30  la  modération  &  les  règles  que  la  prudence 
30  prefcrit.  Les  livres  décomptés,  V  agenda 
30  que  je  porte  toujours  avec  moi ,  &  les  pa- 
30  piers  qui  font  entre  les  mains  d’Arta ,  mon 
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receveur  &  mon  fecretaire ,  feront  voir  «: 
ce  qui  me  reftera  de  dettes  à  paiier  à  l’heu-  œ 
re  de  ma  mort ,  &  l’état  de  mes  biens  ;  &  ce 
de  plus ,  combien  l’Evêché  a  de  revenu,  &  œ 
combien  il  m’eft  dû.  ce 

Je  défire  que  l’on  paie  toutes  mes  dettes  ; 
mais  fi  mes  biens  ne  fuffiient  pas  pour  ce-  ce 
la  *  ,  je  fuppiie  mes  créanciers  que  ,  puif-  « 
qu’ils  fçavent  les  diligences  que  j’ai  faites  ce 
pour  les  paiier ,  jufqu’à  vendre  mon  carofle,  ce 
mes  mules  &  d’autres  meubles,  ils  me  re- ce 
mettent  les  fommes  dont  je  leur  refterai  cc 
redevable,  afin  que  Dieu  les  récompenfe  ce 
par  d’autres  voies  ,  comme  je  l’efpère  de  fa  ce 
Providence.  Je  prie  Dieu  de  me  pardon-  ce 
ner  les  dépenfes  extraordinaires  que  j’ai  ce 
faites  pour  fecourir  les  pauvres ,  &  pour  « 
procurer  le  falut  des  âmes  dont  j’étois  « 
chargé,  ce 


*  Il  ne  faut  point  oublier  ,  que  toutes  fes  dettes  ne  venoient 
que  de  fon  excefîive  charité  pour  les  pauvres.  Quelles  dettes 
pouvoir  contrarier  pour  lui  un  homme  qui  vivoit  dans  une 
pauvreté  extrême  ,  jeûnant  toute  l’année ,  &  n’aiant  de  reve¬ 
nus  que  pour  l’Eglife  &  pour  les  Pauvres  l  Quelles  dettes 
honorables  ponr  un  Minière  de  J#  C# 
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33  Et ,  parce  que  toute  ma  vie  a  été  fi  pleine 
33  de  péchés  &  de  misères ,  &  que  j’ai  fi  griè- 
33  vement  ofFenfé  Dieu  8c  les  créatures  ; 
»  piofterné  contre  terre  8c  abymé  dans  la 
33  connoiflance  qu’il  a  plu  à  fa  divine  Majefté 
»  de  me  donner  de  mon  extrême  malice  ,  je 
33  fupplie  la  bonté  infinie  de  J.  C.  mon  Ré- 
33  dempteur ,  mon  unique  bien  ,  mon  Sei- 
33  gueur ,  que  par  fes  mérites  8c  par  le  pré- 
»  cieux  fang  qu’il  a  répandu  pour  moi  fur  la 
o5  Croix  ,  détournant  fes  leux  de  mes  abomi- 
33  nables  crimes ,  il  regarde  les  facrées  plaies 
33  qu’il  a  bien  voulu  recevoir  fur  fon  Corps  , 
33  afin  quelles  opéraffent le  falut  de  nos  âmes, 
33  J’ai  une  extrême  regret  de  l’avoir  offenfé , 
33  8c  j’aimerois  mieux  être  mort  maintenant 
33  que  de  m’être  tant  de  fois  féparé  de  fa  fainte 
33  volonté.  J’efpère  de  fon  amour  pour  les 
33  hommes  qu’il  a  rachetés  au  prix  de  fon  fan^ 

»  &  de  la  bonté  qu’il  a  eu  de  me  {-apporter 
»  fi  longtemps  ingrat  &  miférable  efclave  que 
»  je  luis ,  que  ,  par  l’interceflion  de  la  Reine 
»  des  Anges ,  fa  Me  ie  j  8c  des  autres  Saints 
»  &  Efprits  bienheur  eux ,  il  aura  pitié  de  moi, 

»  &  qu’il  mettra  mon  ame  dans  fa  gloire  où 
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elle  piaffe  l’adorer  &  le  louer  éternelle-  <*■ 
ment  :  Ainfi  foit-il.  ^ 

Je  demande  auflî  pardon  à  toutes  les  <* 
perfonnes  avec  qui  j’ai  traité  pendant  ma  « 
vie  ,&  principalement  aux  âmes  que  Dieu  * 
ma  confiées  j  âmes  fujets,  à  mes  domef- 
tiques ,  à  mes  parens ,  à  mes  amis ,  &  a  mes  ce 
frères.  Je  les  fupplie  de  me  pardonner  les  « 
mauvais  exemples  que  je  leur  ai  donnés  par  <* 
aftions ,  par  paroles ,  &  les  fautes  de  corn-  « 
million  ou  d’omifiion  où  je  fuis  tombé  fur- 
tout  dans  le  miniftère  paftoral ,  &c.  ce 

Je  demande  aufli  pardon  à  tous  ceux  que  « 
j’ai  offenfés  ou  à  qui  j’ai  pu  caufer  quelque  ce 
mécontentement ,  dans  l’exercice  des  di-  ce 
vers  emplois  temporels  que  j’ai  eu,  tant  «= 
dans  les  Indes  qu’en  Efpagne.  Quoique  je  « 
n’ai  jamais  eû  d’autre  intention  que  de  m’ac-  « 
quitter  fidellement  de  ma  charge  ;  cepen-  * 
dant ,  par  la  connoiffance  que  j’ai  de  ma  ce 
foibleffe  &  de  ma  misère,  je  ne  doute  pas 
que  je  n’ai  commis  beaucoup  de  fautes.  Je  « 
fupplie  particulièrement  le  Roi  mon  mat-  « 
tre  qu’il  me  pardonne  fi  j’ai  manqué  dans 
îes  commiflions  dont  il  m’a  honoré  en  Ef-  « 

'  Püj 
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»  pagne ,  &  en  d’autres  paiis.  J’ai  toujours 
33  eu  defiein  d  exécuter  ponâuellement  fes 
33  oïdies;  mais  peut  être  que  j’aurai  fait  des 

a>  fautes  j  ma  capacité  n’égalant  pas  mes  bons 
33  défirs  ,  Sec. 

33  Pour  la  défenfe  de  la  Jurifdiéiion  épif- 
33  copale ,  j’ai  eu  de  grands  difterens  avec  des 
30  Communautés  Reügieufes.  Chacune  des 
33  parties  aiant  eu  recours  à  divers  Tribu- 
33  naux  i  tant  eccîéflaftiques  que  féculiers  , 
33  j  ai  été  obligé  de  faire  divers  mémoires, 
33  apologies  Se  autres  écrits  pour  diftribuer 
33  aux  Juges ,  Se  à  ceux  qui  pourvoient  m’aider 
33  à  foutenir  les  droits  de  i’Epifcopat  que  je 
33  défendois.  Ces  écrits  renferment  des  cho- 
33  fes  qui  auront  mécontenté  mes  parties  ad- 
^veifes,  quoique  contre  mon  intention, 

»  n  aiant  jamais  eu  devant  les  ieux  que  le 
33  fervice  de  Dieu ,  la  défenfe  de  la  dignité 
33  épiicopale,  de  1  immunité  eccléiiaftique  , 

33 1  amour  Se  le  plus  grand  bien  defdites  Com- 
33  munautés  avec  lefquelles  j’étois  en  diffé- 
33  rend.  Je  peux  aflurer  que  j’ai  toujours  dé- 
3>  firé ,  Se  que  j’ai  toujours  été  attentif  à  com- 
tenir  mon  cœur  dans  les  bornes  d’une  hon- 
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nête  ,  légitime ,  faiate  8c  eccléfiaftique  dé-  « 
fenfe.  Cependant ,  comme  il  a  pu  fe  faire  « 
que  par  la  néceilité  de  la  caufe  que  je  fou-  « 
tenois ,  ou  par  le  poids  des  raifons  que  je  ce 
produifois,  ou  par  l’ardeur  du  zèle  qui  m  a-  ce 
nimoit ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  probable ,  par  « 
ma  propre  ignorance,  j’ai  caufe  du  déplaifir  ce 
à  ces  Communautés  ,  je  leur  en  demande  « 
très-fincèrement  pardon  ;  8c  de  mon  cote ,  ce 
je  remets  8c  pardonne  de  tout  mon  cœur  ce 
tout  ce  qui  aura  été  écrit,  fait  ou  dit  contre  ce 
moi  par  quelque  Communauté  que  ce  foit  «: 
ou  par  quelqu’un  de  fes  membres.  Je  prie  ce 
N.  S.  qu’il  donne  fa  bénédiâion  à  tous  ce 
ceux  qui ,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  <c 
m’ont  offenfé  qu’il  les  comble  des  biens  <= 
fpirituels  &  temporels.  « 

Si  je  meurs  dans  la  ville  de  Bourg ,  je  <* 
veux  être  enterré  dans  la  Cathédrale  que  œ 
je  fers.  Et,  parce  que  je  fuis  indigne  d’avoir  <c 
place  dans  un  Temple  fi  vénérable  ,  par  le  «= 
grand  nombre  de  corps  faints  qu’il  pofsède ,  « 
&  particuliérement  entre  tant  de  vertueux  « 
Prélats  qui  m’ont  précédé;  je  fupplie  le  « 
Prieur  Si  les  Chanoines  de  m’enterrer  dans  « 

Piv 
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»  le  lieu  le  plus  bas  de  l’Eglife,  comme  un 
»  pauvre  entre  les  autres  pauvres,  ou  à  l’en- 
»  trée  de  la  grand’-porte  où  tout  le  monde 
30  me  fouie  aux  pieds ,  comme  un  pietie  tiès- 
50  indigne  ;  &  qu’on  mette  une  limple  piiere 
»  fans  autre  oinement  que  cette  infcription , 

30  Qtu  excite  les  palîans  a  prier  Dieu  pour 
»  moi. 


HIC  JACET 
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ROGATE  PRO  PATRE  FILII, 

»  .  ?  » 

0B12T  N  N  O  DOMZNI 

Die  vero .  Menfis . . . .  . 


33  Si  je  meurs  hors  de  Bourg,  je  defire 
30  ^tl  e  enterré  dans  la  paroifle  à  laquelle  ap- 
30  Pai tiendra  la  maifon  où  je  ferai  mort;  que 
ma  fepultui  e  y  foit  dans  le  lieu  le  moins 
33  honorable  de  l’Eglife  ;  qu’on  y  mette  la 
»  meme  tomoe  ,  &  qu’on  ne  tranfporte  point 
30  mon  corps  ailleurs ,  fi  le  Chapitre  de  la  Ca- 


■'  :  <  ;*j 


Jean  de  Palafox.  23  $ 

thédrale,  mon  Eglife  6c  mon  Epoufe,  àœ 
la  difpofition  duquel  on  s’en  rapportera ,  ^ 
n’en  ordonne  autrement,  ce 

Je  piie  lefdits  Chanoines  ,  mes  enfans  &  « 
mes  frètes,  qu’ils  m’enterrent  par  aumône,  « 
defirant  mouiir  comme  un  pauvre,  fans 
préjudice  du  droit  de  mon  Eglife  6c  mon  « 
Epoufe,  à  qui  appartiennent  mes  oinernens  a 
pontificaux  ,  6c  tous  les  biens  dont  je  peux  ce 
difpofer  ;  6c  defquels  je  lui  Lille  tout  ce  ce 
que  je  peux  laifler ,  6c  ce  qui  lui  appartient  <c 
de  droit,  outre  ce  que  je  lui  ai  donné:  œ 
mon  intention  étant ,  fijepouvois  nommer  ce 
un  héritier  ,  de  n’en  point  défigner  d’autre  «= 

que  mon  Eglife ,  fa  fabr  ique  6c  les  pauvres,  ce 

f  *  * 

•  •  *••••• 

Pour  ce  qui  concerne  mes  domeftiques ,  œ 
s’il  m’eft  permis  de  leur  donner  cette  mar-  ce 
que  pour  leurs  fervices,  je  defire  qu’on  les  « 
fatisfafle  pleinement ,  6c  qu’outre  ce  qui  ec 
pourra  leur  être  dû  de  leur  falaire  ,  on  dif-  œ 
tribue  cent  ducats  à  chacun  des  principaux,  ce 
6c  cinquante  à  chacun  des  inférieurs,  ce 

A  Ofme ,  le  ip  juin ,  o&ave  de  la  fête  « 
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*  du  Très  -  Saint  Sacrement,  Tan  1639.* 

C  E  meme  jour  ,  après  avoir  affilié  à  tout 
1  Otfice  du  matin ,  il  fortit  de  FEglife  avec 
laie  grofle  fievre.  Les  médecins  lui  ordonné- 
lent  de  gaider  le  lit,  &  d’en  faire  préparer 
un  meilleur  que  celui  dont  il  fe  fervoit  ;  mais 
il  ne  fut  pas  poiïible  de  l’y  réfoudre.  Cette 
première  fièvre,  après  quelques  accès,  fe 
tourna  en  tierce  réglée ,  qui  étoit  celle  qu’il 
avoir  ordinairement  tous  les  ans ,  &  deux 
faignées  faites  a  propos  l’en  délivrèrent. 
Mais  à  peine  fut-il  guéri ,  qu’une  cruelle  co¬ 
lique  le  faifit ,  &  dura  quatre  jours  dans  fa 
violence ,  fans  lui  donner  aucun  repos.  Le 
cinquième  jour,  il  fe  trouva  foulage,  mais  il 
furvint  une  fièv)  e  intermittente  qui  fe  chan¬ 
gea  bientôt  en  continue.  On  n’avoit  encore 
pu  l’obliger  à  changer  de  lit  V  ni  à  quitter  fes 
tuniques  de  grofle  étamine ,  mais  il  céda  en¬ 
fin  à  l’ordre  de  fon  ConfefTeur. 

Il  voulut  qu’on  empruntât  à  l’hôpital  fon 
ancien  lit ,  avec  un  tour  de  ferge  grife ,  le 
mateîat  &  les  draps  qu’il  avoit  donnés  aux 
pauvres  trois  ans  auparavant.  Il  n’avoit  point 
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cîe  chemifes  de  toile,  il  fallut  que  fou  Ca¬ 
rnet  ier  lui  en  prêta  une.  Il  la  reçut  en  au¬ 
mône  ,  &  la  baifa  avant  que  de  la  mettre  » 
charmé  d’avoir  cette  occafion  de  pratiquer 
la  pauvreté.  Son  Camei  ier ,  en  lui  ôtant  fa 
tunique,  le  vit  tevétu  d’un  rude  ciltce,  & 
entre  les  épaules  une  croix  de  bois  pat  femée 
de  pointes  aigues  &  toutes  fanglantes.  Il 
fallut  prefque  ufer  de  violence  pour  lui  oter 
les  marques  de  pénitence  ,  &  il  n’y  con- 
fentit  q  u’à  condition  que  fi  le  mal  diminuoit, 
on  les  lui  rendioit. 

Son  direâeur  lui  avoit  ordonné  d’écrire 
les  grâces  les  plusfignalées ,  &  les  événemens 
les  plus  remarquables  de  fa  vie  depuis  fa  con- 
verfion.  Ce  quoi  avoit  écrit  étant  peu  lifible, 
il  l’avoit  fait  tranferire  en  fa  préfence  par  un 
Page.  U  envoiia  cette  copie  au  Pèie  Jacques, 
de  la  Préfentation  ,  G  énéral  des  Carmes  dé- 
chauffes,  l’un  de  fes  plus  intimes  amis,  &  il 
y  joignit  la  lettre  fuivante. 

Mon  Y.  EVE  REND  P  ERE  , 

Je  vous  envoie  ce  manuferit ,  &  vous  fup - 

plie  de  le  faire  voir  à  votre  Définitoire .  Si 
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après  l'avoir  là  ,  vous  juge f  ja’tf  n’ejl  point  dé 
l  honneur  de  Dieu  qu’il  paroijje  au  jour ,  bru- 
le-L-le.  Si  vous  penfeç  qu’il  ejl  de  la  gloire  de 
Dieu  de  le  donner  au  public ,  oblige ?  moi  de  le 
garuer  fea  et  pendant  vingt  ans  avant  que  de 
le  faire  imprimer ,  Êr,  n’en  faites  courir  aucune 
copie  ^  parce  qu  onpourroit y  ajouter  ou  inférer 
quelque  chofe  dont  Dieu  feroit  offenfé ,  ee  que 
j  appréhende  extrêmement .  Me  voiiantfur  le 
point  de  fortir  de  cette  vie  ,  je  demande  à  tout 
votre  faint  Ordre  ,  le  fecours  de  vos  prières 
pour  le  repos  de  mon  ame  ,  quand  vous  aure% 
appris  ma  mort . 

f  Jean,  Evêque  d’Ofme, 

Ofme>  Le  14  Septembre  1659. 

Quant  à  l’original  de  cet  écrit ,  il  l’avoit 
donne  à  fon  Camérier ,  pour  le  jetter  au  feu. 
Mais  celui-ci  croiiant  pouvoir  fe  difpenfer 
d’obéir  à  fon  maître  en  ce  point ,  le  garda 
fecrettement  ;  & ,  après  la  mort  du  Prélat ,  il 
le  remit  aux  Chanoines  d’Ofme  qui  le  ren¬ 
fermèrent  dans  leurs  archives. 

Sa  maladie  augmentant ,  il  fe  dépouilla 
même  des  plus  petits  meubles  de  dévotion. 
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qu’il  donna  ordre  d’envoiier  aux  perfonnes 
qu’il  refpeétoit  &  confidéroit  le  plus.  Il 
vouloit  avoir  laconfolation  de  mourir  dans  la 
parfaite  pauvreté  de  Jésus-christ  crucifié. 
Il  répetoit  fouvent  cette  maxime  :  Un  Prélat 
qui ,  en  for  tant  de  cette  vie,  na  rien  quil 
puijjè  donner ,  emporte  un  grand  tréfor  en 
Vautre  vie .  Celui  qui  laijfe  beaucoup  en  cette 
vie  temporelle ,  entre  fort  nud  &  fort  pauvre 
dans  le  voilage  de  V éternité.  Qui  laijfe  peu  , 
emporte  beaucoup  ,  Gr ,  qui  laijfe  beaucoup  , 
n  emporte  rien  ou  emporte  très-peu . 

Il  communioit  tous  les  j  ours  à  la  Méfié  qu’on 
célèbroit  dans  fa  chambre  ,  mais  comme  iî 
fçavoit  que  l’Euchariftie  adminiftrée  en  Via¬ 
tique  ,  félon  l’efprit  de  l’Eglife ,  donne  de 
nouvelles  forces  &  un  fecours  particulier  à 
ceux  qui  le  reçoivent  dans  le  paflage  de  la  vie 
à  l’éternité,  il  voulut  qu’on  la  lui adminiftrât 
de  cette  manière. 

La  veille  du  jour  qu’il  avoit  choifi  pour 
recevoir  le  faint  Viatique ,  il  fit  appeller  le 

Prieur  &  l’Archidiacre  qui  font  les  premiè¬ 
res  Dignités  du  Chapitre  ,  &  leur  aiant  com¬ 
muniqué  la  forme  &  la  folemnité  qu’il  défi- 


238  Vie  du  vénérable 

roit  qu’on  obfervât ,  ils  convinrent  qu’on  lui 
apporterait  le  faint  Viatique,  le  lendemain 
enne  les  dix  &  onze  heures  du  matin  ,  après 
la  célébration  de  l’Office  de  la  Cathé¬ 
drale. 

Le  Chapitre  &  le  Clergé  le  trouvèrent  à 
cette  cérémonie.  Ils  vinrent  au  Palais  épis¬ 
copal  ,  chantant  les  litanies  d’une  voix  lugu¬ 
bre.  Onavoit  drefle  un  Autel  dans  la  cham¬ 
bre  du  Prélat.  Dès  qu’il  vit  le  Clergé ,  il  fe 
mit  à  genoux  &  fe  profterna  contre  terre , 
verfant  des  larmes  de  joie  à  la  vue  de  la 
Souveraine  Majefté  qui  l’honoroit  de  fa  pré- 
fence.  Alors  ,  il  fit  ligne  à  fon  fecrétaire  de 
lire  à  haute  voix  la  profeflion  de  foi,  écrite 
&  lignée  de  fa  main.  Son  extrême  foiblelTe 
ne  lui  permettoit  pas  de  la  lire  lui-même, 

PROFESSION  DE  FOI 

que  j’ai  faite ,  fuivant  l’ordre  du  Cérémonial  des 
Evêques ,  pour  être  lue  avant  que  je  reçoive 
Notre  Seigneur  Jésus -christ  en  Viatique. 

M  01,  JEAN,  indigne  créature ,  pauvre 
pécheur  £r  miférahle  Evêque ,  fais  cette  protef 
tation  î  &  je  dfire  encore  la  faire  un  peu  avant 
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que  de  rendre  mon  ame  à  Dieu  qui  Va  créée ,  £r 
mon  corps  à  la  terre  ,  dont  il  a  été  formé. 

J  e  protefe  devant  Dieu  le  Père  ,  le  F  ils 
&  le  Saint-Esprit  >  trois  Perfonnes,&  ua 
feul  vrai  Dieu  ,  que  je  meurs  dans  la  vraie 
Eglife  catholique ,  apojlolique  romaine  ,  dans 
laquelle  fai  vécu ;  &  que  je  crois  fermement  tout 
ce  quelle  croit  &  profejfe  ,  félon  la  doElrine  6r 
les  décifions  des  Conciles  approuvés  par  Elle , 
en  particulier  du  faint  Concile  de  Trente .  Je 
defire  mourir  en  cette  fainte  &  pure  foi,  Gr  je 
fuis  prit  de  mourir  pour  fa  défenfe  ;  s  il  mar - 
rivoitpar  quelque  accident  de  la  maladie,  ou 
la  juggeftion  du  démon ,  de  dire  ou  de  penfer 
le  contraire  de  ce  que  je  protefie  ici ,  je  le 
dcfaprouve  détefie ,  defirant  être  préfenté  au 
Jugement  de  Dieu  dans  cette  fainte  &  catho¬ 
lique  créance ,  &  vivre  pendant  V éternité  dans 
la  contemplation  des  vérités  quelle  enfeigne . 

Je  détefie  tout  ce  que  Dieu  ,  Notre  Seigneur 
Jésus* christ  yfon  Fils  adorable  le  Saint - 
Efprit ,  &  la  très-pure  Mère  de  Dieu  ,  ont  en 
horreur  ;  &  ne  veux  confentir  à  rien  qui  puijfe 
œjfenfer  ni  grièvement  ,ni  légèrement  fa  divine 
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Majefié  y  defirant  que  mes  œuvres  ma  créan¬ 
te  s'accordent  enfemble  avec  la  grâce  de  Dieu 
par  les  mérités  de  J ésus-ch rist  ,  &  par 
1  intercejjïon  de  la  fainte  Vierge  de  tous  les 
Saints  que  j'invoque  &  que  je  prie  de  majjifler 
dans  ce  terrible  moment . 

Je  protejle  que  je  reconnois  Jîncèrement  que 
je  fuis  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  y 
&  que  le  nombre  de  mes  péchés  égale  les  grains 
de  fable  de  la  mer .  J'ai  un  regret  extrême 
d'avoir  offenfé  Dieu,  mon  Créateur  £r  mon 
Rédempteur  ;  5  s'il  étoit  pojjible  ,  je  donne- 

rois  mille  vies  pour  ne  lui  avoir  jamais  dé¬ 
plu.  Je  prie  ce  Dieu  d'une  infinie  miféricorde , 
de  guérir  mes  plaies  par  les  mérites  de  celles 
quil  a  reçues  pour  moi  dans  fia  pafifiion ,  &  de 
laver  mon  ame  dans  fion  précieux  Sang.  Je 
crois  fermement  que  quoique  mes  crimes  fur- 
paffent  ceux  qui  ont  jamais  été  commis  en  ce 
monde  ,  une  feule  goûte  de  ce  Sang  adorable 
peut  les  effacer  tous.  Je  defiire  vivre  mou¬ 
rir  dans  cette  foi  dans  cette  efpérance. 

Je  demande  pardon  à  tous  ceux  que  j'ai  of  • 
fenfés  par  mon  mauvais  exemple;  àmesfu- 
périeurs  y  à  mes  égaux ,  a  mes  inférieurs ,  & 
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furtout  à  ces  derniers  de  ne  Les  avoir  pas  fer- 
vis  félon  mon  devoir  ,  d.e  ne  leur  avoir  point 
été  auffi  utile  que  je  le  pouvais  être .  Je  con¬ 
jure  les  Chanoines ,  mes  très-chers  Frères, 
tout  le  Clergé  tout  le  Peuple  }  d'oublier 
tnes  jantes ,  er  de  n  en  point  demander 
à  Dieu  la  jujle  vengeance  ;  mais  de  confia 
dèrer  plutôt  l'amour  tendre  que  f  ai  pour 
eux .  C ejl  la  grâce  que  je  leur  demande  à 
genoux  6?  profterné  à  leurs  pieds.  Je  les  fup- 
plie  tous ,  6"  particuliérement  mes  chers  do- 
mefiiques  >  de  prier  Dieu  comme  de  fidèles  en - 
fans,  pour  Vaine  de  leur  Père;  de  craindre  , 
fervir  Dieu ,  &  de  V avoir  toujours  préfent . 
Mourant  pauvre  &  dénué  de  tous  biens  ,  com¬ 
me  fai  vécu  £r  defiré  de  vivre ,  &  ce  qui  me  fi 
lien  fenfible  ,  mourant  avec  des  dettes }  je  ne 
peux  attendre  de  fujfrages  de  perjonne  que  par 
aumône.  Jefupplie  mes  frères,  mes  en  fan  s  £r 
mes  Seigneurs  les  Chanoines  du  vénérable  Cha - 
pitre  de  cette  fainte  Eglife  que  j'ai  fervie  fi  in¬ 
dignement  ,  de  me  donner  fept  pieds  de  terre 
dans  la  partie  la  moins  honorable  de  la  Ca¬ 
thédrale  ,  la  oit  on  enterre  les  pauvres ,  ou  à 
Ventrée  de  la  grand'-porte ,  afin  que  je  foit 
Partie  I.  Q 
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foulé  aux  pieds.  Je  defire  quon  y  mette  Vint 
cription  que  fai  fait  graver ,  ainfi  que  le  porte 

mon  tefiament .  Dans  le  defir  que  fai  de 

hiir  falut  &  du  mien  y  quoique  je  fois  le  plus 
dcnué  de  vertus ,  £r  le  plus  grand  pécheur  3  je 
donne  avec  confiance  ma  dernière  bénédiction 
à  tous  mes  frères  mes  enfans ,  Au  Nom  du 
t  Père  ,  Se  du  f  Fils  &  du  f  Saint-Esprit, 
trois  Perfonnes ,  de  un  feul  vrai  Dieu ,  avec 
lequel  la  Reine  de  la  gloire  ,  la  très  -fainte 
Vierge  Marie ,  le  chœur  des  Anges  les 
Saints  vivent  &  régnent  à  jamais  ;  &  avec 
lefquels  fefpère  le  louer  &  V adorer  éternelle¬ 
ment  dans  le  Ciel. 

P our  obéir  aux  ordres  du  Pontifical  romain , 
js  réitère  de  tout  mon  cœur  la  profejfon  de  foi 
que  je  fis  quand  je  fus  facré  Evêque  3  afin  de 
témoigner  quêtant  prêt  de  quitter  VEpifcopat 
£r  d'en  rendre  compte  à  Dieu ,  je  V abandonne 
dans  la  même  foi  que  je  V  ai  reçu. 

f  JEAN  >  Evêque  d’Ofme. 

La  lefture  de  cet  acSe  excita  les  mouve- 
mens  les  plus  tendres  dans  tous  les  coeurs. 
Jbe  fecrétaire  fut  fouvent  obligé  de  Tinter^ 


« 
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rompre  au  milieu  des  larmes  de  tous  les  afîîfi- 
tans. 

Le  troifième  jour  après  cette  cérémonie, 
les  Médecins  commencèrent  à  défefpérer  de 
fa  vie.  Lui-même  leur  dit  :  C'zft  maintenant 
que  je  touche  à  ma  fin  ;  il  ne  faut  plus  différer 
à  me  donner  V  Extrême O  nÜion  ,  car  je  déclare 
que  je  veux  la  recevoir  en  plein  jugement . 

Il  fe  fit  habiller  fur  fon  lit  ,  pour  recevoir 
ce  facrément  ,  &  répondit  aux  prières  du 
Rituel  avec  une  fi  grande  préferice  d’efprit, 
qu’on  auroit  plutôt  cru  qu’il  donnoit  l’Extrê- 
me-Ondion  ,  qu’il  ne  la  recevoit. 

Dès  ce  moment ,  jufqu’à  fa  mort,  il  y  eut 
jour  &  nuit  dans  fa  chambre  des  Chanoines 
qui  fe  fuccédoient  ,  les  uns  aux  autres  3 
d’heure  en  heure. 

Plus  ilfentoit  approcher  la  mort,  plus  il 
defiroit  s’avancer  dans  la  peifedion.  Pour 
témoigner  combien  il  cher  iffoit  la  pauvreté, 
il  avoit  donné  l’ordre  >  dès  que  fa  maladie 
fut  jugée  dangereufé ,  qu’il  y  eût  toujours 
aux  côtés  de  fon  lit  deux  pauvres ,  que  l’on 
changeoit  de  temps  en  temps.  On  leur  don- 
noit  à  manger  dans  fa  chambre  ;  on  leur  fai- 
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foit  l’aumône  en  fa  préfence ,  afin  qu’il  eût  la 
coniolation  de  voir  exercer  envers  eux  les 
œuvres  de  mifericorde  3  ne  pouvant  plus  les 
exercer  par  lui-mëme. 

Il  defii  oit  mourir  dans  le  lit  pauvre  dont 
il  re  fer  voit  en  fan  té.  Il  conjuroit  fans  cefîe 
les  médecins  de  lui  permettre  de  le  repren¬ 
dre  ,  puifque  pour  l’avoir  changé  en  un  meil¬ 
leur  ,  fa  maladie  n’étoit  pas  diminuée.  Je 
fuis  pauvre,  -ajoutoit-il,  Gr  je  defire  mourir 
pauvre.  Ne  mempêchei  pas ,  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  pendant  le  peu  de  temps  qui  me  refte  à 
vivre  ,  de  pratiquer  une  vertu  qui  fait  mes  dé¬ 
lices.  Ah!  Pauvreté ,  chère  pauvreté  !  -Sei¬ 
gneur  ,  faites  moila grâce  d'efcimer  de  révé¬ 
rer  en  cette  dernière  heure ,  la  vraie  pauvreté 
dé  ef prit  if  de  corps. 

Les  médecins  n’ofoient  y  condefcendre  » 
dans  la  crainte  que  ce  changement  ne  lui  fût 
nuifible.  Mais ,  pour  accorder  quelque  chofe 
à  ion  inclination ,  on  dépouilla  fon  lit  du 
tour  de  ferge  qui  l’environnoit ,  &  on  lui  mit 
une  couverture  ufée.  Cela  le  fatisfit  en  quel¬ 
que  forte.  Il  le  témoigna  en  s’écriant  :  Ah  ! 
mon  Jjesu*  ,  vrai  amateur  de  la  pauvreté  >cejl 
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maintenant  que  je  meurs  content  fous  ces  haiU 
Ions .  Qu  on  m'apporte  de  la  cendre .  La  cendre 
&  les  cilices  font  la  foie  O  la  toile  fine  qui 
doivent  faire  la  pompe  ddun  Evêque  au  lit  die 
la  mort .  iMors,  prenant  la  cendie  à  pleine 
main  ,  il  la  répandit  fui  fa  tête  ,  &  en  fit  cou¬ 
vrir  fon  lit.  Il  demanda  de  l’eau  bénite ,  & 
commanda  d’en  jetter  fouvent  dans  toute  la, 
chambre.  Il  Te  faifoit  lire  deux  ou  trois  fois 
le  jour,  les  prières  de  la  recommandation  de 
famé  ,  &  une  piière  à  lafainte  Vierge  ,  qu’il 
avoit  compofée  au  commencement  de  fa 
maladie.  Le  jour  de  lafete  de  faint  Michel, 
il  eût  un  redoublement  de  fièvre  qui  l’aftoi- 
blit  extrêmement.  Il  cria  tout  à  coup  ,quon 
vienne  ,  qu  on  vienne  ici .  On  courut  à  lui , 
&  on  lui  demanda  ce  qu  il  defirort.  Qu  on 
m  apporte  ,  repliqua-t-il ,  limage  de  V Enfant 
Jæsus  £r  de  fa  tris -faine  Mère .  O11  les  lui 
apporta ,  &  les  embraflant  tendrement ,  il 
étendoit  la  main,  &  répétoit  fouvent  avec 
feu  ;  Sors ,  fors ,  fors  de  là.  Maudit  efprit , 
que  cherches-tu  ici ,  puifque  je  tiens  Jésus  Gr 
Marie ,  à  qui  fai  donné  mon  cœur  ?  Qu'on 

prenne  de  Veau  bénite ,  &  quon  la  jette  f  à  Sr 
®  „  ... 
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là.  Ea  meme  temps  il  iridiquoit  de  la  main 
où  il  falloir  en  répandre.  Ce  combat  fut  allez 
long ,  &  il  en  fouit  vainqueur.  On  le  vit 
enfuite  uans  un  grand  repos  d’elprit ,  &  avec 
Jevifage  le  plus  ferein. 

Le  lendemain  ,  l’ennemi  revint  au  combat 
üVec  une  nouvelle  fureur.  X/ciHaut  fut  fl 
terrible  que  le  faint  Evêque  en  fut  efhaiié, 
Un  de  fes  Chanoines  le  voiiant  ainfi  trem¬ 
bler ,  lui  dit  :  Monfeigneur  ,  où  eftle  courage 
que  vousfaifiei  paraître  hier  contre  V ennemi , 
lorfque  vous  donnâtes  votre  cœur  àj  es  us  à 
Marie.  Quand  ?  reprit  le  Prélat  ?  Hier  ,  ré¬ 
pondit  le  Chanoine.  Hier  !  ajouta  le  Pafteur 
en  fouiiant  :  Certes ,  je  m y  fer  ois pris  de  ban¬ 
ne  heure.  Il  y  a  longtemps  que  j’ai  fait  une 
donation  entière  de  mon  cceur  à  Jésus/,  S  à 
fa  très  fainte  Mère.  * 

L’arceur  de  la  fièvre  étoit  un  feu  violent 
qui  le  confumoit.  On  lui  préfenta  des  bis¬ 
cuits  ,  du  fucre  rofat,  &  un  verre  d’eau.  Il 
p, ît  le  fucre,  ce  le  tournant  vers  l’image  de 
Jésus-christ,  il  lui  dit:  Seigneur ,  je  vous 
l  ojfre,  &'  m  en  akjhens  par  amour  pour  vous; 

&  il  le  remit  fur  le  plat.  U  prit  les  bifeuits  & 


; 
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les  trempant  dans  l’eau ,  il  les  offnt  &  les  re¬ 
mit  de  même  fans  en  goûter.  Prenant  enfuite 
le  verre  d’eau  entre  les  mains ,  l’élevant  &  le 
regardant  avec  une  forte  de  plailir  :  Seigneur , 
dit-il  ,foiie?L  béni  3  vous  qui  ave\  créé  cet  élé¬ 
ment  Ji  pur ,  &*  qui  l’ave%  élevé  à  ce  haut  point 
d'honneur  que  d'en  faire  V infiniment  de  lu 
première  grâce ,  qui  nous  fait  vos  enfans.  Heu - 
reufe  lame  qui  feroit  aufji  pure  que  cette  eau  ; 
puifque  ce  fut  fous  la  figure  de  cet  élément  que 
vous  fîtes  connoître  à  votre  ferviteur  François , 
quelle  doit  être  la  pureté  de  ceux  qui  afpirent 
au  faint  Miniflère  que  fai  eu  V  honneur  d’exer¬ 
cer  tout  indigne  que  jétois .  0  !  Belle  eau  ,  ta 
clarté  fait  mon  accufation  3  &  ta  pureté  ma 
condamnation . 

Il  aimoit  naturellement  l’eau ,  &  >  il  bru- 
loit  alors  d’une  foif  dévorante.  A  l’entendre 
ainfi  parler  >  on  croiioit  qu’il  alloit  boire  avec 
plaifir  le  verre  d’eau  qu’on  lui  avoit  préfenté. 
Il  le  rendit  en  difant  :  Seigneur , je  vous  fa- 
crifie  cette  eau ,  quoique  la  foif  Gr  V  ardeur  que 
je fouffref oient  extrêmes.  Celle  que  vous  fouf 
frîtes  pour  moi  fur  la  Croix ,  étoit  incompara-z 
bkment plus  grande* 
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C  eft  dans  ces  fentimens  cju’il  expira  entra 
midi  &  une  heure ,  le  premier  jour  d’o&obre, 
l’an  1(55*9  ,  âgé  de  cp  ans.  Il  en  avoir  paffé 
plus  de  vingt  dans  l’Epifcopat. 

On  ouvrit  fon  teftament;  on  lut  auffi 
d’autres  écrits  lignés  de  fa  main ,  &  conte- 
nans  fes  dernières  volontés.  On  trouva  une 
lettre  cachetée  5  pour  le  Prieur  &  le  Cha¬ 
pitre  d’Ofme  :  elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

JESUS,  MARIA ,  JOSEPH. 

Je  prie  je  conjure ,  mes  très-chers  frères , 
mes  enfans  &  mes  feigneurs  ,  les  Vénérables 
Prieur  £r  Chapitre  de  cette  fainte  Eglife , 
la  tendre  ajfeétion  que  ? ai  pour  eux,  au  après 
ma  mort ,  ils  ?ie  fajjènt  point  embaumer  mort 
'corps  ,  7?2 a: ri  quils  V enterrent  comme  les  autres 
pauvres .  Je  les  prie  cependant ,  pour  ma  con- 

folation ,  <p’iri  me  fajfent  ouvrir  la  poitrine  9 

”  » 

&  qu'ils  mettent  dans  mon  cœur  les  doux  noms 

~de  JESUS ,  MARIE,  U  JOSEPH ,  ^ 
Jonf  écrirr  dans  le  papier  cE inféré  ;  afin  que  j  ai 
toujours  dans  mon  cœur  &  dans  mon  corps  ces 
Hiers  objets  de  mon  amour ,  que  je  defire  avoir 
éternellement  dans  mon  ame .  Qtfiri  remettent 
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mon  cœur  en  fa  place  avec  ces  faints  noms ,  Gr 
quilsme  donnent  par  charité  la  fépulture  par¬ 
mi  les  pauvres .  Je  prie  Dieu  qu’il  leur  donne, 
fa  bénédiélion ,  avec  une  fainte  vie ,  a/ie 
faintc  mort,  Ainffoit-iL  A  Ofme  ,  Ze  18  ;ui/2 

-j-  JEAN ,  indigne  Evêque  d’ Ofme, 

Voici  la  forme  du  petit  papier  qu’il  or¬ 
donna  d’inférer  dans  fon  cœur. 

JESUS,  MAPvIA,  JOSEPH. 

Les  trois  mots  fuivans  étoient  écrits  fur 
le  revers. 

SAINT  JEAN  BAPTISTE  ,  SAINT 
PIERRE,  S.  JEAN  l’Evangéliste* 

On  fatisfit  à  fon  defir  :  la  billst  fut  mis 
dans  fon  cœur  ;  on  le  revêtit  eniuite  de  les 

habits  pontificaux  ,  &  la  lendemain  ,  on  fit 
les  obsèques  les  plus  magnifiques.  Le  Cha¬ 
pitre  eut  plus  d’égards  ,  à  ce  que  fon  éminen¬ 
te  vertu ,  &  la  reconnoifiance  qu’il  lui  devait, 
exigeaient  de  lui,  qu’à  l’humble  demande 
de  ce  bon  Pafteur.  11  fut  enterré  au  milieu 
de  la  grande  Chapelle.  On  ne  manqua  qu’en 
ce  point  à  remplir  toutes  fes  volontés* 
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Xj6  Cai dinal  Sandovdl ,  fon  fidèle  ami," 
reçut  avec  le  plus  grand  relpeéè  ,  les  préfens 
de  dévotion  que  le  défunt  lui  avoit  légués. 
Il  voulut  que  le  Crucifix  qu’il  avoit  apporté 
d  Allemagne ,  &  dont  on  a  parlé  au  commen¬ 
cement  de  cet  ouvrage  ,  fut  publiquement 
honoré  à  Tolede.  Il  fit  bâtir  chez  les  Pères 
Carmes  une  fomptueufe  Chapelle  où  il  le 
plaça.  Pour  honorer  la  mémoire  de  fon  illuf* 
tre  ami  a  il  lui  fit  faire  cette  Epitaphe. 

D.  0.  M. 

Parvulus  tumulus  magna  compleSiens. 
JlluJlriJJïmus  D,  H.  Joannes  de  P ala  foj£ 
Mendoza  ,  ex  clarijjîma  Marchionum 
de  Ari\a  progenie  or  tus  ; 
lllujiris  fanguine  fed  virtute  illujlrior  ; 

Nunc 

Epifcopus  Oxomenjis  g 
Olim 

Jlngelopolitanus  Antifles ,  &  totius  novae 
Hifpaniœ  Prorex  &  Moderator  ; 

Deinde 

In  Supremo  Aragonite  Conjîlio 
Conjiliarius  integerrimus  g 
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Dignitate  clarus ,  fedclarior  merito « 

Quid  amplàs  P 
Multorum  fœculorum  Vir  , 

Orrmia  in  omnibus ,  Jingula  in  Jingulis . 

Etenim 

Z  do  Jlagrans  ,juflitia  pollens ,  eloquio  affluens. 
Et  ad  omnia  patiens  ; 

Fuit 

Profunda  dulcedine  Ambrojius  > 
Ingenio  AuguJUnus , 

Eloquentia  Chryfoflomus  > 
Conjlantia  Athanajius , 

Penitentia  Hïeronimus , 

Santtitate  Gregorius . 

Fecit  £r  docuit 

Vita>  ore>  opéré  3calamo  fermons 
Et  tandem 

Piè  vivent ,  fecurus  moritur 
Et  femper  vivit  ; 

Et  quem  terra  nort  meruit  3  ccelum  capiti 

Obiit 

KaU  05.  /^Z.  M.  DC.  LlX» 

Ætat.  fuce  79. 

Uwi  a'û# ,  immortali  gloria . 


PORTRAIT 

X 

DE  D0M  JEAN  DE  PALAFOX. 


r^OM  Palafox  étoit  d’une  riche  taille ,  ni 
tiop  giand  ,  ni  trop  petit ,  ni  gros  ni  maigre, 
le  co;ps  jobufte  ,  &  à  proportion  mieux 
fourni  d’os  que  de  chair,  ce  qui  luiprocu- 
roit  des  forces  infatigables  dans  les  travaux 
de  fon  Minifi  ère.  Il  avoir  la  tête  grande  ,  les 
cheveux  châtains  -  clairs  dans  fajeuneffe,  de 
un  peu  md  5s  far  la  fin  de  fa  vie.  Ses  organes 
avoient  toutes  les  difpofitions  qui  annoncent 
un  efprit  fubtil  &  un  jugement  folide.  Ses 
mfiimit  js  lui  causèrent  au  coté  gauche  ,  fur 
1  oreille  ,  une  tumeur  ou  loupe  de  la  grofleur 
d’un  œuf.  Son  front  étoit  large,  fans  îides 
&  Fort  charnu  ;  fes  four  cils  ,  droits  ni  trop 
épais ,  ni  trop  rares  ;  fes  ieux  gris-clairs ,  d’u¬ 
ne  juf  e  grandeur,  pleins  d’une  vivacité  mo¬ 
de  fie  &  tempérée  ;  les  paupières  grofles  & 
potelées  ,  d’une  manière  qui  a»outoic  une 
nouvelle  grâce  à  fes  ieux.  Jamais  il  ne  fe 
fêrvit  de  lunettes ,  quoique  fa  vue  fe  troublât 


% 

Jean  de  Paeaeox. 

quelque  fois.  Il  avoit  fur  fes  dernières  années 
des  éblouifïemens ,  caufés  par  fon  applica¬ 
tion  continuelle  à  liie  &  à  écrire,  &  par  les 
jeûnes  excellifs.  Son  vifage  n’étoit,  ni  tout- 
à-faitrond  ,  ni  long.  Son  teint  étoit  naturel¬ 
lement  d’un  blanc  coloré  par  le  fang,  mais* 
fes  pénitences  y  répandirent  la  pâleur;  fon 
nez  étoit  médiocrement  long  &  un  peu  cour¬ 
bé.  Sa  bouche  étoit  modérément  ouverte  » 
fes  lèvres  ni  groffes  ni  déliées.  Il  ne  por- 
toit  point  de  barbe. 

Il  étoit  grave  &  majeftueux ,  mais  fans 
fierté  ;  modefte  &  fevère  fans  affeéiation; 
affable  &  ouvert  ,  prompt  &  agiffant,  mais 
fans  empreflement  ;  toujours  gai  fans  jamais 
fortir  de  fon  recceuillement  intér  ieur.  On 
voiioit  dans  toutes  fes  aéiions  la  droiture  Sc 
la  nobieffe  de  fon  ame  ,  ne  fe  propofant  ja¬ 
mais  d’autre  but  que  la  gloire  de  Dieu  &  le 
falut  du  prochain.  Ter  minons  ce  Portrait  par 
les  paroles  du  Père  Champion  Jéfuite. 

Il  eut  beaucoup  de  perfécuteurs,  parce 
qu’il  exerça  des  emplois  importans  avec  la 
plus  grande  intégrité.  Tout  le  monde  ne  le 
connut  point  pendant  fa  vie  ,  parce  que  la 
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paffion ,  l’envie  &  la  calomnie  s’efforcèrent 
d’obfcurcir  l’éclat  de  fes  vertus  ;  mais  fes  en¬ 
nemis  memes ,  fui  ent  obligés  de  reconnoître 
qu’il  joignoit  aux  plus  rares  talens ,  les  qua¬ 
lités  les  plus  refpectables  dans  un  Prélat  qui 
eft  félon  le  cœur  de  Dieu. 
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L’ESPRIT  DE  SON  EPISCOPAT. 

B  j  e  s  fonctions  de  l’Epifcopat  font  fi  fubli- 
mes ,  les  obligations  en  font  fi  étendues ,  que  , 
pour  les  exercer  &  les  remplir  dignement ,  i! 
faut ,  avec  le  fecours  toujours  préfent  de  la 
grâce  ,  être  une  lampe  ardente  par  la  charité 
la  plus  parfaite ,  &  éclatante  par  la  fcience  la 
plus  pure  &  la  plus  profonde  de  l’Ecriture 
fainte  &  des  Pères. 

Dom  Jean  de  Palafox,  fut  un  de  ces 
excellens  maîtres  dont  la  vie  peut  fervir  de 
modèle  de  perfection.  Toute  fa  conduite 
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étoit  étaolie  fur  une  profonde  humilité  2 
éclairée  d’une  foi  vive 3  &  animée  d’une  cha¬ 
rité  fervente.  De  la  ,  ce  talent  extraordinaire 
quil  avoir  pour  conduire  les  âmes  dans  l’e- 
xeicice  des  vertus  3  &  les  élever  à  la  perfec¬ 
tion  chi  étienne  :  il  donnoit  à  l’oraifon  tout 
le  temps  qu  il  pouvoir  dérober  fans  fcrupule 
à  fes  autres  occupations.  Il  paflbit  ordinai¬ 
rement  une  partie  de  la  nuit  dans  fa  Chapel¬ 
le  &  quelque  fois  dans  fon  Eglife  cathédrale. 
La  pofluie  dans  laquelle  il  prioit>  montre 
bien  fon  humilité.  Il  s’étoit  fait  faire  un  col¬ 
lier  ou  carcan  de  fer ,  large  de  plus  de  quatre 
doigts  ,  &  tel  que  celui  d’un  efclave.  Il  fe  îe 
mettoit  au  col  3  avec  une  chaîne  pendante 
qu’il  attachoit  à  un  anneau  de  fer  placé  dans 
la  muraille.  Ce  n’étoit  pas  cependant  pour 
fe  fouftrair  e  au  fommeil  3  quand  il  l’accabloit ,  s 
qu’il  s’attachoit  ainfi  ;  mais  pour  montrer 
qu Cil  étoit  nécejfaire  que  Dieu  le  tînt  enchaîné 
pour  V empêcher  de  lui  échapper  comme  un  ef¬ 
clave  fugitif.  Ilgardoit  fous  la  clef  ce  collier 
avec  les  autres  inftrumens  de  pénitence. 

Humble  de  cœur  3  il  vouloit  qu’on  rap¬ 
portât  à  Dieu  feul  tout  le  bien  qu’il  opéroit 
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par  fon  miniftere.  Il  avoit  écrit  les  paroles 
fuivantes  fur  un  petit  papier  qu’il  gardoit 
dans  fon  Bréviaire  :  O  !  J  e*us>  mon  unique 
bien  ma  gloire ,  je  vous  donne  ma  volonté 
four  jamais.  Si  je  croiiois  vous  plaire  en  pu - 
bliant  mes  péchés ,  je  le  fet'ois  d'un  grand  cceur 
pour  faire  voir  ma  misère  votre  miféricorde • 

Les  befoins  du  corps  qui  nous  afîervit, 
étoient  pour  lui  un  fujet  de  s’humilier.  Je 
ne  trouve  point ,  difoit-il,  d  anagramme  plus 
jujie  que  celle-ci  ;  Corpus ,  porcus  5  en  Caf- 
îïllan  ,  Cuerpo ,  puèreo.  Il  fouffroit  avec 
peine  les  marques  d’eftime  qu’on  lui  donnoit. 
Dans  une  vifite  du  Couvent  des  Religieufes 
Dominicaines  de  la  ville  d’Angélopolis,  une 
Religieufe  lui  dit ,  par  hafard ,  qu’elle  con- 
fervoit  avec  grand  foin  fon  portrait.  Il  en 
fut  fui  pus ,  parce  qu  il  n  avoit  jamais  permis 
qu’on  le  tirât.  Mais ,  diflîmulant  fa  furprife ,  il 
demanda  à  le  voir.  Quand  il  l’eut  entre  les 
mains.  Il paroît  bien ,  dit-il  à  la  Religieufe , 
quon  a  fait  ce  portrait  à  la  dérobée  ,  car  il 
me  rejfemble  peu .  Je  le  ferai  corriger ,  £r 
vous  le  renverrai .  La  Religieufe  crut  avec 
fimplicité  qu’il  le  ferait  retoucher  pour  1<* 

Partie  If  $ 
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rendre  plus  parfait.  De  retour  dans  fon  Pa¬ 
lais  ,  il  fit  appeller  un  peintre  ,  lui  ordonna 
d’effacer  le  vifage  &  les  mains,  &:  de  pein¬ 
dre  une  tête  de  mort  &  les  mains  d’umfqué- 
lette.  Il  renvoiia  enfuite  le  tableau  à  laRe- 
ligieufe,  avec  ce  billet  :  Voilà  mon  vrai 
portrait  ,&  non  pas  Vautre .  L'erreur  eft  venue 
de  ce  que  le  premier  peintre  ne  ma  point  ajfe% 
bien  confidéré . 

Il  fouffioit  volontieis  les  mépris  &  les  in¬ 
jures,  pourvu  que  l’on  n’attaquât  point  fa 
dignité.  J'enfuis,  difoit-il,  V adminiftrateur 

non  le  maître .  Mais ,  quant  à  ce  qui  regarde 
ma  perfonne  quon  méprife ,  comme  f  en  fuis 
le  maître , je  peux  l'abandonner  à  la  difcrétion 
des  hommes.  Il  vaut  mieux  meprifer  les  ca¬ 
lomnies  que  de  les  réfuter .  La  meilleure  adrejfe 
pour  triompher  des  injures,  efl  de  les  dijftmu - 
1er  &  de  les  fouffrir  avec  patience . 

Dès  qu’il  commença  à  fe  confacrer  entiè¬ 
rement  à  Dieu,  il  fe  livra  à  la  pénitence  la 
plus  auftère.  Il  aimoit  beaucoup  les  fruits , 
il  en  fit  un  facrifice  ,  &  s’en  abftint  toute  la 
vie.  Dans  l’efpace  de  trente  ans  qu’il  vécut 

depuis  fa  cpnverfion  ,  jamais  il  ne  déjeuna» 

». 
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pas  même  dans  fes  voiiages  :  il  ne  buvoit 
que  de  l’eau ,  à  fes  repas  ;  &  il  avoit  coutume 
de  du  e  De  tous  les  péchés ,  celui  que  je  jug o 
rois  le  plus  digne  d’indulgence  (  Jl  l'on  pour  oit 
avoir  quelque  indulgence  pour' aucun ,)  ejl  la 
tromperie  des  cabaretiers  qui  mettent  de  L’eau 
dans  le  vin  ;  parce  que ,  par-là  ,  ils  empêchent 
plufieurs  excès  non  moins  nuifibles  au  corps 
qu’à  lame . 

Il  fut  toute  fa  vie  fidèle,  au  vœu  qu’il 
avoit  fait  de  porter  continuellement  le  cilice. 
Il  y  ajoutoit  fouvent  une  croix  armée  de 
pointes  aigues ,  des  braflelets  piquans ,  de 
grandes  plaques  de  laiton  en  forme  de  râpe, 
de  des  chaînettes  dont  il  macéroit  diverfes 
parties  du  corps  que  le  cilice  ne  pouvoir 
couvrir.  Il  cachoit  dans  fa  chapelle  une 
grande  croix ,  à  laquelle  il  s’attachoit ,  y  de¬ 
meurant  les  bras  étendus.  Il  inventa  cette 
moi  tification  dans  le  temps  où  fes  ennemis 
lepeifécutoient  cruellement.  La  véhémence 
avec  laquelle  il  prenoit  la  difeipline  ,  trois 
fois  le  jour ,  lui  caufa  une  douleur  violente 
de  continuelle  au  bras  droit ,  vers  la  jointure 
de  l’épaule  5  comme  fi  l’os  eut  été  diOoqué. 

Rij 
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Si  quelquefois  fes  grandes  occupations  ne 
lui  permettoient  pas  de  prendre  fes  trois  dif* 
ciplines  par  jour,  il  en  prenoit  une  qui  ré- 
pondoit  aux  trois.  Il  ne  voulut  jamais  fe 
fervir  de  carreau  de  velours  que  dans  les  cé¬ 
rémonies  publiques  où  il  officioit  :  Alors  ,  il 
faifoit  pofer  fa  mitre  &  fa  croffe  fur  le  car¬ 
reau  ,  mais  il  n’en  vouloit  pas  pour  lui-même  ; 
&  il  difoit  .*  Mes  genoux  ne  s  accordent  point 
avec  le  velours . 

Quelle  attention  n’eût-il  point  pour  fe 
conferver  dans  une  pureté  angélique  !  Voici 
les  règles  qu’il  fe  prefcrivit. 

»  I.  J’aurai  toujours  la  tête  découverte 
30  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge,  comme 
»  fi  j’étois  en  la  préfence  de  cette  Reine  des 
»  Anges ,  entre  les  mains  de  qui  j’ai  fait  vœu 
»  de  chafteté.  J’obferverai  cette  pratique 
9  dans  tous  les  lieux  où  je  pourrai  me  tenir 
»  découvert  fans  affeâation ,  &  fi  mon  con- 
»  feffeur  ne  me  le  défend  à  caufe  de  mes  maux 
30  de  tête  qui  font  continuels, 

33  IL  Les  femmes  ne  pourront  entrer  dans 
30  mon  appartement  que  pour  des  affaires 
30  qui  regardent  mon  miniftère  à  &  alors  je  leux 
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parlerai  avec  toute  la  brièveté  poffible ,  te-  « 
nant  toujours  les  ieux  baifTés  &  les  portes  ^ 
ouvertes  ;  ce  que  j’obferverai  très-ftriéte-  « 
ment.  « 

III.  Je  n’irai  point  chez  les  femmes 
fans  y  être  appelle  pour  des  chofes  fpiri-  « 
tuelles  &  d’une  grande  importance.  Si  on  « 
m’y  appelle  pour  des  affaires  temporelles  « 
avant  que  de  m’y  rendre ,  je  communique-  œ 
rai  cette  démarche  à  mon  confeiïeur. 

IV.  Je  n’écrirai  qu’à  mes  fœurs  &  aux  « 
perfonnes  fpirituelles  pour  leur  parler  de  ce 
chofes  fpirituelles.  Quand  les  autres  m’é-  * 
criront,  je  leur  répondrai  en  peu  de  mots ,  « 
&  quand  j’y  ferai  forcé  ;  &  je  montrerai  « 
mes  réponfes  à  mon  confeffeur.  « 

V.  Je  ne  regarderai  jamais  en  face  au-  ce 
cune  femme  en  lui  parlant  :  je  ne  leur  ferai  ce 
de  compltmens  que  lorfque  je  ne  pourrai  « 
m’en  difpenfer  ,  fans  faire  paroître  de  fin-  « 
gularité ,  ou  caufer  du  fcandale.  « 

VI.  Si  je  me  trouve  en  converfation >  ce 
où  l’on  parle  des  femmes ,  je  romprai  ce  ce 
difeours  lorfque  je  ferai  avec  des  perfonnes 
fur  qui  j’ai  quelque  autorité.  Si  je  ne  peux 

JUi 
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Refaire,  je  foitirai  de  la  compagnie;  ou 
30 î  empl°ierai  quelque  moiien  pour  détourner 
00  mon  efprit  de  cet  entretien. 

33  VU*  i  outes  les  lois  que  je  ferai  obli- 
33  gé  de  tendre  vifite  à  des  femmes,  je  por- 

*  terai  fur  la  chair  nue  une  croix  parfemée 
de  pointe.,  aigues  pour  me  faire  fouvenit 

»  de  ni  on  vœu  de  chafteté,  &  je  me  recoin- 
*manoeiai  à  la  lainte  Vieige,  afin  quelle 

*  mY  Antienne  par  fa  p.oteéfion.  ce 

#  touf"e  fa  vie  fidèle  à  fes  règles.  Il  en 
vint  meme  à  ce  point  de  rigueur  qu’il  n’é- 
toit  plus  permis  a  aucune  femme  qui  fepré- 
fentoit  chez  lui ,  de  paflfer  le  bas  del’efcalier  : 
la  clôture  fe  gai  doit  dans  fon  Palais  comme 
dans  une  maifon  religieufe. 

La  pratique  de  fon  vœu  de  pauvreté  con- 
fifioit  en  trois  points.  Le  premier,  de  re¬ 
nonce!  a  tous  fes  biens  ,  &  d’en  donner  le 
domaine  &  la  propriété  à  Dieu ,  ne  s’en  ré- 
fei vaut  que  l’ufage  avec  fa  permiflion.  Le 
fécond ,  de  ne  toucher  ni  porter  d’argent  fur 
foi,  de  n  avoir  ni  meubles  ni  vafes  précieux# 
Le  troifième ,  de  faire  deux  fois  l’année,  à 


Jean  de  Palafox.  26 3 

Noël  &  à  Pâques ,  la  vifite  de  fa  maifon  & 
une  recherche  exafte  de  tout  ce  qui  s’y  trou- 
voit ,  pour  en  rendre  compte  à  fon  contef- 
feur,  &  le  prier  de  lui  marquer  ce  qu’il  y 
trouveroit  de  fuperflu,  afin  de  leretiancher 

en  faveur  des  pauvres. 

Il  riejl  pas  moins  dangereux  pour  un  Prélat , 
difoit-il ,  de  mourir  aiant  de  V argent  en  ré - 
ferve  >  que  pour  un  impudique  d  fore  furpris 
de  la  mort  aiant  fa  concubine  auprès  de  lui.  Le 
commerce  qu  on  a  par  l  avarice  avec  l  or  & 

V argent  5  ef  mime  plus  dangereux  pour  le  fa- 
lut;  car  les  années  £r  la  vieille [fe  qui  éteignent 
ordinairement  le  feu  de  la  concupifcence  ,  aug¬ 
mentent  au  contraire  la  convoitife  des  richef- 
fes  9  en  s  accoutumant  a  manier  V argent ,  coin* 
me  il  ri  y  a  rien  de  plus  gluant  j  infenfblement 
le  cœur  s  y  attache. 

Il  fe  confeffbit  chaque  jour  avant  que  de 
célébrer  la  Meffe.  Pendant  les  retraites  qu’il 
faifoit  deux  fois  l’année  chez  les  Cordelieis 
ou  chez  les  Carmes  déchauffés ,  il  y  vivoit 
fous  l’obéiffance  comme  les  Religieux  de  la 
J  maifon  ,  aififtoit  à  tous  les  Offices ,  &  prati- 
quoit  toutes  les  obfervances  du  Cloître. 

I  T)  . 

R  IV 
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Dans  la  conduite  de  fa  maifon ,  il  vouloit 
etre  le  maître ,  perfuadé  que  quand  on  fe 
prête  trop  à  la  volonté'  des  domeftiques ,  ils 
deviennent  moins  obéifTans  &  plus  pasefleux. 
1/  faut,  difoit-il,  ranimer  un  peu  par  fes 
paroles ,  cependant  fans  impatience  ,  au  moins 
Une  fois  le  mois ,  l’attention  des  domeftiques. 
C  eft  une  forte  de  médecine  purgative  ou pré- 
Jervative  pour  les  corriger  de  leurs  fautes  ,  ou 
les  empêcher  d'en  commettre.  Sans  un  peu  de 
févérité  modérée ,  trop  de  douceur  &  de  fa¬ 
miliarité  les  rendent  ordinairement  négligeas 
&  quelquefois  infolens.  Enfin ,  celafert  à  les 
faire  fouvenir  qu’ils  font  ferviteurs ,  &  qu'ils 
ont  un  maître.  S’il  lui  échappait  quelquefois 
.  un  léger  mouvement  de  colère  en  reprenant 
.  “n  domeftique  ;  lorfque  l’émotion  e'toitpaft 
fee>  il  le  faifoit  venir ,  &  lui  difoit  :  Pardon- 
mon  enfant ,  afin  que  Dieu  vous  par- 

/#  S\  M  V» 


cau  ciiiement 


,  ■  UUltJ 

qui  vont  à  Dieu  par  l’amour.  Je  n  ai  jamais 
vu,  dit-il ,  perfonne  de  ceux  qui  travaillent  à 
leur  falut  par  le  principe  de  l’amour ,  qui 
n  ait  perfevéré.  S’ils  tombent ,  ils  fe  relèvent 
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mjjitot.  Il  ne  faut  cependant  pas  que  ceux 
qui  marchent  par  la  voie  de  la  crainte ,  per - 
dent  courage  ;  ils  doivent  demander  V  amour  i 
pour  ne  pas  demeurer  toujours  au  milieu  du 
chemin  fans  arriver  au  terme . 

Dans  le  temps  qu’il  fut  rappelle  des  In¬ 
des  ,  voiiant  que  les  fervices  qu’il  avoit  ren¬ 
dus  a  1  h\*t  étoient  fi  mal  récompenfés ,  il 
fit  une  protection  de  n’avoir  jamais  que 
Dieu  en  vue  damt-ous  les  fervices  qu’il  ren- 
droit  au  prochain ,  bc  renonça  à  toutes  les 

connoiflances  qu’il  pourrit  attendre.  Voici 
.  cet  ade  fingulier. 

JÉSUS,  Sauveur  ci>s  hommes ,  & 
fouverain  Maître  de  la  nature  }  profterné  ce 
s  vos  pieds  comme  votre  fervitgur  ?  votre  cc 
créature  &  votre  Miniftre  indigne }  je  pro-  ce 
tefte  qu’aiant  reconnu  combien  l’amour  ce 
des  créatures  fait  tort  à  mon  ame  ,  com-  ce 
bien  leur  fréquente  communication  efinui-  ce 
fible ,  combien  l’affedion  mutuelle  que  nous  ce 
avons  les  uns  pour  les  autres ,  &  les  bien-  « 
faits  &  les  fervices  réciproques  lient  les  * 
coeurs  ;  combien  on  reiïent  de  peine  &  de  œ 
chagrin ,  quand  ceux  de  qui  on  attendoit 


Vie  du  vénérable 


«  *66 

»  de  la  reconnoiflance  en  manquent  :  confi- 
dérant  d’ailleurs  que  c’eft  une  efpèce  d’u- 
30  fuie  de  faire  du  bien  aux  autres  en  vue  de 
»  celui  qu’on  s’en  promet  ;  &  faifant  réfle- 
»  xion  fur  la  fubiime  doéhine  que  vous  avez 

î*  %  #  * 

»  enfeignée  àvosDifciples  ;  je  proteste  que 
“  »  quelque  bienfait ,  quelque  fecours  quelque 
fervice  fpiiituel  ou  temporel  Ie 
»  rendre  à  mes  Supérieurs  m^s  égaux  ou 
3o  à  mes  inférieurs,  je  n~n  defire  ni  demande 
30  d’eux  aucune  re-onn°hfance  »  aucun 
•»  retour,  j’y  ren^nce  de  tout  mon  cœur; 
30  ne  prétendant  nullement  qu’ils  me  forent 
»  obligés ,  mais  a  vous  feul ,  mon  Sauveur  „ 
3o  que  j’ai  en  ^ue  en  les  iervant,  &  que  je 
30  fers  en  leur  per  forme.  Je  prétens  feulement 
»  m’acquittai  de  ce  que  je  vous  dois  âu 
»  prochain*  On  ne  ci  oit  point  que  le  débi- 
»  teur  e;1  s’acquittant  de  fa  dette  ,  fafle  plaifîr 
oo  à  fori  créancier  ;  ainfi  je  ne  veux  point  que 
oo  les  hommes  m’aient  aucune  obligation  pour 
x  pour  les  avoir  aimés,  fer  vis,  favoiifés  & 
3>  pour  leur  avoir  fait  tout  le  bien  polhble. 
»  Je  fuis  votre  ferviteur.  Seigneur ,  &  je  n’ài 
»  rien  qui  ne  fort  à  vou£;  &*  tout  ce  que  je 
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pourrois  exiger  de  qui  que  ce  foitvous  ap-  ce 
partient.  Je  me  crois  redevable  à  tous  les  ce 
hommes  par  le  précepte  de  la  charité;  &  « 
en  m’emploiiant  pour  le  feivice  du  pro-  * 
chain,  je  lui  rends  ce  que  je  luis  dois ,  je  ce 
m’acquitte  d’un  devoir ,  je  paie  une  dette,  ce 
Je  fuis  un  pécheur,  & ,  en  cette  qualité,  œ 
je  fuis  déchu  de  tous  mes  droits  :  quelque  ce 
'bien  que  je  puifle  faite  à  qui  que  ce  foit,  ce 
rien  ne  m’eft  du  ,  &  c’eft  beaucoup  (1  je  ce 
peux  feulement  fatisfaire  pour  mes  crimes.  « 
Ainfi  ,  quand  mes  Supérieurs ,  foit  ec- ce 
cléfiaftiques ,  foit  féculiers,  ne  reconnoî- ce 
tront  pas  mes  petits  fervices ,  ou  ne  les  ce 
prendront  point  en  bonne  part,  je  ne  m’en  œ 
plaindrai  point;  je  n’en  attends  la  recom-  ce 
penfe  que  de  vous ,  mon  Souverain  Bien,  « 
&  comme  une  pure  grâce  de  votre  bonté  ,  ce 
dont  je  fuis  infiniment  indigne.  Quand  mes  ce 
égaux  ou  mes  inférieurs  ne  répondront  ce 
point  à  mon  amitié  ,  je  ne  me  plaindrai  ce 
point ,  je  ne  les  accuferai  ni  d’infidé-  ce 
lité  ,  ni  d’ingratitude  ;  &  ,  dès -à -pré  ce 
fent ,  je  les  tiens  parfaitement  quittes  de  oc 
toutes  les  obligations  qu’on  pourroit  « 
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33  croire  qu’ils  m’auroient  à  en  juger  fe-^ 

y>  Ion  les  fentimens  ordinaires  du  monde....», 

90  Quant  aux  perfécutions ,  aux  calomnies, 

00  aux  accufations  fufcitées  contre  moi,  &aux 
,  « 

30  peines  que  j’en  ai  refl'enties ,  je  les  reçois  œ 
33  avec  fhumifiion  ,  &  j’avoue  que  je  les  ai 
»  bien  méritées. 

»  G’eft  fincèrement ,  ô  mon  Dieu  !  que  je 
3>  pafle  avec  vous  cet  aâe ,  par  lequel ,  me 
30  confidérant  comme  votre  créature ,  je 
m  m’engage  à  fervir  tous  les  hommes  comme 
»  étant  leur  ferviteur  &  leur  débiteur  pour 
»  l’amour  de  vous ,  fans  rien  prétendre  de 
»  leur  part,  en  reconnoiflance  de  ce  que  je 
»  pourrai  faire  pour  eux. 

33  Je  defire  que  cette  proteflation  dure  in- 
m  violablement  jufqu’à  ma  mort.  Faites-m’en 
»>  la  grâce ,  mon  Sauveur.  S’il  arrive  quel- 
»  quefois  que  la  chair  y  réfifte ,  &  qu’elle 
»  ait  de  la  peine  à  s’y  foumettre ,  mon  in- 
30  tention  eft  de  fiirmonter  cette  répugnan- 
»  ce ,  &  de  n’agir  qu’avec  vous  &  pour  vous. 
»  Je  defire  que  toutes  mes  penfées,  mes  par 
»  rôles ,  mes  œuvres ,  mes  affeéHons ,  foient 
pour  vous  &  pour  tous  les  hommes  en 

j 
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vous ,  &  ne  foient  pour  aucune  'créature  ce 
fans  vous.  C’eft  l’offrande  &  le  préfent  que  « 
je  vous  fais  ,  à  votre  Naiffance ,  en  cette  ce 
nuit  heureufe  où  vous  venez  au  monde  pour  ce 
guérir  nos  maladies ,  &  nous  racheter  par  ce 
vos  fouffrances.  ce 

f  JEAN ,  Evêque  de  la  ville  des 
Anges,  1648. 

L’amour  de  Dieu  embrâfoit  fon  coeur.  On 
l’entendoit  fouvent  s’écrier  :  Qu  il  eft  doux  ! 
qu’il  eft  confolant  de  n’aimer  que  Dieu!  quelle 
affaire  plus  importante  que  celle  du  falut  ! 
Pourquoi  manquons-nous  de  confiance  en 
Dieu  P  N’eft-il  pas  le  Père  des  miféricordes  ? 

On  ne  peut  exprimer  l’ardeur  de  fon 
amour  pour  Jésus-christ  qu’il  appelloit 
fon  unique  bien.  Il  étoit  animé  de  la  joie 
la  plus  vive ,  quand  il  penfoit  que  nous  avons 
tout  en  Jésus-christ,  &  que  nous  pouvons 
trouver  en  lui  tout  ce  qui  nous  manque. 
Jésus-christ  étoit  fon  refuge  dans  fes  ten¬ 
tations,  dans  tous  fes  befoins,  fon  Oracle 
dans  fes  doutes ,  fa  confolation  dans  fes  pei¬ 
nes,  &  le  remède  à  tous  fes  maux.  La  dé- 


270  Vie  du  vénérable 

votion  qu’il  poitoit  à  Jésus-christ  s’éten- 
doit  à  tous  fes  myftèi  es ,  &  particulièrement 
à  ceux  de  fa  Naiflànce  &  de  fa  Mort. 

Il  avoit  une  ftatue  de  Jésus  ,  enfant ,  vêtu 
en  pafteur ,  de  la  hauteur  d’un  pied  ,  on  lui 
avoit  fait  ce  préfent  en  Flandres,  &  il  l’a- 
voit  orné  d’un  piedeftal  d’or  &  d’argent.  Ce 
petit  pafteur  étoit  l’objet  de  fes  plus  tendres 
délices  &  fa  principale  confolation.  On  peut 
dire  avec  vérité  qu’on  ne  remarquoit  en  lui 
aucune  attache  que  pour  cette  image. 

Le  comte  de  Caftrillo  ,  fon  ancien  ami , 
Viceroi  de  Naples ,  &  depuis  Préfident  de 
Caftille  ,  lui  envoiia  d’Italie  un  petit  Jésus 
qu’on  regai  doit  comme  un  chef-d’œuvre. 
On  ne  put  lui  peifuader  de  le  retenir.  Il  en 
fit  préfent  à  la  marquife  d’Arizafa  fœur.  Un 
de  fes  domeftiques ,  furpris  de  ce  qu’il  ne 
gardoit  pas  pour  lui  ce  rare  préfent,  lui  dit 
agréablement  :  IL  paroît ,  Monfeigneur ,  que 
ceft-là  un  effet  de  la  jaloujie  du  petit  Pafteur , 
de  ne  pouvoir  fouffrir  che\  vous  un  autre  qui 
y  commande  ,  £r  en  qui  vous  mette%  votre  af¬ 
fection .  Non ,  répondit  le  Prélat  en  fouriant, 
le  petit  Pafteur  neft  point  jaloux ,  Mais. » 
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comme  fai  déjà  fait  connoifjance  avec  lui , 
£r  quil  méfait  i  honneur  de  m  accompagner 
depuis  plufieurs  années ,  quil  ma  délivré  de 
plufieurs  périls  ,  Gr  ma  communiqué  beaucoup 
de  lumières ,  je  dois  lui  conferver  toujours  la 
même  fidelité . 

Il  portoit  dans  tous  fes  voiiages  ce  petit 
Jésus  dans  une  corbeille  ornée  de  fleurs. 
Pendant  le  temps  qu'il  fe  fervit  d’un  carrofle, 
c’étoit  l’enfant  Jésus  que  l’on  y  faifoit  entrer 
le  premier  ,  &  il  lui  donnoit  la  droite  ;  Cejî , 
difoit-il ,  la  place  quil  a  dans  mon  cœur .  Il  le 
confultoit  dans  tous  fes  doutes  &  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Quand  il  fit  fes 
vifites  à  cheval ,  il  faifoit  porter  le  petit  Jésus 
avec  fes  ornemens  pontificaux.  Sa  dévotion 
pour  le  petit  Pafleur  croifloit  de  jour  en 
jour  >  à  la  vue  des  prodiges  qu’il  opéroit.  Il 
faifoit  porter  l’enfant  Jésus  chez  les  mala¬ 
des  pour  les  confoler  5  les  animer  à  la  pa¬ 
tience  ;  &  fouvent  meme  pour  recevoir  de 
lui ,  avec  la  guérifon  de  l’ame ,  celle  du 
coi  ps. 

Entre  les  dévots  à  la  fainte  Vierge  ,  Dom 
Palafox  doit  tenir  un  des  premiers  rangs,  Il 
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s’étoit  dévoué  particulièrement  à  fon  fer-? 
vice ,  &  jamais  on  ne  témoigna  plus  de  zèle 
pour  fon  honneur.  Il  portoit  au  col  un  Ro- 
faire  blanc ,  compofé  de  grains  d’os ,  au  bout 
duquel  étoit  attachée  fa  croix  paftorale  ,  & 
il  établifloit  dans  toutes  les  Eglifes  la  réci¬ 
tation  du  Rofaire.  Il  avoit  commandé  à  un 
fculpteur  Indien,  qui  étoit  encore  idolâtre, 
de  lui  faire  en  ivoire,  la  figure  de  la  Sainte 
Vierge,  Cet  ouvrier  la  fit  fi  belle  &  fi  ache¬ 
vée  ,  qu’en  étant  lui-même  fiirpris  ,  il  fe 
convertit ,  &  demanda  le  Baptême ,  difant 
qu’il  ne  fçavoit  point  comment  il  avoit  pû  fe 
former  l’idée  de  cette  ftatue  ;  &  qu’il  n’étoit 
point  poflïble  que  cette  image  qui  lui  paroif- 
foit  fi  belle  ,  ne  fût  celle  de  la  mère  du  vrai 
Dieu.  Dom  Palafox  portoit  cette  ftatue  dans 
-  fesvoiiages,  &,  depuis  fa  mort,  elle  a  été 
confervée  avec  foin.  Il  faut  avouer  que  c’eft 
un  chef-d’œuvre. 

Sa  charité  pour  les  âmes  du  purgatoire , 
étoit  fi  tendre ,  qu’il  ne  pouvoit  penfer  à 
leurs  fouffiances  fans  verfer  des  larmes.  Il 
leur  appliquoit  toutes  fes  peines ,  les  morti¬ 
fications  ,  les  infirmités»  Il  réçitoit  tous  les 

jours 
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jours  l’Office  des  morts  ,  &  il  ajoutoit  un  ré- 
pons ,  pour  ccs  âmes  à  la  fin  de  fes  repas. 

L’amour  des  ennemis  eft  l’aâe  le 
plus  héroïque  de  la  charité.  Palafox 
chériftoit  fes  perfécuteurs ,  &  ,  dans  tou¬ 
tes  les  occafiôns ,  il  leur  rendit  toujours 
le  bien  pour  le  mal.  Quelque  mal  que 
vous  fafifient  nos  ennemis  ,  difoit-il ,  nous  de¬ 
vons  leur  donner  notre  cœur  notre  amour  % 
quoique  nous  ne  foiions  point  obligés  de  leur 
confier  nos  perfides  &  nos  fient imens.  On  n’a 
pu  Lire  fans  doute  qu’avec  la  plus  vive  dou¬ 
leur  les  perfécutions  exercées  contre  lui. 
Tel  fera  dans  tous  les  temps  le  fort  des  hom¬ 
mes  infpirés  du  ciel.  Le  combat  le  plus  trifte 
pour  eux  eft  celui  qu’ils  ont  à  foutenir,  non 
contre  les  libertins  &  les  hérétiques ,  mais 
contre  des  hommes  qui  vivant  dans  le  fein 
de  l’Eglife  ,  3e  affe étant  le  zèle  le  plus  ardent 
pour  la  gloire  de  Dieu,  ne  cherchent  ce¬ 
pendant  que  la  leur  propre  ,  &  ne  connoif- 
fent  de  joug  que  celui  qu'il  leur  plaît  de  s’im- 
pofer  à  eux-mêmes.  On  a  vu  dans  la  vie  de 
Dom  Palafox,  combien  l’abus  des  privilè¬ 
ges  eft  dangereux.  Eh  !  peut-il  y  avoir  ja- 
FaPvTie  I*  S 
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mais  de  privilèges  contre  ce  qui  eft  de  droit 
divin  ,  l’autorité  des  Pafteurs  &  la  dépen¬ 
dance  des  Miniftres  inférieurs  ?  La  plupart 
des  piivileges  font  une  plaie  profonde  ,  faite 
à  l’Eglife  ;  &  l’Evangile  ,  les  Conciles  &  la 
Tradition  ne  ceflercnt  de  réclamer  dans  tous 
les  temps  3  en  faveur  des  droits  del’Epifco- 
pat.  Nous  n’ajouterons  à  tous  les  traits  de 
fon  amour  pour  fes  ennemis  que  le  fuivant. 

Un  Eccléfiaftique  du  Diocèfe  d’Ofme  » 
qui  vivoit  dans  le  défordre  ,  &  ne  pouvant 
fupporter  la  févérité  paternelle  du  Prélat  * 
en  vint  au  point  de  dire  en  préfence  de  plu-4 
fieuis  perfonnes  :  Quand  le  diable  emportera - 
t  il  Dom  Palafox  ?  quand  en  ferons-nous  dé» 
livrés  ?  quand  ri  entendrons-nous  plus  parler 
de  lui  ?  Ceux  qui  avoient  été  témoins  de  ce 
fcandale ,  en  firent  des  plaintes  au  Prélat  * 
qui  faifit  cette  occalion  de  s’humilier ,  de 
d’exercer  un  aéfe  de  charité.  Il  fit  venir  le 
coupable  ,  qui  connoifTant  fa  faute ,  parut  en 

tremblant  devant  lui. 

Mon  cher  ami ,  lui  dit  en  riant  le  Prélat  * 
vous  avt\  eu  raifon  de  parler  de  moi  comme 
vous  aveq  fait ,  &  vous  montre^  que  vous 
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connoijjei  parfaitement  ;  mais  vous  avez  grand 
tort  de  vivre  comme  vous  vivez  :  vous  méri¬ 
teriez  un  févère  châtiment .  Je  vous  pardonne 
cependant ,  en  conjidération  de  La  grâce  que 
vous  m  aveq  faite*  Vous  dînerez  aujourd'hui 
avec  moi . 

Le  Prêtre  ,  frappé  de  la  bonté  du  Prélat, 
le  profterna  à  fes  pieds,  en  lui  demandant 
humblement  pardon,  &  protefrant  qu’il  al- 
loit  renoncer  à  fes  défordres.  Le  Prélat  le 
releva,  &  l’embrafla  tendrement.  Sa  dou¬ 
ceur  fut  récompenfée  par  la  converfion  fin- 
cère  de  cet  Eccléfiaftique. 

Quelle  fagefie  dans  les  règles  de  conduite 
qu’il  pratiquoit,  &  qu’il  indique  aux  Evê¬ 
ques.  En  voici  quelques  -  unes  extraites 
de  fon  excellent  ouvrage  :  Directions  paflo - 
raies  pour  les  Evêques. 

I.  Quand  l’Evêque  fortira  de  fa  maifon, 
ce  fera  pour  lui  une  excellente  pratique  d’en¬ 
trer  auparavant  dans  fon  oratoire  ou  dans  fa 
chapelle ,  pour  fe  recommander  à  Notre- 
Seigneur  &  à  fa  très-fainte  Mère.  Quand  il 
rentrera  chez  lui ,  qu’il  retourne  dans  le  mê¬ 
me  lieu  ,  avant  que  de  quitter  le  rochet  &  le 
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camail  ;  qu’il  y  faffe  un  court  examen  de 
fa  confcience  fur  les  adions  qui  ont  fuivi  fa 
fortie. 

II.  Les  Prêtres  peuvent  fe  contenter  de 
prier  à  certaines  heures  du  jour ,  mais  la  priè¬ 
re  des  Evêques  doit  être  continuelle.  Ils 
doivent  fans  celle  fe  tenir  devant  Dieu  ,  l’in¬ 
voquer  s  lui  offrir  leur  cœur  à  chaque  mo¬ 
ment  5  lui  demander  les  lumièi  es  &  les  grâces 
pour  agir  en  tout  avec  un  efprit  de  prudence 
de  de  charité.  Un  Evêque  ne  doit  rien  entre¬ 
prendre  dans  les  chofes  un  peu  importantes, 
fans  avoir  pris  confeil  de  Dieu  dans  l’orai- 
fon.  Comme  il  pourroit  être  diftrait  fur  cet¬ 
te  pratique  ,  au  milieu  de  fes  occupations  ,  il 
eft  bon  qu’il  ait  auprès  de  lui  un  prêtre  de 
confiance  ,  qui ,  dans  la  circonftance  d’affai¬ 
res  importantes ,  lui  demande  en  particulier 
fi,  avant  que  de  parler  ou  d’agir,  il  s’eft  re¬ 
commandé  au  Seigneur  dans  l’oraifon. 

III,  Il  fe  confeffera  tous  les  jours  ,  avant 
que  de  célébrer  le  faint  Sacrifice.  La  pure¬ 
té  de  confcience  ,  fuppofe  de  fréquentes  vic¬ 
toires  de  l’efprit  contre  la  chair,  &  il  ne 
peut  les  remporter  que  par  la  mortification* 
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Il  célébrera  tous  les  jours,  fi  l’état  de  fa  fanté 
le  lui  permet  ;  & ,  s’il  ne  le  peut ,  par  mala¬ 
die  ou  par  quelque  autre  accident >  il  com¬ 
muniera  ce  jour-là. 

IV.  C’eft  une  aétion  bien  décente  & 
bien  fainte  pour  un  Evêque  ,  que  de  réciter 
fon  Office  avec  fes  Aumôniers ,  &  autant 
qu’il  eft  poffible  ,  à  des  heures  réglées  ;  qu’il 
aflifte  avec  tous  les  officiers  de  fa  maifon  a 
la  prière  du  matin  &  à  celle  du  foir. 

V.  Il  fe  rendra  au  chœur  de  la  Cathédrale , 
#ux  Procédions  ,  aux  Offices  divins  ,  au 
moins  les  dimanches  &  les  fêtes.  Dans  les 
Méfiés  pontificales,  &  dans  les  cérémonies,  il 
obfervera  les  ufages  de  fon  Eglife ,  fans 
chercher  à  troubler  la  paix  ;  furtout  quand 
ce  font  des  matières  qui  ne  font  ni  eflentielles 
ni  repréhenfibles. 

VI.  L’Evêque  adminiftrera  dans  le  cours 
de  chaque  année  ,  tous  les  Sacremens  aux 
Fidèles  de  fon  Diocèfe  ,  enforte  qu’à  la  fin 
de  1’  année ,  il  ait  adminiftré  au  moins  une 
fois  la  Confirmation  &  les  Ordres  ;  & ,  com¬ 
me  s’il  étoit  Curé ,  les  facremens  de  Bap- 
çême ,  de  l’Euçharifle ,  de  la  Pénitence ,  dç 

Su j 


27^  VîE  DU  VÉNÉRABLE 

FExtrême-OnéHon  &  duMariage;  qu’il  porte 
chaque  mois,  une  fois  pour  le  moins,  le 
faint  V iatique  aux  malades.  Il  fera  auüî  le 
cathéchifme  en  certains  jours,  &  il  annon¬ 
cera  fouvent  la  parole  de  Dieu  à  fon  peuple. 
Sa  table  doit  être  fimple  &  frugale  ;  &  s’il 
n’a  pas  le  courage  de  s’en  tenir  au  petit  or¬ 
dinaire  de  faint  Charles ,  c’eft-à-dire  à  un 
feul  plat  de  viande ,  avec  une  entrée  3c  un 
peu  de  fruits,  qu’il  fe  contente  d’y  ajouter 
un  plat  de  rôti ,  quand  il  n’a  point  de  con¬ 
vives  chez  lui.  On  fera  à  fa  table  la  leâure, 
en  commençant  par  un  chapitre  de  l’Ecri¬ 
ture  fainte  ou  du  Concile  de  Trente;  &  on 
continuera  par  la  vie  des  Saints,  ou  les  œu¬ 
vres  de  Grenade  ,  ou  par  quelque  autre  au¬ 
teur  femblable  ;  &  cette  lefture  fe  fera , 
quand  même  il  aura  compagnie. 

VIII.  S’il  fe  porte  bien ,  qu’il  jeûne , 
pour  le  moins,  tous  les  vendredis,  outre  les 
jours  de  jeûne  commandé  par  l’Eglifo. 

IX,  Perfonne  ne  fe  trouvera  à  fon  lever, 
ni  à  fon  coucher  ;  & ,  hors  le  cas  d’infirmité , 
il  s'habillera  3c  fe  déshabillera  lui-même» 

*  Ses  habits  feront  très-modeftes  ;  3c ,  puifque 
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le  Cérémonial  défend  la  foie  aux  Evêques  » 
il  fe  foumettra  à  cette  loi.  Un  habit  fans 
foie  avec  la  charité  pour  Dieu  &  pour 
îe  prochain ,  fera  bien  plus  décent ,  à  fon 
rang ,  que  la  foie  fans  la  charité.  Son  lit  fe¬ 
ra  également  pauvre  >  mais  propre. 

X.  Il  n’aura  point  de  vaiffelle  &  de  meu¬ 
bles  d’argent  ni  à  fa  table  5  ni  dans  fa  cham¬ 
bre.  Ce  qui  manquera ,  de  ce  côté-là  à  fa 
dignité  ,  fera  bien  fuppléé  par  les  aftions  de 
charité  &  de  piété.  Quoique  de  grands  Pré¬ 
lats  >  &  d’une  conduite  exemplaire  >  fe  fer¬ 
vent  de  tels  meubles ,  il  ne  s’agit  point  ici 
de  cenfurer  ce  qui  eft  permis ,  mais  plutôt 
de  préférer  ce  qui  eft  le  plus  parfait. 

XI.  Quant  à  fon  temporel ,  qu’il  en  ait 
un  foin  prudent  &  modéré.  C’eft  affez  pour 
lui  de  le  confier  à  de  bons  adminiftrateurs , 
qui  lui  en  rendront  compte  tous  les  ans.  . 

XII.  Il  ne  permettra  jamais  à  fçs  domef- 
tiques  de  le  fervir  à  genoux  ,  fi  ce  n’eft  dans 
les  fonétions  du  culte  Divin  ;  il  aura  foin  de 
les  faire  manger  à  une  table  commune. 

XIII.  Il  aura  toujours  une  confidération 
marquée  pour  les  prêtres  3  &  il  les  fera  çou-? 

8  iv 
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vrir  après  que  lui-même  fera  couvert  &  affis. 
Il  honorera  en  eux  le  caractère  facei  dotal» 
Sc  donnera  aux  autres  l’exemple  du  refpeéi 
qui  lui  eft  du.  Les  Chanoines  de  fa  cathé¬ 
drale  ,  qui  font  fes  frères  »  formeront  fon 
Confeil  principal.  Il  les  appellera  toujours 
aux  examens ,  dans  les  vifites ,  les  concilia¬ 
tions,  la  décifion  des  cas  de  confcience,  & 
dans  les  affaires  importantes  du  gouverne¬ 
ment  de  fon  Diocèfe.  Une  grande  partie  du 
bien  qu’il  peut  faire ,  dépend  de  fon  union 
avec  fon  Chapitre. 

XIV.  Il  veillera  avec  un  foin  affidu  à 
l'inftrucHon  des  Curés,  des  Prédicateurs  & 
des  Confeffeurs  ;  &  ,  en  conféquence ,  il 
établira  des  conférences  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  Dans  les  vilites ,  il  examinera  quelles 
études  ils  font ,  quels  auteurs  ils  lifent ,  &  il 
leur  indiquera  les  plus  inftruétifs  ,  de  ceux 
dont  les  principes  font  exemps  de  tout  re¬ 
proche. 

XV.  Pour  obliger  les  Curés  à  la  réfiden- 
ce  3e  à  ne  venir  à  la  ville  que  pour  cau- 
fes  neceffaires,  il  peut  emploiier  le  moiien 
dont  faint  Charles  Borromée  fe  fervit  peu  d@ 
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temps  avant  fa  mort.  Il  avoit  ordonné  que 
tous  Iss  Curés  qui  viendroient  à  la  ville ,  def- 
cendroient  dans  fa  maifon  Epifcopale  ;  quil 
les  recevroit  avec  plaifir ,  les  nourriroit  gra¬ 
tuitement,  &  prendroit  d’eux  tout  le  foin 
polîible.  De  cette  manière  ,  le  Prélat  s’infor¬ 
mera  plus  facilement  de  l’état  des  brebis  de 
chaque  Pafteur ,  &  l’empêchera  de  prolonger 
fon  abfence ,  &  de  donner  à  fes  affaires  plus 
de  temps  qu’elles  ne  demandent. 

XVI.  Il  unira  dans  fa  conduite  avec  le 
prochain ,  la  prudence ,  la  douceur  &  la  cha¬ 
rité.  Son  air  fera  toujours  gracieux  &  affable 
pour  fe  rendre  maître  des  cœurs  ,  &  les  en¬ 
gager  à  la  pratique  de  ce  qu’il  pourroit  or¬ 
donner  de  difficile. 

XVII.  L  ’exercice  de  la  jurifdidîon  doit 
porter  le  caradère  de  la  douceur  &  de  la  bien¬ 
veillance.  Il  faut  y  ajouter  la  piété  &  le  zèle» 
afin  que  ce  qui  eft  feulement  naturel  &  poli¬ 
tique  dans  les  deux  premières  qualités,  de¬ 
vienne  :  furnaturel  &  divin  dans  les  deux 
autres ,  &  qu’ainfi  leur  force  en  foit  redou¬ 
blée,  pour  gagner  plus  facilement  à  Dieu 
toutes  les  volontés» 
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XVIII*  La  meilleure  conduite  des  fupé* 
rieurs ,  eft  de  prévenir  les  fautes  de  leurs 
inferieurs,  pour  n’ëtre  point  obligés  d’en  venir 
nux  chatimens.  On  doit  particulièrement 
ufer  de  cette  précaution  à  l’égard  des  Minif- 
très  des  Autels ,  pour  leur  conferver  la  bon¬ 
ne  eftime  des  peuples. 

XIX,  Lorfque  le  Prélat  fera  obligé  de 
faire  la  correéïion  à  un  Eccléfiaftique*  ou  à 
quelqu’autreperfonne  ,  qu’il  fe mette  d’abord 
en  prière ,  &  qu’il  recommande  fon  deffein 
à  Notre  Seigneur  ,  confidérant  en  fa  préfen- 
ce  quelle  voie  il  tiendra  pour  remédier  au 
mal.  Qu’il  exécute  enfuite  avec  prudence , 
&  qu’il  confeille  ce  que  l’infpîration  de  Dieut 
&  la  raifon  jointe  à  la  charité  chrétienne  > 
lui  auront  diclé  en  vue  des  règles  canonique^ 
&  des  décrets  de  l’Eglife.  S’il  juge  qu’il  foit 
à  propos  de  faire  appeller  cet  homme  pour 
manger  à  fa  table,  de  lui  rendre  quelque  fer- 
vice,  &  de  faire  pour  lui  tout  ce  qu’un  père 
feroit  pour  un  enfant  débauché ,  qu’il  le  faffe. 
Si  le  coupable  méprife  fa  bonté  qui  le  pré¬ 
vient  ,  qu’il  prenne  alors  tous  les  moiiens  de 
droit,  juftes  &  proportionnés  au  mal ,  mm 
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de  manière  qu’on  connoifle  que  fon  inten*: 
tion  ne  pouvoit  point  être  meilleure ,  &  que 
fes  foins  ne  cefferont  que  quand  il  aura  rame¬ 
né  la  brebis  dans  le  bercail. 

XX.  Qu’il  n’emploie  jamais  dans  la  correc¬ 
tion  fraternelle,  ni  dans  fes  lettres,  ni  dans 
fes  paroles , des  termes  indécens,  injurieux  & 
même  défobligeans.  Qu’il  fafle  connoître  aux 
opiniâtres  &  aux  fcandaleux ,  qu’ils  doivent 
autant  craindre  d  abufer  de  fa  douceur ,  qu  ds 
craindroient  d’irriter  la  févérité  d’un  autre* 

XXI.  Tout  ce  qu’il  pourra  faire  par  let¬ 
tres  ,  &  la  converfation ,  par  de  charitables 
avertiffemens ,  par  des  exhortations  paternel¬ 
les  pour  remédier  aux  defordres ,  qu’il  ne  le 
falfe  point  par  des  ordonnances ,  par  des  man- 
demens ,  ni  par  des  cenfures ,  &  qu’il  n’em¬ 
ploie  ces  remèdes  violens  que  quand  il  a 
epuifé  toute  autre  voie ,  &  dans  des  matiè¬ 
res  importantes.  C’eft  un  grand  malheur  que 
d’être  frappé  de  l’excommunication;  &  il 
n’y  a  que  la  feule  contumace  dans  un  grand 
crime  qui  mérite  uns  fi  grande  peine 


*  Suivant  le  droit  Canonique* .  on  ne  peut  pas  lancer  unes 
^communication  contre  un  Corps  t  un  Collège ,  un  Mcuaf* 


58 4  Vie  du  vénérable 

XXIÎ.  Si  un  Eccléfiaftique  mérite  quel* 

que  punition ,  qu’il  ne  lui  en  donne  pas  de 

publique  loifqu’un  châtiment  fecret  fuffira  ; 

que  la  réforme  des  mœurs  foit  fon  unique 
but. 


\ 

tcre  ,  un  Coapice  ,  une  Univerfiré  ,  de  crainte  :  dit  le  texte 
de  Brniface  VIII  ,  de  confondre  l’innocent  avec  le  coupable  ; 
raifcn  fondée  fur  le  droit  naturel:  Cap .  Romana  5.  tit .  ds 
ferjcnr,  Excomm,  in  <5 c.*  L’excommunication  eft  donc  une 
peine  fpirituelle  contre  un  particulier  chrétien  :  on  ne  peut 
donc  a  plus  forte  raifon  prononcer  l’excommunication  contre 
une  Ville  entière,  une  Province  ,  unRoiiaume,  un  Empire? 
contre  un  Souverain ,  dans  lequel  il  n’y  a  aucune  diftin&ion 
po/ïibie  entre  la  perfonnc  privée  &  la  perfonne  publique  : 
cmnis poteftas  tjî  à  Deo ,  1  el  eft  l’efprit  de  l’Eglife  ,  auquel  les 
pallions  des  hommes  ont  pu  donner  atteinte;  mais  que  fon  ef- 
prit,  qui  eft  l’efprit  de  Dieu  ,  maintiendra  toujours. 

Les  Pafteurs,  inftruits  des  règles  fuivant  lefquelles  ils  doi¬ 
vent  exercer  leur  autorité,  n’or.t  jamais  prononcé  des  cenfu- 
rts  générales  dans  lefquelles  l’innocent  fut  enveloppé  avec  le 
coupable.  Un  jeune  Evêque  d’Afrique  ,  aiant  excommunié 
route  une  famille  ,  pour  le  péché  du  maître  ,  Saint  Auguftin 
lui  écrivit  pour  lui  demander  la  raifon  de  fa  conduite* 

Si  vous  avex,  lui  dit-il,  quelque  raifon  ou  quelque  autorité 
de  1  Ecriture  ,  qui  prouve  qu’on  peut  avec  juftice  excommu¬ 
nier  le  fils  pour  le  péché  du  père  ,  la  femme  pour  celui  de  fon 
mari*  oui’efclave  pour  celui  de  Con  maître,  je  vous  prie  de 
m’en  faire  part.  Pour  moi,  je  n’ai  jamais  ofé  le  faire,  lors 
même  que  j’ai  été  plus  vivement  touché  des  crimes  atroces 
commis  contre  l’Eglife.  Mais,  file  Seigneur  vous  a  revêlé 
qu  on  peut  le  faire  juftement ,  je  ne  mépriferai  point  yotre 
jeunefte,  ni  votre  peu  d’expérience  dans  l’Epifcopat.  Quoique 
|e  fois  avancé  en  âge ,  &  ^u’il  y  3k  pane  d’années  que  je  foi* 
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XXIII.  Quand  il  faut  exécuter  quelque 
fentence  de  l’Officialité ,  qu’on  y  apporte 


beaucoup  de  prudence,  de  douceur,  de  cir- 


confpeétion  &  de  fecret.  On  évitera  de  faire 
de  l’éclat  &  de  caufer  du  fcandale. 

XXIV.  Les  priions  des  Eccléfiaftiques 


feront  fi  honnêtes  &  fi  commodes  ,  qu’on  re~ 
connoîtra  pour  qui  elles  font  faites.  Ils  ne 
doivent  point  y  être  renfermés  pour  y  fouf* 


frir ,  mais  feulement  pour  y  vivre  dans  la 
retraite  &  dans  le  recœuillement.  Le  Prélat 
doit  les  vifiter  fouvent  &  prendre  foin  d’eux 


avec  amour ,  comme  un  médecin  prend  foin 


de  fes  malades. 

Telles  étoient  les  maximes  de  conduite 
de  Dom  Palafox.  Il  ne  recevoit  pas  légère¬ 
ment  les  délations  &  les  plaintes.  L’expé¬ 
rience  lui  avoit  appris  que  la  pafiion  ordhj 
nairement  a  plus  de  part,  dans  les  rapports , 


Evêque,  j’apprendrai  volontiers  d’un  jeune  Collègue  qui  n’a 
pas  encore  un  an  d’Epifcopat  ,  comment  nous  pourrions  noua 
juftifier  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  d’avoir  puni  du 
fupplice  fpirituei  des  innocens,  à  caufe  du  crime  d’autrui, 
Epift.  75,  Cette  efpèce  de  cenfurc  ,  que  Saint  Auguftin  ns 
pouvoit  concilier  avec  la  juftice  ,  eft  cependant  devenue  bien 
gpmmune  depuis  le  fiécie  il  vivçit. 
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que  le  vrai  2e! e.  S’il  prétoit  quelquefois  une 
oreille  pour  les  recevoir,  il  confervoit  Tau-* 
tie  libre  pour  écouter  la  j  unification  des 
perionnes  accufées.  Quelle  tranquillité  pour 
les  gens  de  bien ,  fi  tous  les  Supérieurs  fe 
conduifoient  ainfi  !  Quand  ils  ont  beaucoup 
de  piété ,  il  n’eft  que  trop  facile  de  les 
tromper.  De-là  quelquefois  tant  d’Eccléfiaf- 
tiques  vertueux,  perfécutés,  &  forcés  de 
céder  aux  intrigues  &  aux  cabales  de  ces 
hommes  hypocrites,  qui  abufent  de  la  con¬ 
fiance  des  Supérieurs  ,  pour  faire  lervirleur 
autorité  à  leurs  propres  vues. 

Il  obfervoit  fcrupuleufement  les  règles  de 
la  corredion  fraternelle ,  prefcrlte  dans  l’E¬ 
vangile,  3c  dont  beaucoup  de  Supérieurs 
ne  fe  croient  que  trop  fouvent  difpenfés. 

Son  zèle  difcret  3c  paternel ,  pour  repren¬ 
dre  en  particulier  les  coupables  dont  les 
fautes  ne  demandoient  qu’une  réprimande 
fecrette  ,  n’en  devenoit  que  plus  adif  contre 
les  fcandales  publics;  mais  c’étoit  toujours 
le  vice  3c  jamais  la  perfonne  qu’il  haïflbit. 
Il  difoit  fouvent  que ,  manquer  à  reprendre 
&  à  corriger  les  défordres ,  ce  n’eft  ni  mo-, 
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Hération ,  ni  douceur ,  mais  un  relâchement  ; 
&  que  »  châtier  les  excès  des  Eccléfiaftiques 
par  les  peines  que  l’Eglife  ordonne ,  n’eft 
pas  une  rigueur ,  mais  une  médecine  falu- 
taire. 

Dans  la  vifite  de  fon  Diocèfe  d’Qfme; 
quand  il  arrivoit  dans  une  Paroifie ,  faifi  de 
froid  ou  baigné  de  fueur,  car  on  n’y  con- 
noît  guères  que  deux  faifons  ,  l’hiver  &  l’é¬ 
té,  il  plaignoit  ceux  qui  l’accompagnoient, 
les  obligeoit  de  fe  procurer  les  foulagemens 
néceflaires ,  mais  il  ne  s’en  accordoit  aucun. 
Plus  le  temps  étoit  fâcheux  &  le  travail  pé^ 
nible  ,  plus  il  fentoit  de  joie  dans  l’exercice 
de  fon  miniftère.  Depuis  le  lever  du  foleil 
jufqu’à  deux  ou  trois  heures  dufoir ,  il  pafloit 
ce  temps  à  jeun  ,  dans  le  confeflional ,  dans 
la  prédication ,  &  à  donner  la  Communion 
&  la  Confirmation  au  peuple.  Il  avoit  remar¬ 
qué  que ,  moins  il  fe  ménageoit ,  plus  il  fe 
fentoit  de  vigueur ,  &  cette  expérience  l’a- 
nimoit  au  travail.  Nous  autres  Prélats ,  di- 
foit-il ,  nous  devons  être  les  Jentinelles  per - 
dues  de  l'armée  de  Dieu  ,  dévouer  notre  vie  aux 
périls  &  à  la  mort  >  pour  le  Jerviçe  du  Sain 


« 
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reur  qui  s’ eft  immolé  pour  le  falut  des  âmes 
Sa  charité  pour  les  pauvres  étoit  fans  bor¬ 
nes.  Nous  ne  Jommes  point  propriétaires  de  ce 
que  nous  pojjédons ,  dit-il  aux  Evêques ,  nous 
nen  fommes  que  les  économes  &  les  dépofi - 
taires .  J esus-ch rist  nous  a  donné  en  au* 
mène  juftqu  à  fon fang  ;  nous  lui  devons  tout . 
Dans  l’exercice  des  œuvres  de  miféricorde  , 
faint  Jean ,  Patriarche  d’Alexandrie  fut  fon 
modèle.  Les  avis  qu’il  donne  aux  Prélats  fur 
l’aumône  font  fort  fages. 

I.  La  prudence  ,  dit-il ,  eft  néceflaire 
30  dans  la  diftribution  de  l’aumône.  Il  faut, 
»  autant  qu’on  peut ,  vérifier  les  befoins  des 
30  pauvres  ;  mais  il  faut  plûtot  s’expofer  à 
30  donner  l’aumône  au  hazard  d’être  trompé, 
30  que  d’être  trop  difficile  dans  l’examen  des 
»  befoins  qu’on  nous  expofe. 

»  II.  L’aumône  préférable  à  toute  autre , 
3o  eft  celle  qui ,  en  fecourant  le  corps ,  fait 
30  du  bien  à  l’ame ,  ou  la  préferve  du  mal. 

30  III.  Pour  empêcher  que  les  aumônes 
»  du  Prélat  ne  fervent  à  entretenir  les  défor- 
»  dres  de  ceux  qui  les  reçoivent,  fon  Au- 
30  mônier  doit  être  fort  çirconfpeét  à  exa¬ 
miner 
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miner  la  vie  &  la  conduite  des  pauvres ,  fans  « 
faire  cependant  des  perquifitions  extraordi-  « 
naires  d’où  il  puilfe  réfulter  quelque  note  de  « 
diffamation ,  en  découvrant  des  fautes  fe-  œ 
crettes.  « 

IV .  L’ordre  qu’il  doit  garder  dans  fes  au-  « 
mônes ,  eft  de  préférer  les  pauvres  honteux,  <* 
&  particulièrement  les  Eccléfiaftiques  &  les  « 
perfonnes  Religieufes.  œ 

V.  Qu’il  traite  les  pauvres  avec  douceur,  « 
fans  les  contrifter  par  des  reproches  dépla-  <* 
cés.  Qu’il  les  confole  &  fouffre  les  dégoûts  « 
Sc  l’importunité  qui  accompagnent  ordi-  Œ 
nairement  la  pauvreté.  Rendons  grâces  à  a 
Dieu ,  de  ce  que  pouvant  nous  mettre  dans  x 
le  cas  de  demander  l’aumône ,  fa  Providen-  <= 
ce  a  daigné  nous  accorder  les  moiiens  de  « 
la  donner,  x 

VI.  Qu’il  prenne  garde  que  fes  aumônes,  * 
en  foulageant  la  néceûité  des  pauvres ,  * 
n’entretienne  leur  oifiveté.  ce 

VIL  Qu’il  s’applique  à  rechercher  OÙ  CE 
fes  aumônes  feront  mieux  emploiiées,  œ 
Qu’il  ne  permette  point  de  mandier  à  * 
ceux  qui  peuvent  être  occupés  au  travail.  « 

Partie  I,  T 
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»  Pour  remédier  à  ce  défordre  ,  qu’il  procu- 
»  re  l’établiflement  des  maifons  où  les  enfans 
»  pauvres  des  deux  fexes ,  puiffent  être  éle— 
»  vés  dans  l’amour  du  travail  &  de  la  vertu. 

^  VIII.  Qu’il  ne  fouffre  point  que  les 
»  pauvres  demandent  l’aumône  dans  les 
Eglifes ,  ce  qui  trouble  la  dévotion ,  le  fi- 
»  lence  &  le  recœuillement  que  l’on  doit  y 
35  garder,  ce 

Dom  Pierre-Garcia  Ferrier,  faifoit  les 
aumônes  fecrettes  du  Prélat.  Quand  il  ap- 
prenoit  les  befoins  de  quelques  familles ,  il 
envoiioit  auffitôt  cet  Aumônier  pour  en 
conftater  la  vérité  ,  &  pour  y  remédier  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Celui-ci  lui  ren¬ 
dant  compte  de  fes  vifites ,  lui  rapportoit 
fouvent  qu’il  avoit  trouvé  des  pauvres  nuds , 
qui  n’avoient  pour  lit  que  la  terre.  Son  cœur 
en  étoit  fi  touché,  qu’il  leur  envoiioit  dans 
le  moment  des  habits  &  des  lits ,  &  faifoit 
marquer  leurs  noms  dans  le  catalogue  de 
ceux  à  qui  l’on  donnoit  tous  les  jours  à  man¬ 
der.  Comme  il  fe  trouvoit  fouvent  fans  ar- 

£5 

eent ,  à  caufe  de  Tes  immenfes  aumônes ,  il 
faifoit  vendre  quelques  meubles,  &  même 
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de  fes  habits  pour  les  foulager  dans  leur  pref- 
fantenéceffité.  Il  fit  fouvent  donner  jufqu’a 
fon  propre  lit ,  lorfqu’il  ne  trouvoit  rien 
dans  fon  Palais  qu’il  put  faire  vendre  ou  en¬ 
gager.  On  ne  fera  point  furpris  de  ce  que  je 
rapporte  ,  quand  on  fe  rappellera  que  fon 
Palais  n’offroit  que  les  meubles  les  plus  vils 
&  les  plus  indifpenfables ,  &  qae  le  cabinet 
où  il  couchoit  n’étoit  revêtu  q  îe  de  fimples 
nattes. 

Les  Curés  &  les  Bénéficiers  de  l’Evechç 
d’Angélopolis  ont  coutume  d’envoiier  a 
l’Evêque  ,  aux  grandes  F  êtes  de  l’annee  , 
quelques préfens  de  volaille.  Il  les  recevoit 
pour  conferver  cet  ufage ,  mais  il  les  faifoit 
porter  aux  infirmeries  des  Maifons  religieu¬ 
ses  ,  &  aux  Hôpitaux ,  félon  le  partage  qu’il 
en  faifoit  lui-même. 

Quand  il  rencontroit  dans  les  rues  de 
jeunes  filles  demandant  l’aumône,  il  faifoit 
appeller  leur  père  ou  leur  mère  ,  &  ,  s’infor¬ 
mant  de  leur  état ,  il  leur  donnoit  de  quoi 
entretenir  leur  famille,  en  leur  défendant 
févèrement  de  laifïer  mandier  ces  jeunes 
perfonnes.  Si  elles  n’avoient  plus  de  parcns, 

T  i] 
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ou  qu  ils  y  confentiflent ,  il  les  faifoit  entrer 

a  1  Hôpital  des  filles  orphelines ,  qu’il  avoit 
fondé. 

Les  foins  de  la  charité  Paftoraîe  ,  s’éten- 
doient  >  a  toutes  fes  ouailles  ;  mais  les  pei  Ton¬ 
nes  de  qualité  &  d’honnête  famille,  qu’il 
fçavoit  être  dans  V indigence ,  étoientle  prin¬ 
cipal  objet  de  fa  compafiion.  Il  s’informoit 
fecrettement  de  leurs  befoins ,  &  leur  épar- 
gnoit  la  honte  de  les  déclarer  :  il  prévint 
par  là  de  grands  maux;  il  dota  même  plu- 
fieurs  perfonnes  du  fexe,  foit  pourle  mariage, 
foit  pour  i  entree  dans  une  Communauté 
reîigieufe.  Les  Curés  de  fon  Diocèfe  , 
avoient  cidre  de  diftribuer  en  fon  nom,  aux 
plus  pauvres  de  leurs  paroifles ,  certaines 
fommes  confiderables  dont  il  leur  tenoit 
compte  au  temps  de  favifite. 

Il  ne  pouvoit  voir  les  pauvres  fans  être 
ému  de  compafiion  ;  & ,  quand  ils  lui  de- 
mandoient  l’aumone,  il  fe  croiioit  indifpen- 
fablement  obligé  de  la  leur  donner  ;  &  étoit 
perfuadé  que  fon  bien  leur  appartenoit  à  plus 
jufie  titre  qu’à  lui-meme  ;  s’il  n’avoit 
point  d’argent  dans  ce  moment ,  il  fe  dé- 
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pouilloit  d’une  partie  de  fes  habits  pour  les 
revêtir ,  dans  la  penfée  qu’en  agiflant  ainfi , 
ce  n’étoit  point  tant  une  aumône,  qu’une 
reftitution  qu’il  leur  faifoit. 

Les  malades  jouiffoient  des  premiers  foins 
de  fa  charité.  Une  maladie  appellée  aux 
Indes  Corolifte  ,  efpèce  de  petite-vérole  , 
mais  plus  contagieufe  &  plus  violente ,  fai- 
foit  un  grand  ravage  parmi  les  Indiens  de. 
l’Evêché  d’Angélopolis.  Il  en  mouroit  un 
grand  nombre  faute  de  fecours.  Le  Prélat 
qui  avoit  pour  eux  une  tendrefle  de  père ,  fit 
préparer  plufieurs  maifons ,  pour  y  raflem- 
bler  les  malades  &  les  traiter  à  fes  dépens. 
Dans  tout  le  temps  de  la  maladie ,  il  les  vi- 
fita,  &  leur  rendit  tous  les  fervices  d’un  bon 
pafteur. 

Les  hôpitaux  le  voiioient  louvent ,  &  fur- 
tout  dans  le  carême.  Il  craignoit  alors  que 
les  Adminiftrateurs  fuflent  moins  attentifs  à 
la  nourriture  des  malades.  Sa  coutume  me? 
me  dans  les  Indes ,  étoit  de  fe  rendre  un  peu 
avant  le  repas ,  &  à  des  jours  indéterminés  , 
pour  furprendre  les  Officiers  &  reconnoître 
guel  foin  ils  prenaient  des  pauvres,  H  faifoit 
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dreffer  en  fa  préfence  les  potages  &  les  por¬ 
tions  ,  & ,  s  il  y  remarquoit  quelque  défaut 
dans  la  quantitéou  dans  la  qualité  ,  il  les  re- 
prenoit  févèrement.  Il  portoit  lui-même  à 
manger  aux  malades ,  les  exhortant  à  la  pa¬ 
tience;  il  les  prioit  de  lui  dire  fincèrement  s’ils 
etoient  bien  traités  :  &  ,  à  la  fin  du  repas  , 
il  leur  diftribuoit  une  aumône. 

5  L>ans  une  maladie  qu’il  eut,  étant  Evêque 
d  Ofme  ,  Dieu  lui  fit  connaître  en  fonge 
combien  l’aumône  eft  un  puiflant  rempart 
contre  les  attaques  de  l’efprit  des  ténèbres. 
U  crut  voir  le  démon  qui  couroit  après  lui 
pour  le  mal  traiter;  &  que  pour  fe  défendre  de 
fa  fureur ,  il  monta  fur ,une  colline  où  l’enne¬ 
mi  laiiant  luivi,  des  pauvres  fe  pr éfentèrent 
auiîitct  pour  le  défendre.  Il  le  jetta  au  mi¬ 
lieu  d  eux ,  &  le  démon  le  voiiant  fi  bien  for¬ 
tifié  ,  fe  retira  en  lui  montrant  le  doigt  &le 
menaçant  de  ’fa  colère. 

Quand  il  parloit  de  la  fainte  prodigalité 
du  Cardinal  Sandovaî ,  qui  ne  fe  contentant 
pas  de  donne!  aux  pauvres  tout  le  revenu  de 
fon  Archevêché  de  Tolède,  c’eft-à-dire, 
cent  mille  écusde  rente,  s’endettoit  encore 
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tous  les  jours  pour  augmenter  fes  aumônes  3 
il  difoit  en  riant  que  la  chanté  le  fer  oit  mou¬ 
rir  en  prifon  ,  preJJ'é  par  fes  créanciers .  Ce 
qu’il  difoit  de  fon  ami ,  on  pouvoir  le  dire 
de  lui-mcme.  S’il  y  eut  de  l’excès  dans  la 
charité  de  ces  deux  grands  Prélats  ,  cet 
excès  eft  bien  louable  dans  fon  motif  ;  &  la 
chanté  les  aura  excufés  au  jugement  deDieu. 
O  !  le  beau  fujet  d’éloge  pour  un  Evêque 
après  fa  mort,  que  des  dettes  qui  ne  font 
contraéïées  qu’en  faveur  des  pauvres. 

Ses  vertus  furent  honorées  des  plus  grands 
éloges  dès  fon  vivant  ,  & ,  quelques  Jéfuites 
fçavans  &  craignans  Dieu  ,  furent  fes  pané- 
gyriftes.  On  peut  citer  entre  ces  derniers  , 
les  Pères  Jean-Eufebe  Nieremberg ,  An¬ 
toine  Velafquez,  Paul  Fherlogue ,  André 
de  Valence  ,  Emmanuel  de  Naxera.  Le 
Pape  Alexandre  VII,  &  Philippe  IV  Roi 
d’Efpagne,  avoient  pour  lui  une  vénération 
particulière ,  &  lui  rendirent  après  fa  mort 
les  honneurs  qu’on  ne  rend  qu’aux  Saints. 
Ils  refpeéioient  comme  de  précieufes  reli¬ 
ques,  tout  ce  qui  avoir  été  à  fon  ufage ,  & 
Dam  François-Ramos  del  Mançano,  gou-* 
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verneur  du  Confeil  Roiial  des  Indes ,  voulue 
avoir  le  collier  de  fer  qu’il  s’attachoit  quand 
il  palfoit  la  nuit  en  prières. 

Les  ouvrages  qu’il  nous  a  îaifïes  ,  &  qui 
font  en  grand  nombre ,  montrent  la  fécon¬ 
dité  de  fon  efprit ,  &  la  piété  la  plus  éclairée 
&  la  plus  pure.  Ses  Directions  pajîorales  , 
ouvrage  compofé  pour  les  Evêques,  font 
une  fidelle  expreifion  de  ce  qu’il  pratiquoit 
lui-meme  ,  &  de  ce  que  1  expérience  lui 
avou  appris.  On  y  trouve  les  plus  folides 

maximes  de  la  morale  la  plus  pure.  On  don¬ 
nera  dans  la  fécondé  partie ,  le  catalogue  de 
tousfes  Ouvrages. 
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LIVRE  HUITIÉ  ME, 

contenant  fcs  Lettres  à  Innocent  X,  &  au' 

Roi  c VEfpagne .. 

PREMIERE  LETTRE 

A  INNOCENT  X, 

fur  Les  deux  différends  qu  il  avoit  avec  les  Jéfuites  $ 

.  l'un ,  touchant  les  Dîmes  j  G*  Vautre  9  louchant 
fa  Jurifditlion . 

Très-Saint  Père, 


I L  n’y  a  point  de  lieu  fur  la  terre  3  fi  éloi¬ 
gné  ,  où  les  brebis  chrétiennes  3  qui  ont 
recours  à  Votre  Sainteté  comme  à  leur 
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Pafteur ,  n  éprouvent  les  effets  de  la  vigilance 
qui  le  rend  préfent  par-tout.  Car  le  zèle  de 
V.  S.  qui  doit  à  tous  les  fidèles  la  protection 
du  Saint  Siège  Apoftolique ,  la  remplit,  l’é¬ 
claire  ,  l’anime ,  &  la  rend  attentive  à  tout. 
C’efi:  ce  qui  me  donne  une  plus  grande  & 
plus  filiale  confiance  d’écrire  à  V.  S.  de  cette 
exti  émité  ou  monde  ou  je  fins ,  pour  implo¬ 
rer  fies  grâces  &  fies  faveurs ,  étant  perfuadé 
que,  quelque  éloignés  que  nous  foiions  d’un 
fi  bon  Pafteur  &  d’un  fi  charitable  père ,  nous 
n  en  ferons  pas  moins  fecourus  que  ceux  qui 
lui  font  préfens. 

Il  y  a  plus  de  quatre  ans ,  Très-Saint  Père; 
que  je  doute  fi  je  donnerais  avis  à  V.  S.  de 
ce  que  ceux  qui  font  charges  en  ces  Pro¬ 
vinces  de  la  défenfe  de  la  jurifdiéiion  ecclé- 
fiaftique ,  de  la  conduite  des  âmes  &  de  la 
confervanoq  des  droits  des  Tvéques,  ont  à 
fouffrir  de  la  part  des  Religieux  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus,  qui  s  oppofent  a  toutes  ces  cho- 
fes  par  leur  grande  autorité , leur  abondance , 
leurs  richefles ,  l’empire  qu’ils  s’attribuent ,  & 
liberté  qu’ils  fe  donnent.Ce  qui  m’a  tenu  en 
fqlpens  pendant  un  fi  long  temps ,  a.  etc  le  défit 
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de  ne  point  inquiéter  V.  S.  &  de  ne  pas  aug¬ 
menter  les  foins  innombrables  qui  font  atta¬ 
chés  à  fa  charge  paftorale  à  l’égard  de  toute 
l’Eglife.  J’ai  aulli  été  retenu,  T. S. P.,  par  l’af- 
fedion  fingulière  que  j’ai  toujours  eue  6c  que 
jeconferve  encore  pour  cette  Compagnie, 
par  le  defir  que  j’ai  de  fa  plus  grande  perfec¬ 
tion.  J’ai  enfin  de  la  peine  de  ce  qu’étant  forcé 
de  recourir  à  V.  S. ,  6c  de  lui  faire  des  plain¬ 
tes  de  la  Compagnie ,  .je  m’expofe  à  toutes 
les  fuites  de  la  défenfe  des  droits  épifcopaux, 
6c  de  la  dignité  que  le  Saint  Siège  m’a  con¬ 
fiée,  6c  à  faire  peut-être  croire  que  je  man¬ 
que  d’affedion  pour  une  Religion  fi  confidé- 
rable  6c  pour  laquelle  j’ai  tant  d’amour. 

Mais  j’ai  reconnu  que  le  délai  que  toutes 
ces  confidérations  m’ont  fait  prendre  pour 
écrire  à  V.  S.  en  a  fait  croître  le  befoin,  6c  a 
donné  occafion  à  ces  Pères  de  nous  accabler 
par  de  nouvelles  injures  plus  grandes  encore 
6c  plus  fâcheufes  que  les  premières.  Car ,  au 
commencement ,  ils  fe  font  contentés ,  par 
leur  pouvoir  6c  leurs  richefTes  fort  aa-deflus 
des  nôtres ,  de  nous  enlever  ,  comme  par  le 
débordement  d’un  torrent  impétueux,  l’é* 
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cîat  &  1  entretien  du  culte  divin ,  notre  fou¬ 
lon  ,  &  celui  des  Cathédrales ,  en  nous  dé¬ 
pouillant,  par  leurs  continuelles  acquifi- 
n°"s  ’  ^es  dîmes  que  nous  poffédions.  Mais 
prefentement  ris  s’efforcent  de  nous  arracher 
des  mains  notre  jurifdirîion  &  notre  croffe; 
&  ds  paffent  enfuite  à  ce  qui  eft  de  plus  faint 
&  de  plus  propre  aux  Evêques,  qui  eft  l’ad- 
mrniftration  des  Sacremens  ,  dans  laquelle 
ils  prétendent  élever  leurs  exemptions  & 
leurs  droits  au  -  deffus  des  Bulles  des  Pa¬ 
pes  ,  des  Conciles  généraux  ,  &  des  dé¬ 
clarations  du  oaint  Srege.  De  forte  que  la 
Compagnie  regarde  comme  un  fanglant  af¬ 
front  la  réfiftance  d’un  Evêque  qui  défend  : 

avec  fermeté  les  Decrets  de  l’Eglifej  &  ce 
Prélat  fouffrira  une  rude  perfécution  pour 
vouloir  s’acquitter  d’une  obligation  fi  effen- 
tielle  ,  au  lieu  qu’eux-mêmes  devroient  être 
châtiés  pour  ofer  l’attaquer  comme  ils  font , 
en  fe  prévalant,  pour  gagner  les  puiffances 
feculieres ,  de  leur  crédit  &  de  leurs  riche!— 
fes  qui  leur  donnent  moiien  de  fe  mettre  au- 
deffus  de  toute  difcipline  eccléfiaftique  & 
des  réglemens  les  plus  faims,  Ainfi  il  faut  . 


«V 


Jean  de  Palafox,  303 

Très-Saint  Père,  ou  rifquer  fa  vie  pour 
maintenir  la  jurifdiétion  de  l’Eglife  ,  ou 
abandonner  celle-ci  pour  conferver  fa  vie. 
Dans  une  telle  conjoncture,  l’extrême  af¬ 
fection  que  j’ai  pour  la  Compagnie  que  j’ai 
fervie  dans  tous  les  emplois  où  je  me  fuis 
trouvé,  ne  peut  pas  l’emporter  fur  mes  pro¬ 
pres  obligations ,  en  ce  qui  concerne  la  dé- 
fenfe  de  l’Eglife  que  je  fers ,  &  le  bien  fpi- 
îituel  des  âmes,  &  l’affiftance  qui  eft  due  aux 
pauvres  ;  &  enfin  l’Inftitut  même  de  la 
Compagnie  ,  qui  fera  toujours  plus  aimable 
de  plus  eftimable  quand  elle  fera  retenue 
dans  fon  devoir  par  l’autorité  de  V.  S.,  que 
lorfqu’elle  fera  fouffrir  aux  Evêques  des  véxa~ 
rions  infupportables. 

Il  y  a  fept  ans,  Très-Saint  Père,  que  je 
fuis  arrivé  en  ce  paiis,  y  étant  envoiié  par 
le  Saint  Siège  fur  la  demande  du  Roi  catho¬ 
lique  Philippe  IV ,  mon  Souverain ,  en  qua? 
lité  d’Eveque  de  l’Eglife  d’Angélopolis ,  qui 
eft  une  des  plus  grandes  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  J’y  ai  été  aufli  honoré  par  Sa  Majef- 
té  catholique  de  la  charge  de  vihter  tous 
les  tribunaux  de  ces  roiiaumes,  où  j’ai  été 
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tViceroi,  Préfident,  Gouverneur  &  Capi¬ 
taine-général ,  élu  Archevêque,  Evêque, 
iVifiteur  général ,  &  Juge  de  l’adminiftration 
de  trois  Vicerois ,  &  chargé  de  plufieurs  au¬ 
tres  commiffions  confidérables,  dans  lefquel- 
les  j’ai  toujours  eu  un  defir  &  un  foin  parti¬ 
culier  de  favorifer  &  protéger  cette  Compa¬ 
gnie  :  &  je  l’ai  fait  avec  une  affection  qui  a 
paru  toujours  au  deffus  de  celle  que  j’avois 
pour  les  autres  Religions.  V.S,  en  pourra  voir 
quelques  preuves  particulières  dans  une  let¬ 
tre  que  j’écrivis  au  Père  Horace  Caroche  , 
Jéfuite,  religieux,  prudent  &  pieux ,  fouhai- 
tant  qu’il  portât  ceux  de  fa  Compagnie  à 
vivre  en  paix  avec  mon  Eglife  &  avec  moi. 

Rien  de  tout  cela  ,  T.  S.  P.  n’a  pû  con¬ 
tenter  les  J éfuites  ;  par  cette  feule  raifon  , 
que  dans  le  procès  des  dîmes  qu’ils  ont  con¬ 
tre  mon  Eglife  ,  je  n’ai  pas  cru  la  devoir 
abandonner  ;  &  que  je  me  fuis  oppofé  pat¬ 
ries  voies  juridiques  ,  &  par  les  moiiens  que 
le  droit  eccléfiaftique  &  naturel  permettent, 
au  dommage  qu’ils  vouloient  faire  à  mon 
Eglife  ,  en  la  dépouillant  de  fes  rentes  &  de 
lès  dîmes.  Us  ont  regardé  çette  jufte  dé- 

fenfe 
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fenfe  comme  une  injure  que  je  leur  faifois; 
&  ils  fe  font  emportés  à  beaucoup  de  chofes 
fort  extraordinaires  que  je  rapporte  dans  cet¬ 
te  lettre ,  plutôt  afin  que  V.  S.  les  corrige 
par  fa  fageiïe ,  que  non  pas  qu’elle  les  châtie 
par  fa  juftice. 

J  ai  trouvé,  Très-Saint  Père,  entre  les 
mains  des  J éfuites  prefque  toutes  les  richefi- 
fes ,  tous  les  fonds,  &  toute  l’opulence  de  ces 
provinces  de  1  Amérique  feptentrionale ,  3c 
ils  en  font  encore  aujourd’hui  les  maîtres. 
Car  deux  de  leurs  collèges  pofsèdent  préfen- 
tement  trois  cent  mille  moutons ,  fans  comp* 
ter  les  troupeaux  de  gros  bétail  ;  &  ,  au  lieu 
que  toutes  les  Cathédrales  &  tous  les  Ordres 
religieux  ont  a  peine  trois  fucreries ,  la  Com¬ 
pagnie  feule  en  pofsède  fix  des  plus  grandes. 
Or ,  une  de  ces  fucreries ,  Très-Saint  Père  ; 
vaut  ordinairement  un  demi  million  d’écus  ; 
3c  même  plus,  &  quelques-unes  mêmes  ap¬ 
prochent  d’un  million.  Comme  il  y  a  de 
ces  fortes  de  biens  qui  rapportent  tous  les  ans 
cent  mille  écus ,  cette  feule  province  de  la 
Compagnie,  où  il  n’y  a  que  dix  collèges ,  en 
pofsède  fix  ,  comme  j’ai  déjà  dit.  Ils  ont  en- 
Partie  II,  X 
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core  des  fermes  où  l’on  feme  du  bled  &  d’au« 
très  grains  ,  d’une  fi  prodigieufe  étendue , 
qu’encore  que  ces  fermes  foient  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  quatre  &  même  de  fix 
lieues ,  les  terres  néanmoins  fe  touchent  les 
unes  les  autres.  Ils  ont  aufil  des  mines  d’ar¬ 
gent  très-riches,  &  ils  augmentent  fi  démé- 
furément  leur  puiffance  &  leurs  richeffes , 
que  s’ils  continuent  de  marcher  de  ce  train , 
avec  le  temps ,  les  Eccléfiaftiques  feront  né- 
ceffités  de  devenir  les  mandians  de  la  Com¬ 
pagnie  ;  les  féculiers ,  leurs  fermiers  ,  &  les 
Religieux,  d’aller  demander  l’aumône  à  leurs 
portes.  Tout  ce  bien  &  ces  rentes  fi  confidé- 
rables,  qu’elles  fuffiroient  pour  rendre  puif- 
fant  un  Prince  qui  ne  reconnoîtroit  point  de 
Souverain  au-deflus  de  lui,  ne  font  emploiiée£ 
que  pour  l’entretien  de  dix  collèges  ,  parce 
qu’ils  n’ont  qu’une  feule  maifon  Profefle  qui 
vit  d’aumône ,  &  que  les  Millions  font  abon¬ 
damment  entretenues  par  les  libéralités  du 
Roi  Catholique.  Il  faut  ajouter  que  dans 
tous  ces  collèges ,  à  l’exception  de  celui  de 
Mexique ,  &  d’un  autre  à  Angélopolis ,  il  n’y 
a  que  cinq  ou  fix  Religieux  ;  de  forte  ,  Très- 
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Saint  Père  3  que  fi  Ton  compte  fur  le  pied 
des  revenus  delà  Compagnie,  ce  qu'il  y  en 
peut  avoir  pour  chacun  en  particulier ,  on 
trouvera  que  cela  va  à  deux  mille  cinq  cens 
écus  de  rente  ;  quoiqu’on  puiffe  entretenir 
un  Religieux  pour  cent  cinquante  écus  par 
an. 

Il  faut  ajouter  à  l’opulence  de  leurs  biens* 
qui  eft  exceffîve ,  une  merveilleufe  adreffe  à 
les  faire  valoir,  à  les  augmenter  toujours ,  8c 
l’induftrie  du  trafic.  Ils  tiennent  des  maga- 
fins  publics  ,  des  marchés  de  bétes  ,  des  bou¬ 
cheries  ,  des  boutiques  pour  des  commerces 
les  plus  bas  8c  les  plus  indignes  de  leur  pro- 
feffion.  Ils  envoient  une  partie  de  leurs  mar* 
chandifes  à  la  Chine,  par  les  Philippines,’ 
font  croître  de  jour  en  jour  leur  pouvoir  & 
leurs  richeffes ,  les  mettent  à  profit ,  8c  eau* 
fent  en  même  temps  la  ruine  8c  la  perte  des 
autres. 

C’eft  un  défaut,  Très-Saint  Père,  qui  le 
trouve  dans  tous  les  biens  du  monde  ;  qu’il 
ne  peut  fe  faire  que  quelqu’un  en  acquière 
davantage,  s’il  ne  les  ôte  à  un  autre;  8c  on 
ne  peut  fe  rendre  riche  &  puilfant  qu’on  nç> 
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rende  en  même  temps  fes  voifins  plus  pauvres.1 
Ainfi,  quand  la  Compagnie  s’eft  accrue  en 
richeffes  3c  en  héritages,  fe  rendant  maîtrefle 
de  la  plus  grande  partie  du  bien  de  ces 
roiiaumes,  les  fécuîiers  ont  été  appauvris. 
C’eft  par  là ,  Très-Saint  Père  ,  que  ces  bre¬ 
bis  fi  dignes  de  la  bénédiction  3c  de  la  pro¬ 
tection  de  V.  S.  qu’elles  regardent  avec 
amour  comme  leur  Père,  fe  trouvent  ré¬ 
duites  à  une  extrême  pauvreté ,  quoiqu’elles 
n’en  aient  pas  moins  de  charges  à  acquitter; 
aiant  leurs  femmes  3c  leurs  enfans  à  nourrir, 
les  tributs  à  payer ,  3c  les  autres  droits  né- 
ceffaires  pour  la  défenfe  de  l’Eglife,  3c  le 
fer  vice  de  leur  Pvoi.  Elles  gémiflent  de  voir 
paffer  prelque  tous  les  biens  du  paiis  en  des 
mains  étrangères ,  pendant  qu’elles  font  ac¬ 
cablées  du  fardeau  de  tant  de  charges. 

Les  Ordres  mandians,  de  S.  Dominique , 
de  S.  Augufiin,  de  S.  François,  de  la  Mer¬ 
ci  3c  des  Carmes ,  qui  ne  font  point  inférieurs 
à  la  Compagnie ,  par  la  fainteté  de  leur  Inf- 
titut  ,  en  fouffrent  également  en  la  voiiant 
devenir  fi  riche  ,  fi  opulente  ,  3c  fi  abondante 
qu’elle  appauvrit  les  fécuîiers  de  qui  ils  tirent 
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leur  fubfiftance  par  les  aumônes  ;  il  n’efl:  pas 
furprenant  qu’ils  fouhaitent  qu’on  apporte 
quelque  modération  à  ces  nouveaux  acquêts 
que  la  Compagnie  fait  tous  les  jours.  Le 
Clergé  fe  ruine  aufli  d’autant  plus  considé¬ 
rablement  ,  que  par  ces  acquittions  la  Com¬ 
pagnie  ôte  en  même  temps  aux  Cathédrales, 
les  dîmes ,  qui  en  font  l’unique  foutien  en  ces 
Provinces  :  ce  qui  oblige  à  Supprimer  quel¬ 
ques  Prébendes,  &  les  autres  qui  reftent 
n’ont  pas  le  revenu  néceflaire  pour  entrete¬ 
nir  les  Chanoines  avec  la  décence  &  l’hon¬ 
nêteté  qui  font  requifes  pour  le  culte  divin , 
&  pour  l’honneur  de  l’Etat  eccléfiaftique. 

Dans  l’Europe,  Très-Saint  Père,  les  Ca¬ 
thédrales  ont  différentes  fortes  de  biens,  foit 
par  les  donations  des  fidèles ,  ou  par  les  conr 
ceffions  du  Saint  Siège  ,  ou  par  la  gratifica¬ 
tion  des  Princes  Séculiers ,  dont  la  piété  les 
a  enrichies  de  divers  biens  meubles  &  immeu¬ 
bles  ,  poffeflions  &  héritages.  Mais  dans 
l’Amérique,  les  Cathédrales  n’ont  point 
d’autres  revenus  que  les  dîmes  ,  qui  ont  été 
accordées  par  le  Saint-Siège  aux  férénifii- 
sues  Rois  catholiques  nos  maîtres.  Lei\r  piété 
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les  a  portés  à  les  céder  aux  Cathédrales  pouf 
le  gros  de  leurs  Prébendes ,  s’en  réfervant 
feulement  une  petite  portion  en  figne  de 
reconnoifiance  ,  conformément  à  la  Bulle 
d’Alexandre  VI  &  à  l’éreâion  des  Cathé¬ 
drales  faites  par  Clément  VII. 

En  perdant  les  dîmes,  ils  perdent  donc 
tout  leur  revenu  :  &  ainfi  la  Compagnie  ac¬ 
quérant  tous  les  jours  en  différentes  maniè¬ 
res  un  fi  grand  nombre  de  toute  forte  de 
biens ,  terres ,  pofTeffions ,  beftiaux ,  grands 
&  petits ,  fucre >  bled  ,  mahls ,  laines ,  &c.  ; 
ils  ôtent  la  dîme  de  tout  ce  qu’ils  acquiè¬ 
rent  ,  &  dépouillent  de  plus  en  plus  par  leurs 
nouvelles  richeffes ,  les  Cathédrales  de  leurs 
dîmes,  &  les  autres  états  de  leurs  biens.  On 
conjecture  donc  avec  raifon,  qu’outre  ce 
qu’on  a  aujourd’hui  à  fouffrir,  on  peut  en¬ 
core  s’attendre  à*  la  ruine  totale  &  entière 
de  ces  provinces. 

Il  y  a  des  Bulles ,  T.  S.  P. ,  qui  défendent 
de  faire  ce  tort  aux  Cathédrales ,  comme  font 
celles  du  Pape  Clément  VIII,  de  Paul  V  & 
d’Urbain  VIII ,  qui  en  1626  a  révoqué 
par  fa  Bulle  les  privilèges  des  Jéfuites  pou# 
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les  roiiaumes  d’Efpagne  ,  dont  ceux-ci  font 
une  dépendance  ,  leur  ordonnant  de  paiier 
un  droit  fi  jufte  3c  faint ,  3c  pour  le  paffé  le 
vingtième  feulement.  Mais  le  pouvoir  de 
la  Compagnie  eft  élevé  au-deflus  des  Bulles 
en  ces  roiiaumes.  Ils  ont  tant  de  moiiens 
pour  en  empêcher  l’exécution ,  3c  emploient 
tant  d’argent  pour  rendre  inutiles  les  Dé¬ 
crets  du  Saint-Siège,  que  les  Cathédrales 
font  réduites  à  gémir  au  lieu  de  pouvoir  fe 
défendre  contre  un  pouvoir  fi  exceffif ,  qu’ils 
augmentent  encore  tous  les  jours  par  leurs 
nouvelles  acquifitions ,  3c  affoiblifient  celui 
du  Clergé.  Ils  foutiennent  ainfi  leur  injuftice 
par  leurs  richeffes  pour  empêcher  que  notre 
voix  ne  puilTe  être  entendue ,  3c  que  notre 
bon  droit  ne  fe  défende  de  leur  crédit. 

Voiiant  donc ,  T.  S.  P. ,  que  ces  Religieux 
s’enrichiffoient  de  la  forte  dans  cet  Evêché 
3c  dans  d’autres  encore ,  en  fe  rendant  ainfi 
maîtres  des  dixmes ,  mon  Eglife  dans  un 
Chapitre  auquel  j’affiftai  comme  leur  Eve- 
que,  réfolut  de  fe  fervir  ,«mais  avec  toute  la 
retenue  poffible  ,  d’un  remède  que  lui  four- 
ififfoit  k  Concile  de  Mayence  rapporté  dans 
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le  chapitre  Si  quis  laïcus  vel  ciericus  16 , 

(I  ,  &  Innocent  III ,  dans  le  Concile  de  La- 
tran  rapporté  dans  le  chapitre  In  aliquibus 
de  Decimis .  Ce  remède  fut  de  faire  fignifier 
aux  féculiers  que  dans  les  ventes  qu’ils  fe- 
roient  aux  perfonnes  exemptes  ,  ils  refervaf- 
fentles  dimes,parce  qu’ils  ne  les  peuvent  alié¬ 
ner  au  préjudice  des  Cathédrales  ;  afin  que  fi 
l’on  ne  pouvoit  pas  recouvrer  ce  qui  étoit  dé¬ 
jà  perdu  ,  qui  étoit  fort  confidérable ,  on  pût 
au  moins  arrêter  à  l’avenir  cette  continua¬ 
tion  d’injuftice,  qui  cauieroit  une  ruine  to¬ 
tale. 

Cette  réfolution  fi  jufle ,  fi  légitime  »  fi 
juridique,  fi  néceflaire  ,  a  été,  T.  S.  P., 
la  pierre  de  fcandale  &  la  fource  de  toute  la 
colère,  de  la  perfécution,  &  de  la  fureur 
avec  laquelle  ces  Religieux  fe  font  élevés 
contre  moi  &  en  meme  temps  contre  ma  di¬ 
gnité.  Voiiant  qu’on  mettoit  par-là  des  bor¬ 
nes  à  cette  impétuofité  avec  laquelle  ils  amaf- 
foient  de  fi  grandes  richeffes ,  &  que  dans  tous 
les  tribunaux  où  ils  nous  ont  tirés  en  caufe 
par  leurs  demandes  &  leurs  plaintes ,  ils  ont 
perdu  leur  procès  *  par  la  juftiçe  de  notre 
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caufe;  ils  ont  changé  les  procédures  de  juf- 
tice  en  des  injures  atroces  ;  les  demandes  de 
droit ,  en  libelles  diffamatoires  ;  écrivant  & 
agiffant  contre  moi  parce  que  je  m’étois  op- 
pofé  à  la  Compagnie  pour  défendre  mort 
Eglife  &  les  pauvres.  Ils  l’ont  fait  avec  beau¬ 
coup  de  hardieffe  de  hauteur  ;  comme  fi  la 
dignité  épifcopale  étoit  entièrement  infé¬ 
rieure  à  leur  profeffion;  prêchant  fcanda- 
leufement  contre  moi  dans  les  chaires ,  fe 
laiffant  aller  dans  les  converfations  à  des 
difcours  contraires  au  refpeét  &  au  devoir: 
traitant  des  propofitions  faintes  &  catholi¬ 
ques  comme  fufpeéles ,  chaffant  les  plus 
pieux  &  les  plus  modeftes  de  leurs  Reli¬ 
gieux  ,  parce  qu’ils  avoient  de  la  confidéra- 
tion  pour  ma  perfonne  &  pour  ma  conduite  ; 
élevant  &  récompenfant  les  plus  emportés 
&  les  plus  hardis,  remuans  les  Puiffances 
féculières ,  &  leur  confeillant  de  me  chafier 
de  ces  roiiaumes ,  pouffant  &  encoura¬ 
geant  à  de  fi  grands  facriléges  les  Miniftres 
du  Roi ,  qui  étant  plus  fages  que  ces  Reli¬ 
gieux  ne  fe  font  pas  laiffés  perfuader  par  les 

îranfports  d’une  colère  fi  déraifonnable,  Il 
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m’ont  encore  fait  d’autres  injures  confidé^ 
râbles  dont  V.  S.  pourra  être  informée  par 
les  papiers  que  je  lui  envoie.  Je  n’ai 
jamais  pû  5  quelque  chofe  que  j’aie  faite  * 
ou  en  les  priant  moi  -  même  ,  ou  en 
les  faifant  folliciter  à  la  paix  &  à  une 
honnête  correfpondance  ,  tempérer  & 
modérer  leur  fureur  &  leur  indignation; 
au  contraire ,  après  ces  démonftrations  de 
leur  haine  5  ils  ont  parle  à  de  plus  grands 
excès. 

Les  Religieux  de  la  Compagnie  ,  outre 
le  tort  qu’ils  font  à  l’entretien  du  culte  di¬ 
vin  &  des  Eglifes ,  &  au  foulagement  des 
pauvres ,  en  diminuant  le  revenu  des  Eglifes, 
font  palfés  à  une  autre  entreprife  encore 
plus  préjudiciable  touchant  la  jurifdidion 
&  l’adminiftration  des  Sacremens.  Comme  ils 
ont  à  leur  fervice  dans  les  terres  qu’ils  pofle- 
dent ,  un  grand  nombre  de  iéculiers ,  &  qu’ils 
ont  plus  de  cent  Indiens  dans  la  feule  terre  de 
Amaluca,  qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  cette 
ville ,  on  a  des  preuves  que  les  Jéfuites  leur 
adminiftroient  les  Sacremens  fans  aucun 
pouvoir  ni  jurifdidion  pour  cela.  Ils  les  ma* 
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rioient  même ,  &  les  engageoient  par-la  en 
des  mariages  nuis  3c  invalides.  Mais  ils  le 
faifoient  d’une  manière  fi  fecrette ,  telle 
qu’eft  celle  dont  les  Jéfuites  fe  gouvernent 
en  toutes  chofes ,  3c  furtout  dans  leurs  ter¬ 
res  ,  qu’on  n’en  aurait  jamais  rien  fçu ,  fii 
ces  Indiens  ne  fuflent  venus  le  découvrir 
eux-mêmes  ,  à  l’occafion  de  quelque  démêlé 
qu’ils  avoient  avec  les  Jéfuites. 

Combien  eft  grand  le  péché  que  commet¬ 
tent  ces  Religieux ,  en  ufurpant  ainfi  la  jurif- 
diéfion  eccléfiaftique  !  Quelle  eft  leur  témé¬ 
rité  ,  d’adminiftrer  les  Sacremens  fans  pou¬ 
voir  ,  3c  de  marier  les  fidèles  dont  ils  ne 
font  pas  les  Curés,  contre  les  difpofitions 
du  faint  Concile  de  Trente,  3c  la  Clémen- 
ne  i ,  De  privilegiis ,  où  ceux  qui  font  ces 
fortes  de  chofes ,  tombent  Ipfofatto  dans 
une  excommunication  dont  l’abfolution  eft 
réfervée  au  Saint  Siège. 

Combien  d’irrégularités  3c  de  fufpenfes 
eccléfiafiiques  n’ont-ils  pas  encourus  !  Quel 
eft  l’état  de  ceux  qu’ils  engagent  dans  ces 
mariages,  ou  à  qui  ils  confèrent  ainfi  d'autres 
Sacremens  nuis  !  Quel  eft  le  fcandale  que 
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caufe  ce  mépris  des  règles  de  PEglife,  Sc 
des  Conftitutions  apoftoliqu.es  !  C’eft  ce  que 
je  lailie ,  Saint  Père ,  à  juger  à  votre  fagefle 
&  à  reflentir  à  votre  cœur. 

Ils  ont  paffé  ,  T.  S.  P. ,  à  un  autre  excès 
qui  n’eft  pas  moindre  ,  &  qui  eft  plus  éten¬ 
du.  Le  faint  &  vénérable  Concile  de  Trente 
aiant  défendu  qu’aucun  Confeffeur  ni  Pré¬ 
dicateur  n’exerce  fes  fondions  fans  la  per- 
million  de  l’Evèque  dans  le  Diocèfe  duquel 
il  fe  rencontre  ;  &  cette  Ordonnance  du 
Concile  aiant  été  confirmée  par  les  Papes 
Pie  V,  Paul  V,  Clément  VIII,  Grégoire 
XV  &  Urbain  VIII,  nonobftant  toutes  ces 
Conftitutions,  les  Pères  de  la  Compagnie 
fe  fervant  de  l’occafion  de  mon  abfence  » 
pendant  que  j’étois  occupé  à  vifïter  mon 
Diocèfe ,  ce  roiiaume  &  les  tribunaux  de 
ces  provinces  en  qualité  de  Vifiteur  géné¬ 
ral,  ils  commencèrent  à  ne  plus  demander 
de  permiflions  ;  &  quoiqu’ils  changeaient 
leurs  Religieux,  &  qu’ils  en  fiflent  venir  de 
nouveaux ,  ils  les  faifoient  confefter  &  prê¬ 
cher  fans  aucune  approbation  ni  de  moi  ni 
de  mon  Vicaire  général.  Ce  détordre  aüoit 
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meme  fi  loin  que  quelques-uns  d’eux  ordon¬ 
nés  depuis  peu  ,  confefioient  des  femmes. 
Comme  on  reconnut  par  les  regîtres  du  fe- 
crétariat  de  l’Evêché  ,  qu’ils  n’avoient  point 
les  permifiions  néceflaires ,  on  leur  devenait , 
conformément  au  Concile  de  I  rente  ,  de 
confefler  les  féculiers  ni  de  prêcher ,  jufqu’a 
ce  qu’fls  en  enflent  demandé  &  obtenu  de 
moi  ou  de  mon  Vicaire  général ,  pour  em¬ 
pêcher  les  maux  qui  pourroient  arriver ,  s’ils 
continuoient  à  le  faire  fans  permifllon. 

Il  leur  étoit  facile  de  répondre  à  cet  aéïe 
fi  juridique  &  fi  néceflaire ,  en  montrant  leurs 
permiffîons  ,  s’ils  en  avoient  ;  ou  en  deman¬ 
dant  qu’on  leur  en  donnât,  s’ils  n’en  avoient 
point.  Mais ,  ils  répondirent  extrajudiciaire- 
ment ,  qu’ils  avoient  des  privilèges  pour  con¬ 
fefler  fans  approbation  ,  ni  permiflîon.  Et  ; 
comme  on  leur  demandoit  à  voir  ces  privilè¬ 
ges  ,  ils  répondirent  qu’ils  avoient  un  privi¬ 
lège  pour  ne  les  pas  montrer.  On  leur  fit  infc 
tance  pour  voir  au  moins  ce  dernier  privilè¬ 
ge;  à  quoi  ils  répondirent  qu’ils  n’y  étoient 
pas  obligés,  &  que  fe  trouvant  en  pofleflion 
de  prêçher  &  de  confefler,  ils  continueroient 
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de  le  faire  ;  comme  ils  le  firent  en  effet,  mal¬ 
gré  la  défenfe. 

Mon  Vicaire-général ,  confidérant  les  Sa¬ 
crilèges  qui  fe  commettoient  dans  ces  Con- 
feflions  faites  fans  permiflion ,  ni  approba¬ 
tion  ,  contre  les  Ordonnances  du  Concile  de 
Trente  &  des  Bulles  Apoftoliques  ;  &  les 
nullités  &  fcandales  qui  en  naîtroient  dans 
une  matière  fi  ipirituelle  ,  &  qui  regardoit  les 
Sacremens ,  publia  une  Ordonnance  ,  par 
laquelle  il  avertifioit  les  fidèles  ,  que  les  Je- 
fuites  n’avoient  point  permiflion  de  confefler, 
& ,  que  jufqu’à  ce  qu’ils  en  euflent  demandé 
&  obtenu ,  ils  ne  fe  confeffaflent  point  à  eux. 
Il  défendit  en  même-temps  aux  Jéfuites  de 
continuer  de  le  faire,  jufqu’à  ce  qu’ils  euf- 
fent  obtenu  permiflion,  ou  montré  leurs 
privilèges. 

Ces  Religieux  de  la  Compagnie  ,  fe  trou¬ 
vant  offenfés  de  ce  qu’avoit  fait  mon  Vicaire- 
général  ,  en  exécution  du  faint  Concile  de 
Trente  &  des  Bulles  des  Papes,  allèrent  à 
Méxique,  où,  dans  l’efpace  de  vingt  jours 
qu’ils  avoient  demandés ,  pour  faire  voir 
leurs  approbations  à  Angélopolis ,  au  lieu 
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Ct  r^umettre  au  Concile  &  au 

Saint  -S?  di  u  toutes  fortes  de  dili¬ 
gences  pour  trc  quelqu’un  qui  voulût 
être  leur  Confervateur ,  8c ,  devant  qui  ils 
puflent  fe  plaindre  de  mon  Provifeur  &  de 
moi.  Les  Eccléfiaftiques  les  plus  fçavans  ,  8c 
les  Religieux  les  plus  confidérables  les  aianc 
refufés  ,  ils  engagèrent  le  frère  Jean  de 
Paredes  ,  &  le  frère  Auguftin  Godinez  , 
Dominicains  ,  dont  l’un  étoit  Prieur ,  8c 
l’autre  Définiteur  de  fon  Ordre,  en  leur  of¬ 
frant  quatre  mille  écus  ,  (ce  qui  eft  connu 
de  tout  le  monde  )  à  accepter  cette  commif 
lion  ;  8c  cela  ,  contre  les  déclarations  des 
Cardinaux,  8c  les  difpofitions  du  droit  qui 
défendent  aux  Réguliers  d’être  Conferva- 
teurs  :  parce  qu’en  vertu  de  la  communica¬ 
tion  des  privilèges ,  ils  n’ont  pas  feulement 
un  intérêt  femblable ,  mais  ils  ont  une  même 
caufe  8c  un  même  intérêt  ;  c’eft  pourquoi  il 
efl  ordonné  que  ce  feront  des  Eccléfiaftiques, 
8c  fur  tout  où  il  y  en  a  grand  nombre ,  com¬ 
me  en  ces  paiis. 

Ces  prétendus  Confervateurs ,  aiant  formé 
m  Tribunal  contre  les  règles  du  faint  Cou-; 
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cile  de  Trente ,  les  Religieux  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus  leur  préfentèrent  une  plainte 
criminelle  en  matière  d’injure ,  contre  mon 
Vicaire-général  &  contre  moi.  Ils  y  di- 
foient  que  leur  Société  étoit  lèfée  en  vingt- 
huit  chefs,  par  l’Ordonnance  &  par  les  Aétes 
qui  leur  ordonnoit  de  montrer  leurs  permit- 
fions ,  3c  leur  défendoit  de  confefler  juf* 
ques  a  ce  qu’ils  les  euflent  montrées.  Ils  y 
apportoient  un  grand  nombre  d’interpréta¬ 
tions  ,  de  préemptions  3c  de  calomnies  fein¬ 
tes  3c  imaginaires ,  pour  former  devant  ce 
Tribunal  une  plainte  de  l’injure  3c  du  tort 
que  félon  le  droit  ils  prétendoient  avoir  reçu. 
Ils  prenoient  pour  une  injure,  faite  à  leur 
Compagnie ,  ce  qui  n’eft  qu’une  pure  exé¬ 
cution  des  Bulles  des  Papes  &  des  Conciles, 
3c  une  légitime  adminiftration  des  Sacre- 
mens.  Les  Jéfuites,  Très-Saint  Père,  ont 
pris  un  tel  empire  dans  ces  provinces  ,  qu’ils 
regardent  comme  une  injure  le  droit  des  au¬ 
tres  ,  3c  comme  une  contravention  à  leurs 
exemptions ,  ce  qui  n’eft  qu’une  obéiffance 
auxîoix  de  FEglife  :  ils  rendent  ainfi  odieux 
&  inutiles  les  règlemens  des  Conciles ,  &  des 
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Bulles  qui  ne  Te  donnent  qu’afin  qu’on  les 
exécute ,  parce  qu’ils  accufent ,  perfécutent 
6c  calomnient  les  Prélats ,  &  leurs  officiers  qui 
les  veulent  obferver ,  en  alléguant  des  coutu¬ 
mes  contre  le  Concile  qui  les  condamne;  Sc 
leur  pratique  contre  les  réglemens  fi  clairs  de 
1  Eglife  en  la  matière  des  Sacremens» 

La  première  choie  qu’eufient  dû  faire  ces 
Confervateurs  pour  agir  félon  les  règles  , 
fuppofé  même  qu’ils  euffient  pu  l’être ,  étoit 
de  préfenter  à  l’Ordinaire  leurs  Bulles,  com- 
miffions  &  dépêches,  afin  qu’il  confentît 
qu’ils  agiffent,  ou ,  s’il  n’y  déféroit  pas,  faire 
juger  la  compétence  en  nommant  des  ar¬ 
bitres  ,  comme  l’ordonnent  le  faint  Concile 
de  Trente  &  la  Conftitution  apoftolique  de 
Boniface  VIII,  confirmée  par  une  Bulle  de 
Grégoire  XV.  Us  commencèrent  cependant 
leurs  procédures  par  où  les  autres  ont  cou¬ 
tume  de  les  finir,  c’e ft- à-dire ,  par  prononcer 
une  fentence.  La  première  chofe  qu’ils  firent, 
fut  que,  fans  entendre  les  parties,  fans  avoir 
fait  voir  à  l’Ordinaire  ni  leurs  Bulles  ni  leurs 
Commifiions  ,  fans  qu’on  fçut  qui  étoient  ces 
deux  Religieux  qui  pafToienç  leur  pouvoir 

PARTIE  II.  Y 


5:22  Vie  du  vénérable 

en  voulant  exercer  leur  jurifdi&ion  dans  un 
autre  Diocèie  ;  &,  ce  qui  eft  encore  plus  , 
être  juges  de  l’Evêque  &  de  fon  Vicaire 
général  ,  ils  ordonnèrent  fous  des  cenfures 
&  des  peines  pécuniaires,  contre  mon  Vi¬ 
caire  général  &  contre  moi,  que  les  Reli¬ 
gieux  de  la  Compagnie  qui  n’avoient  aucune 
permiffion  de  prêcher  ni  de  confeffer ,  fuffent 
remis  dans  l’ufage  de  la  pofleffion  de  le  faire. 
C’étoit  donc  la  même  chofe  que  d’ordonner 
qu’on  commît  autant  &  de  fi  grands  facriléges, 
qu’on  en  commet  en  prêchant  &  confeflant 
fans  permiffion.  Ainfi  ces  deux  Religieux 
révoquaient  tout  d’un  coup  en  ce  point  le 
Concile  de  Trente ,  les  Bulles  des  Papes  , 
les  Déclarations  des  Cardinaux,  le  fenti- 
ment  unanime  des  Théologiens  de  la  Com¬ 
pagnie  &  leurs  conftitutions  mêmes ,  qui  dé¬ 
fendent  à  tous  les  Jéfuites  de  prêcher  ni  dé 
Confeffer  fans  permiffion  &  approbation  de 
chaque  Evêque  dans  fon  Diocèfe. 

Mon  Vicaire  général,  T,  S.  P.,  voiiant 
cette  témérité  des  Jéfuites;  au  mépris  du 
Concile ,  des  Bulles ,  &  de  leurs  propres 
Conftitutions  *  &  que  ces  deux  Religieux , 
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bien  loin  d’être  des  Confervateurs ,  étoient 
des  diffîpateurs  de  la  jurifdidion  &  de  la 
difcipline  eccléfiaftique  &  de  l’adminiftration 
des  Sacremens ,  qu’ils  caffoient  les  Decrets 
de  l’Eglife ,  agifiant  directement  contre  ; 
s’engageant  dans  des  c  en  fur  es  manifeftes, 
agiffant  avec  une  audace  &  une  hardiefle 
dont  on  n’avoit  point  encore  vu  d’exemple 
dans  des  Paiis  catholiques ,  &  qu’ils  étoient 
tombés  manifeftement  dans  l’excommunica^ 
tion  portée  par  la  Bulle  In  Cœnâ,  art.  iy 
16  &  17  >  en  ufurpant  témérairement  la  ju- 
rifdiétion  que  nous  exerçons  en  cela  au  nom 
de  Votre  Sainteté,  il  les  déclara  excommu¬ 
niés.  Les  défaites  ,  qui  euflent  pu  aifément 
pacifier  toutes  chofes  en  fe  .réfol vant  enfin 
à  montrer  leurs  permiflîons ,  ou  à  en  de¬ 
mander  de  nouvelles ,  récusèrent  toute  l’au¬ 
dience  roiiale,  pour  demander  en  faveur  des 
Confervateurs  le  fecoursdu  Viceroi  qui  eft 
leur  ami ,  &  engager,  ai,nfi  la  puiflance  fécu- 
lière  à  les  protéger  à  main  armée ,  &  avec 
les  moufquets  &  les  arquebufes.  Auflitôt  ces 
Confervateurs  intrus ,  déclarèrent  avec  une 
étrange  témérité  que  mon  Provifeur  &  moi. 
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un  notaire  publique  3c  d’autres  domeftiques; 
nous  avions  encourus  les  cenfures ,  fans  avoir 
fait  aucune  citation  ,  &  fans  que  nous  aiions 
vu  aucun  de  leurs  aéles.  Ainfi  ils  agiifent 
contre  tout  dioit,  commettent  un  grand 
nombre  de  nullités  3c  de  fcandales,  3c  les 
excommuniés  difent  publiquement  la  Mefle* 
Pour  juftifier  donc  leur  procédé,  ils  cher¬ 
chent  de  faux  témoins,  qui  difent  que  ni 
moi  ni  mon  Vicaire  général  ne  voulons  pas 
fouffrir  qu?on  nous  lignifie  leurs  aéïes  ;  nous 
qui  fortons  tous  les  jours  pour  aller  à  i’Egli- 
le ,  3c  dans  la  ville  où  nos  affaires  nous  ap¬ 
pellent  ;  3c  qui  donnons  ordre  qu’on  laiffe 
entrer  chez  nous  tous  ceux  qui  veulent  nous 
parler.  Ils  portent  ces  aâes  quand  nous  four¬ 
nies  abfens ,  ils  les  lignifient  aux  murailles  ê 
ou  à  des  perfonnes  flippofées ,  afin  d’avoir 
lieu  de  les  faire  entrer  dans  le  procès  avec 
une  fupercherie  manifefte  ,  ce  qui  fcanda- 
life  tellement  les  fidèles  qu’ils  n’ont  pu  fouf¬ 
frir  qu’on  lût  dans  l’Eglife  cathédrale  de 
Mexique  ,  quoique  éloignée  de  vingt  lieues 
d’Angélopolis  ,  une  Ordonnance  de  ces 
iConfervateurs ,  tout  le  peuple  criant  à  celui 
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qui  la  lifoit  :  qu’il  defcendît  de  la  chaire  ;  parce 
qu’il  les  regarde  comme  des  ennemis  déclares 
du  Concile  &  des  Conftitutions  apoftoliques. 
Leur  témérité  eft  allé  même  fi  avant ,  qu’ils 
m’ont  déclaré  publiquement  excommunié, 
comme  V.  S.  pourra  le  voir  dans  les  Ecrits 
&  informations  que  je  joins  à  cette  lettre  ; 
quoique  je  n’eufle  point  agi  en  cette  affaire, 
mais  feulement  mon  Provifeur.  Cette  con¬ 
duite  a  fi  généralement  fcandalifé  toutes  ces 
provinces  que  j’ai  gouvernées  en  qualité  de 
.Vice roi,  que  les  peuples  fe  font  animés,  & 
ont  déchiré  les  cenfures ,  ne  pouvant  fouf- 
frir  une  fi  grande  injuftice ,  &  un  fi  grand  ou¬ 
trage  fait  à  la  dignité  Epifcopale* 

Obligé  d’envoiier  à  Méxique  le  Licentié 
Jean-Baptifte  de  H errera  mon  Promoteur  , 
pour  récufer  le  Viceroi,  parce  qu’il  étoit 
trop  déclaré  contre  la  jurifdidion  &  l’immu¬ 
nité  eccléfiaffique  ,  les  Jéfuites  qui  ont  une 
grande  entrée  &  un  grand  crédit  dans  le  pa¬ 
lais  de  ce  Viceroi  &  dans  celui  de  l’Arche¬ 
vêque  13.  Juan  de  Manozea ,  trouvèrent 
moiien  d’engager  ce  Prélat  à  faire  prendre 
mon  Promoteur,  qu’il  vouloir  obliger  de 
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plaider  fur  le  fait  de  cette  récufation  devant 
l’Aftefleur  féculier  du  Viceroi.  Mon  Pro¬ 
moteur  ,  qui  eft  un  bon  Eccléfiaftique  ,  aiant 
îefufé  de  fe  foumettre  a  la  Puilïànce  fécu- 
licie ,  cet  Archevêque  qui  lui  devoit  fa  pro¬ 
tection,  la  publiquement  excommunié,  au 
lieu  qu’il  auroit  du  l’excommunier  s’il  s’y 
fut  fournis.  Il  1  a  fait  jetter  les  fers  aux  pieds 
dans  une  prifon,  où  il  eft  encore  aujourd’hui 
pour  ce  fujet,  comme  il  le  pourroit  etre  en 
Angleteire ,  attendant  de  Votre  Sainteté  le 
remède  à  un  excès  auffi  terrible  qu’eft  celui 
de  cet  Archevêque  contre  l’immunité  &  la 
perfonne  d’un  Eccléfiaftique  ,  qu’il  étoit 
obligé  de  défendre. 

C’eftainfi.  T.  S.  P„  qu’agiflent  ces  Pères 
par  violence  &  par  autorité  dans  ces  pro¬ 
vinces  ,  fans  refpeéï  ni  confédération  foit 
pour  les  Eulles ,  ou  pour  les  Conciles,  abu- 
fant  de  leurs  privilèges  ,  les  étendant  non 
feulement  à  ce  qui  n’y  eft  point  contenu , 
■mais  meme  à  ce  qui  y  eft  défendu ,  comme 
il  eft  arrivé  dans  la  confécration  des  Au¬ 
tels  ,  des  calices  ôc  des  patènes.  Car ,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  une  limitation  expreffe  qui  les 
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borne  aux  terres  des  infidèles,  &  où  il  n’y 
a  point  d’Evêque  catholique,  &  que  la  Con¬ 
grégation  des  Eminentifiimcs  Cardinaux  ait 
déclaré  en  1 626  qu’ils  n’ont  point  ce  pou¬ 
voir  ,  ils  méprifent  ces  déclarations  &  conti¬ 
nuent  de  le  faire ,  fe  fondant  fur  des  privi¬ 
lèges  qu’on  n’a  jamais  vus.  Si  on  leur  de¬ 
mande  aies  voir,  ils  foutiennent  qu’ils  ne 
les  doivent  pas  montrer  ;  &  fi  on  les  y  veut 
obliger  par  des  cenfures  félon  la  difpofition 
du  droit ,  ils  nomment  des  Confervateurs  * 
&  font  agir  les  Puiffances  féculières.  Si  on 
procède  contre  eux  félon  les  règles  ordinai¬ 
res  du  droit ,  ils  difent  que  ce  font  des  in¬ 
jures  manifeftes  qu’on  fait  à  leur  Ordre  ;  ils 
fe  plaignent  hautement ,  crient  qu’on  les 
perfécute  ,  &  traitent  de  gens  fufpeâs  en  la 
foi,  ceux  qui  n’agiflent  que  pour  foutenir 
les  décifions  de  PEglife  qui  établiflent  la  foi. 
Ils  compofent  des  écrits  fcandaleux,  qu’ils 
répandent  parmi  le  peuple.  Ils  enfeignent 
aux  enfans  dans  leurs  écoles  à  manquer  de 
refpeél  &  d’obéiflance  à  leur  Evêque.  Ils 
leur  font  lire  les  Ordonnances  des  Con¬ 
fervateurs  ,  que  PEveque  a  déclarés  excom» 

y  iv 
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munies ,  &  ils  décident  qu’on  pêche  mor- 
■  tellement  fi  on  obéit  à  fo n  Pafteur  &  fotl 

•  Eveque  dans  le  procès  qu’il  a  contre  la  Com¬ 
pagnie. 

Tout  cela,  T.  S.  P. ,  eft  prouve'  par  les 

•  papiers  que  j’envoie  à  V.  S.  ;  &  elle  y  verra 
comment  ils  pouffent  les  fidèles  à  s’élever 
contre  leur  Evêque  ,  à  lui  refufer  l’obéif- 
fance  qu’ils  lui  doivent ,  à  rompre  le  lien 
lpintuel  de  cette  foumifïïon ,  à  élever  autel 
contre  autel ,  à  divifer  les  efprits ,  &  à  former 
un  fchifme.  Et ,  parce  que  l’Evêque  s’op- 
pofe  a  des  défordres  fi  manifeftes ,  ils  le  per- 
fécutent  &  l’accufent  de  leur  faire  tort ,  lorf- 
qu’il  ne  fait  qu’exécuter  les  règlemens  de 
ï  üglife  ,  qu  eux-mêmes  ruinent  autant  qu’il 
leur  eft  poiîible ,  ouvrant  en  même  temps 
la  poire  a  une  infinité  de  péchés  &  de  fcan- 
dales  dans  lefquels  tombent  les  fidèles  j  & 
tout  cela ,  parce  qu’il  ne  plaît  pas  aux  Jéfui- 
tes  de  fe  foumettre  au  S.  Concile  de  Tren¬ 
te  ,  comme  tous  les  autres  Religieux. 

A-t-on  jamais  vu  dans  l’Eglife  de  Dieu, 
T.  S.  P. ,  traiter  ainfi  un  Vicaire-général 
qui  n’a  agi  que  juridiquement ,  &  qui  ne  s’eft 
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fervi  dans  fes  Ordonnances  que  des  règle- 
mens  du  Saint  Concile  de  Trente  ,  pour  dé¬ 
fendre  aux  Jéfuites  de  confeffer  des  féculiers 
fans  permiflion  &  approbation  de  l’ordinaire  ? 
Peut-on  comprendre  la  hardieffe  de  ces  Pè¬ 
res  ,  qui  étant  eux-mêmes  les  coupables , 
pour  avoir  refufé  d’obéir  à  trois  acles  du  mê¬ 
me  Vicaire-général ,  ne  laiflTent  pas  d’accu? 
fer  leur  propre  juge  qui  n’agit  que  félon  les 
décrets  de  l’Eglife  ?  A-t-on  jamais  vû  un© 
entreprife  femblable  à  la  leur  ,  de  trouver 
vingt  fept  griefs  manifeftes  dans  une  Ordon¬ 
nance  fainte  ,  jufte  ,  catholique ,  conforme 
aux  règles  canoniques ,  &  formée  des  déd¬ 
iions  mêmes  des  Conciles  3c  des  Bulles  des 
Papes  ?  Et,  pour  combler  ces  maux,  ils 
nomment  pour  Confervateurs  deux  Reli¬ 
gieux  ,  qui  excommunient  le  Provifeur  ,  pu¬ 
nirent  l’Evêque  3c  l’excommunient ,  3c  ils 
leur  font  faire  des  Ordonnances  facrilèges 
bouleverfer  l’Eglife  de  l’Amérique  ,  fcanda- 
lifer  les  fidelles ,  foulever  les  efprits  3c  trou¬ 
bler  les  confciences. 

Si  exécuter  le  Concile  de  Trente,  c’étoit 
faire  injure  aux  Jéfuites ?  il  faudrait  dire* 
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T.  S.  P.  ,  que  ce  Concile  eft  une  fource 
à.  injures  &  de  griefs  :  & ,  fi  on  ne  pouvoit 
fans  pecher  &  fans  offenfer  fon  prochain, 
mettre  en  exécution  les  Décrets  des  Papes, 
il  s  enluivroit  aufli  que  ces  mêmes  Décrets 
font  des  fources  de  péchés  &  d’offenfes  du 
prochain.  Y  a-t-il  jamais  eu  un  Catholique 
qui  ait  pu  qualifier  du  nom  de  grief  &  d’in¬ 
jure  ,  le  droit  &  la  jufiice  même ,  &  les  règles 
de  l’Egîife  qui  en  font  le  fondement  ?  Peut- 
on  fans  crime  donner  le  nom  de  défordre  à 
1  exécution  des  définitions  faintes  du  Con¬ 
cile  ,  qui  banniflent  toute  forte  de  confufion 
&  de  défordre  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  inviola¬ 
ble  dans  l’Eglife  que  ce  que  les  Conciles 
nous  enfeignent  dans  leurs  facrés  Canons, 
&  le  S.  Siège  dans  fes  décifions  ?  Peut-on 
croire  que  ceux  qui  fe  plaignent  de  l’exécu¬ 
tion  de  ces  Décrets  ,  en  aient  quelque  amour 
dans  leur  cœur  ?  Et ,  quel  Pafieur  pourroit 
eonner  fe~  brebis  à  des  gens  qui  en  parlent 
de  cette  forte  ?  Comment  l’exécution  d’une 
Conftitution  fainte  &  apoftolique  peut-elle 
offenfer  quelqu’un  ?  Une  bonne  caufe  peut- 
elle  avoir  un  mauvais  effet  ?  Un  bon  arbre 
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peut-il  produire  un  mauvais  fruit ,  contre  ce 
que  le  Sauveur  de  nos  âmes  nous  enfeigne 
dans  l’Evangile  ?  Les  Jéfuites  veulent  quo 
ce  qui  eft  pur  &  parfait,  prudent  &  nécef- 
faire  dans  fa  fource  ,  devienne  nuidble  & 
fcandaleux  par  l’exécution.  Et  le  contraire 
eft  tellement  vrai ,  qu’encore  que  les  règle- 
mens  des  Conciles  foient  faints ,  que  les  dé¬ 
cidons  du  Saint  Siège  foient  éclatantes  & 
pleines  de  lumière  ,  l’ufage  &  l’exécution  en 
eft  fans  comparaifon  plus  importante.  Car  à 
quoi  ferviroient  toutes  ces  décidons  ,  d  elles 
n’étoient  pas  fuivies  par  les  Evêques,  &  pra¬ 
tiquées  par  les  fidèles  ?  On  ne  les  fait  pas 
feulement  pour  en  donner  la  connoiflance , 
mais  pour  les  réduire  en  pratique.  Ce  n’eft 
pas  feulement  pour  éclairer  les  efprits;  mais 
pour  rendre  les  volontés  plus  faintes  par  leur 
moiien.  Et  cependant,  lorfqu’on  veut  exé¬ 
cuter  ces  faints  règlemens  contre  les  Reli¬ 
gieux  de  la  Compagnie  ,  en  les  averti  fiant 
par  un  premier  aéêe  ,  qu’ils  aient  à  s  y  con¬ 
former  ,  ils  difent  qu’on  les  ofrenfe  ,  qu’on 
leur  fait  injure ,  qu’on  les  dépouille  de  leurs 
droits*  Ils  réclament,  s’inquiètent  ,  trou- 
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blent  les  peuples  &  les  confidences.  Ils  for¬ 
ment  des  difputes  &  des  plaintes;  ils  difent 
que  nous  fommes  les  ennemis  des  Ordres 
religieux  ,  de  la  Foi ,  de  PEglife.  Us  nom¬ 
ment  des  Juges  contre  les  Ordonnances  du 
Concile  &  contre  leurs  propres  Conftitu- 
tions  ,  comme  shl  s’agiflbit  de  les  maintenir. 
Us  écrivent  &  publient  dans  les  Chaires  que 
la  Compagnie  fouftre  de  grandes  perfécur 
lions  :  au  lieu  que  c’efl:  elle  vifiblement  qui 
s  oppofe  dans  ces  provinces  au  Concile  & 
aux  Bulles  ,  &  qui  excitent  la  perfécution 
contre  les  Fafteurs  de  PEglife.  Us  agiflent  en 
efiet  avec  un  fi  grand  amour  de  leur  propre 
honneur  >  avec  tant  de  hauteur  &  de  con¬ 
fiance  enleur  pouvoir,  leurs  richefles ,  leur 
addrefTe  &  leurs  intrigues ,  qu’il  feroit  pré- 
fentement  nécefTaire  que  V.  S,  donnât  des 
Confervateurs  aux  Evêques  ,  contre  les 
griefs  &  les  injures  qu’ils  fouffrent  de  la  part 
des  J éfuites ,  comme  V.  S.  le  verra  en  cette 
affaire,  &  qu'elle  nous  protégeât,  comme 
étant  deftitués  de  tout  appui.  La  patience, 
la  douceur ,  la  prière ,  &  les  perfuafions  font 
mutiles  pour  les  engager  à  fe  tenir  en  repos 
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de  à  fe  modérer.  Ni  le  refpeét  du  aux  Eve- 
ques,  ni  la  crainte  de  leur  autorité  ne  fuffi^ 
fent  pas  pour  retenir  les  Jéfuites  &  les  affu- 
jettir  aux  réglemens  des  Conciles  de  aux 
Bulles  de  Votre  Sainteté.  Ils  renverfent  de 
foulent  tout  aux  pieds  par  leur  pouvoir  de 
leurs  intrigues ,  ils  fe  font  élevés  à  une  fi  terri¬ 
ble  autorité ,  qu’ils  croient  avoir  toujours  de 
bonnes  raifons  pour  maltraiter  un  Evêque 
par  des  écrits ,  pour  parler  de  lui  fans  refpeét 
dans  les  chaires ,  dans  les  conventions , 
dans  les  rues  de  les  places  publiques,  pour 
préfenter  au  Roi  catholique  mon  Souverain 
de  à  fes  officiers,  des  mémoiriaux  remplis 
d’injures  &  d’outrages  manifeftes  de  publi¬ 
ques.  Tout  cela  leur  paroît  faint ,  jufle  de 
méritoire ,  parce  que  ce  font  eux  qui  le  font. 
Si  l’Eglife  cathédrale  de  l’Evêque  leur  ré¬ 
pondent  ,  quoiqu’ils  le  faffent  avec  toute  la 
douceur ,  la  modeftie  de  la  civilité  poilible 
dans  des  affaires  qui  concernent  les  biens  , 
les  prééminences  de  la  jurifdiéïion  de  l’Eglife  ; 
auffi~tôt  qu’on  les  touche  le  moins  du  monde 
fur  quelqu’un  de  fes  points,  ils  crient  que 
l’Evêque  eft  ennemi  de  l’Eglife  &  des  Ordres 
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religieux  >  &  fufped  en  la  foi.  Ils  demandent 
qu’on  fupprime  fes  écrits  &  le  menacent  de 
î’accufer  par  toute  la  terre.  Ainfi ,  lorfqu’un 
Evêque  n’a  point  aflez  de  courage  &  de  fer¬ 
meté  pour  hafarder  fa  réputation ,  lorfqu’il  ne 
la  peut  conferver  fans  manquer  à  fon  devoir, 
il  faut  qu’il  abandonne  fon  miniftère  , 
qu’il  oublie  les  règles  des  Conciles ,  & 
qu’il  fouffre  fans  dire  mot  les  excès  que  les 
Jéfuites  commettent  avec  tant  de  hardiefTe 
dans  des  points  aufli  importans,  que  font 
ceux  de  confefler  fans  approbation ,  d’enle¬ 
ver  les  rentes  &  les  dîmes  aux  Cathédrales  ; 
de  faire  des  mariages  nuis  &  invalides ,  d’ad- 
xniniftrer  les  autres  Sacremens  fans  aucun 
pouvoir  ;  de  confacrer  des  autels ,  des  ca¬ 
lices  &  des  patènes  comme  s’ils  étoient  Evê¬ 
ques  ,  &  enfin ,  qu’il  leur  laiffe  faire  tout  ce 
qu’il  leur  plaira,  quelque  illicite,  défendu 
&  pernicieux  aux  âmes  ,  qu’il  puifle  être.  S’il 
veut  y  remédier ,  il  doit  s’attendre  à  une 
terrible  perfécution  de  la  part  de  ces  Reli¬ 
gieux  qui  ofent  tout  entreprendre ,  qui  fe 
rendent  terribles  par  leurs  menaces,  qui 
troublent  toutes  chofes  par  leur  crédit  &  par 
leurs  richeffes* 
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Il  eft  public  que ,  pour  engager  les  Con- 
fervateurs  à  fe  charger  de  cette  commiftion, 
ils  leur  ont  donné  quatre  mille  écus ,  &  une 
grande  fomme  d’argent  à  l’Aflefleur  du  Vi- 
ceroi  pour  le  porter  à  leur  donner  la  pro¬ 
tection  roiiale.  Eux-mêmes  fe  vantent  qu’il 
leur  en  a  coûté  dix  mille  écus  en  quinze 
jours.  On  n’a  pas  de  peine  à  le  croire  :  plus 
eft  grande  l’injuftice  qu’on  veut  acheter  d’un 
Juge,  plus  doit-elle  coûter  cher. 

Ils  ont  troublé,  T.  S.  P.  tout  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique  en  introduifantun  fchifme  déplo¬ 
rable  &  en  donnant  cours  à  des  maximes  aufli 
condamnables  que  le  font  celles  qui  fuivent 
de  leur  conduite  &  de  leurs  principes ,  &  que 
le  peuple  pourroit  croire  être  véritables  en 
voiiant  ces  procès. 

Telles  font  leurs  maximes  : 

1,  Qu’ils  peuvent  confeffer  les  féculiers 
fans  la  permiflion  ni  l’approbation  de  l’Ordi¬ 
naire  du  Diocèfe  où  ils  confeflent ,  puifque 
les  Pères  de  la  Compagnie  le  pratiquent. 

2.  Que ,  fans  être  Curés ,  ils  peuvent  ma¬ 
rier  &  adrniniftrer  les  Sacremens  hors  de 
leurs  maifons. 
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3  •  Que  c’eft  faire  injure  à  la  Compagnie 
de  fe  défendre  contre  elle  lorfqu’elle  enlève 
les  dîmes  aux  Eglifes. 

4.  Qu’ils  ne  font  point  obligés  de  mon¬ 
trer  leurs  privilèges ,  quoique  l’Evêque  n’en 
ait  aucune  connoilfance  ,  &  qu’il  demande  à 
les  voir ,  afin  de  fçavoir  ce  qu’ils  contien¬ 
nent. 

S •  Que  l’on  fait  tort  à  la  Compagnie  quand 
on  fe  fert  des  moiiens  juridiques  pour  exécu¬ 
ter  le  Concile  &  les  Bulles  des  Papes. 

6.  Qu’ils  peuvent  nommer  desConfervan 
teurs  qui  les  défendent  contre  ceux  qui  exé¬ 
cutent  le  Concile  &  les  Bulles ,  comme  contre 
des  gens  qui  leur  font  injure  ;  comme  fi  leur 
Société  n’étoit  point  fujette  aux  Conciles  & 
aux  Bulles. 

7.  Qu’ils  peuvent  nommer  pour  Confer- 
vateurs  des  Religieux ,  quoiqu’ils  foient  ex¬ 
ceptés  par  le  droit ,  à  caufe  que  leurs  intérêts 
leur  font  communs. 

8.  Que  les  fidèles  d’un  Diocèfe  ne  doi¬ 
vent  pas  obéir  à  l’Evêque  ,  quand  il  plaide 
contre  la  Compagnie,  quoiqu’il  ne  le  fafle 
que  pour  défendre  les  réglemeps  du  Concile. 

g.  Que 
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9.  Que  ceux  de  la  Compagnie  ont  droit 
d’outrager  les  Evêques ,  mais  que  les  Evêques 
n  ont  pas  le  droit  de  s’en  défendre;  &  d’autres 
femhlables  proportions  contraires  à  toute 
réglé  3c  au  fervice  de  Dieu  ,  tort  fcandaleufes 
&  préjudiciables  aux  fidèles. 

Iis  agiflent  dans  tout  le  refte,  T.  S.  P.  ; 
avec  tant  de  hardieffe  3c  de  mépris  de  la 
dignité  épifcopaîe ,  qu’il  11’y  a  forte  d’affront 
qu’ils  ne  faffent  à  un  Evêque ,  à  moins  qu’il 
ne  fe  foumette  à  tout  ce  qu’ils  veulent ,  en 
préférant  leur  amitié  au  bien  des  âmes,  & 
aux  devoirs  de  fa  propre  confcience.  Pour 
avoir  feulement  foutenu  mon  Eglife  dans 
l’affaire  des  dîmes  contre  la  violence  par  la¬ 
quelle  ils  vouloient  l’en  dépouiller ,  &  leur 
avoir  défendu  de  confeffer  fans  permillîon  > 
(étant  difpofé  à  leur  en  donner  conformé¬ 
ment  au  Concile  ;  )  &  de  marier  &  adminif- 
trer  les  Sacremens  aux  fidèles  fans  une  au¬ 
torité  légitime,  ils  ont  répandu  de  vive-i 
voix  3c  par  écrit  tant  de  différentes  fortes 
d’outrages  3c  de  calomnies ,  fufcité  tant  de 
perfécutions  contre  moi  ,  agi  à  mon  égard 
&  parlé  de  ma  perfonne  avec  tant  d’excès , 

Partie  II,  Z 
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qu’il  n’y  a  que  le  fervice  de  Dieu  &  la  dé- 
fenfe  de  la  Foi,  du  Saint-Siège  de  des  De¬ 
crets  de  l’Eglife ,  qui  puiflent  me  réfoudre  à 
les  fupporter  ;  Votre  Sainteté  pourra  en  ju¬ 
ger  par  les  papiers  que  je  lui  envoie. 

Je  reconnois ,  T.  S.  P. ,  la  vertu ,  la  fcien- 
ce,  &  la  manière  honnête  de  vivre  de  la 
Compagnie  de  Jésus  a  de  l’utilité  de  fes  oc-} 
cupations.  Je  lui  ai  toujours  porté  une  af¬ 
fection  particulière  à  caufe  de  plufieurs  de 
fes  Religieux  diftingués  par  leur  doétrine 
&  leur  piété  ;  de  loin  de  vouloir  ternir  leur 
réputation  de  diminuer  l’eftime  qu’ils  méri¬ 
tent  ,  je  leur  defire  au  contraire  une  aug¬ 
mentation  de  dons  fpirituels ,  de  plus  gran¬ 
des  bénédiétions  du  Saint  Siège  de  de  nom* 
velles  grâces  de  Votre  Sainteté.  Mais,  me 
trouvant  perfécuté  de  affligé ,  j’ai  recours  à 
Elle,  comme  un  enfant  à  fort  père ,  de  une 
brebis  à  fon  pafteur.  Je  propofe  à  Votre 
Sainteté  la  manière  fâcheufe  de  infolente 
dont  ils  fe  gouvernent  en  ces  provinces  (  car 
je  ne  parle  que  de  celles-là  )  parce  que  fi  on 
n’y  apporte  quelque  remède ,  de  qu’on  ne  la 
modère  par  quelque  Ordonnance  publique  # 
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ïl  e(t  certain  qu’elle  croîtra  encore  par  le 
filence  qu’on  gardera  à  leur  égard.  En  fe 
voiians  victorieux  3c  élevés  par  leur  crédit 
&  leurs  richefles  au-deffus  de  tous  les  Evê¬ 
ques,  des  autres  Religieux  3c  de  tous  les 
états  de  FEglife ,  ils  tomberont  dans  un  état 
très-nuifible ,  &  très-préjudiciable  ,  qui  trou¬ 
blera  toute  FEglife ,  pour  la  paix ,  l’union 
3c  la  confervation  de  laquelle  V otre  Sainteté 
emploie  tous  fes  foins  3c  toute  fa  fagefTe. 

Les  défauts  des  particuliers,  tels  que 
font  les  Jéfuites  de  ces  Provinces ,  ne  ter- 
nilTent  point  la  beauté  de  la  Compagnie;  3c 
elle  ne  fera  pas  moins  eftimabie  pour  être 
corrigée  de  la  main  de  Votre  Sainteté ,  que 
pour  être  louée  par  la  plume  des  écrivains. 
Au  contraire  ,  les  louanges  peuvent  fervir  à 
fon  relâchement  ;  3c  les  plaintes  des  gens  de 
bien ,  3c  les  Decrets  que  la  prudence  du 
Saint-Siège  peut  faire  pour  les  réduire  à 
leur  devoir  ,  la  feront  croître  en  vertu  3c  en 
efprit.  Il  n’eftpasjufte  que  nous  nous  faifions 
de  la  peine  les  uns  aux  autres  ;  mais  il  n’eft 
pas  feulement  jufte,  il  eft  même  néceffaire 
<jue  nous  aiions  recours  les  uns  3c  les  autres 
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à  Votre  Sainteté ,  afin  qu’elle  nous  mette 
d’accord.  Il  eft  impoffible  d’être  en  cette 
\  vie  miférable  fans  avoir  quelques  différends  > 
mais  il  eft  fort  poffible,  de  même  néceffaire 
de  les  terminer.  , 

Il  eft  jufte  que  les  Evêques  favorifent 
les  Religieux  de  la  Compagnie;  mais  il  n’eft 
pas  conforme  aux  intentions  de  Votre  Sain¬ 
teté  qu’ils  entreprennent  de  s’élever  au- 
deffus  des  Evêques  par  leur  crédit  de  leurs 
îicheffes.  Il  eft  jufte  qu’ils  foient  leurs  Co¬ 
adjuteurs  ,  de  il  n’eft  pas  jufte  qu’ils  foient 
leurs  Supérieurs.  A  la  bonne-heure  qu’ils 
aient  des  commodités  pour  vivre  honnête¬ 
ment  ;  mais  qu’ils  n’appauvriffent  pas  tout 
le  monde  par  la  fuperfluité  de  leurs  biens , 
de  qu’ils  ne  nous  affligent  pas  par  des  procès 
entrepris  de  gaieté  de  cœur,  de  qu’ils  ne 
xenverfent  pas  toutes  chofes  par  leur  crédit. 

Il  n’eft  pas  raifonnable  que  cette  Com¬ 
pagnie  ,  qui  a  été  établie  de  Dieu  pour  aider 
les  trois  Etats ,  l’Eccléfiaftique ,  le  Régulier 
de  le  Séculier ,  s’élève  fur  nos  ruines.  Qu’elle 
profpère  &  qu’elle  s’augmente  comme  les 
autres ,  en  aidant  les  Evêques  par  fa  do&rir. 


\ 
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lie  ,  les  Religieux  par  fa  ferveur ,  les  fécu- 
culiers  par  fon  exemple  ;  mais  qu’elle  ne 
perfécute  pas  les  Evêques  par  fes  privilé- 
ges ,  les  réguliers  par  fa  jaloufie ,  les  fécu- 
liers  par  fes  richeffes  ;  de  tout  cela  fous  pré¬ 
texte  de  fes  exemptions  &  de  fes  privilèges* 
Tant  qu’elle  le  fera,  T,  S,  P.,  nous  nous 
trouverons  obligés  de  nous  jetter  aux  pieds 
de  Votre  Sainteté  pour  lui  faire  nos  plaintes 
&  la  fupplier  que  par  fa  fagelfe  elle  règle 
tellement  toutes  chofes ,  &  diftribue  fi  éga¬ 
lement  fes  grâces ,  qu’en  réduifant  la  Com¬ 
pagnie  aux  termes  de  fon  devoir,  elle  empê¬ 
che  qu’elle  ne  devienne  un  fujet  de  peine  de 
d’affliétion  à  ceux  qu’elle  devroit  confolet 
&  aflîfter. 

Les  richeffes  que  poffede  la  Compagnie  »' 
principalement  dans  ces  provinces  de  l’A¬ 
mérique,  jettent,  T,  S.  P.,  les  Evêques 
dans  ces  embarras,  de  font  caufe  qu’on  im¬ 
portune  Votre  Sainteté  par  ces  plaintes.  S’il 
eft  dit  de  Nabal  qu’il  étoit  trop  riche ,  parce 
qu’il  avoir  trois  mille  moutons  ;  que  dira?- 
X-on  des  Religieux  de  la  Compagnie  qui 
font  profeffton  de  pauvreté ,  de  dont  deux  de 
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leurs  Colleges  poffedent  300000  moutons  } 
ians  une  quantité  infinie  de  lucre ,  de  grains 
&  d’autres  denrées ,  dont  le  trafic  &  l’admis 
ujftration  augmentent  fi  démefurément  leurs 
revenus ,  qu’on  ne  peut  comprendre  jufqu’ou 
iront  à  la  fin  de  fi  prodigieuses  richeffes. 

1  -  Voila,  :T.  S.  P.,  la  fource  de  tous  nos 
maux  &  l’origine  des  procès  qu’on  nous  fjfi 
cite  de  gaieté  de  cœur.  C’eft  ce  qui  donne 
la  hardielle  aux  Pères  de  la  Compagnie  ,  de 
ces  provinces  ,  de  palTer  par  defïus  les  bornes 
prefcrites  par  le  droit ,  de  méprifer  l’autorité 
eccléfiaftique  &  les  Evêques  ;  de  les  chaffer 
&  de  les  perfécuter ,  à  moins  qu’ils  ne  fe  fou- 
mettent  aux  volontés  de  ces  Religieux. 

Un  Religieux  peut-être  entretenu  en  ce 
paiis ,  comme  je  l’ai  déjà  :dit ,  pour  moins  de 
cent  cinquante  écus  ;  &  chaque  Jéfuite  en 
peut  dépenfer  deux  mille,.  Que  peuvent-ils 
faire  de  ce  grand  amas  d’argent ,  &  de  ces 
fommes  immenfes,  fi  cen’eft  de  s’en  fervir 
pour  fe  îenare  maîtres  dans  les  affaires  dou- 
teufes ,  combattre  la  vérité ,  pouffer  leurs 
prétentions ,  s  élever  au-defïus  des  Canons, 
perfécuter  ceux  qui  s’oppofent  à  eux  3  en  abu* 
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fant  de  leurs,  privilèges  >  en  tourmentant  les 
Evêques ,  les  autres  Religieux  &  les  féculiers 
qui  crient  tous  contre  les  acquittions  &  le 
grand  crédit  de  ces  Pères. 

Votre  Sainteté  n’ignore  pas  ce  que  les  au¬ 
tres  Religieux  ont  écrit  contre  la  Compa¬ 
gnie  ,  ni  les  plaintes  des  Evêques  :  &  les 
Princes  ont  reçu  celles  des  féculiers  contre 
les  richeffes  de  la  Société.  Cette  efpèce  de 
confpiration  de  tous  les  Etats  de  l’Eglife , 
lie  tend  pas,  comme  ils  le  prétendent ,  àper- 
fécuter  la  Compagnie  >  mais  feulement  à  fe 
défendre  d’elle.  Ce  n’eft  point  contre  leur 
Inftitut ,  ce  n’eft  que  contre  les  excès  qu’ils 
commettent  contre  leurs  propres  Conftitu- 
tions ,  &  contre  la  fainteté  de  leur  Inftitut. 
Les  Jéfaites  ne  peuvent  donc  lui  donner  le 
nom  de  perfécution  ,  puifque  ce  n’eft  qu’une 
jufte  défenfe  des  autres  Religieux ,  contre 
la  perfécution  qu’ils  fouffrent  de  la  part  des 
Jéfuites,  qui  agitent  comme  s’ils  étoient 
au-deflus  de  toutes  les  perfonnes  élevées  eii 
dignité. 

De-là  vient  ,  que  quelques-uns  qui  fe 
soient  attaquéspar  eux,  défendent  contre  eu# 
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leur  dodrine  ,  comme  l’Ecole  de  Saint 
iThomas ,  le  Soleil  de  la  T.  héologie  Scholaf- 
tique  ;  d’autres  leur  antiquité,  comme  les 
Mendiants  :  d’autres  leur  Office  ,  comme  les 
Moines  ;  les  Evêques  &  les  Cathédrales  9 
leurs  dîmes  &  leurs  prérogatives;  les  M  is- 
SIONNAIRES  DE  LA  CHINE,  LA 
PURETÉ  DE  LA  PREDICATION; 
les  léculiers  leur  bien.  Celui  qui  fe  défend 
n  eft  donc  point  celui  qui  perfécute  ;  mais 
c  eft  celui  qui  envahit  ce  qui  appartient  aux 
autres  ,  &  qui  opprime  tout  le  monde. 

Les  J éfuites  nous  ôtent  le  néceffaire,  & 
pourréuffir  dans  leurs  procès  &  venir  à  bout 
de  leurs  defleins,  ils  y  emploient  leur  fuper- 
flu.  Us  nous  forcent  à  continuer  le  bien  des 
pauvres  en  des  procès  qu’ils  pourroient  bien 
ne  nous  pas  fufciter  ,  mais  que  nous  ne  pou¬ 
vons  abandonner ,  à  moins  d’abandonner  les 
aines  dont  nous  fommes  chargés ,  &  l’admi- 
niflration  légitimé  des  Sacremens  qui  leur 
iont  néceflaires.  Si  les  Jéimtes  étoient  obli¬ 
gés,  pour  foutenir  les  procès  qu’ils  intentent 
contre  les  Ordonnances  du  Concile  &  des 
ï  apes  ,  d  en  prendre  les  frais  lur  leur  nécef^ 
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faire ,  comme  le  Clergé  &  les  autres  Reli¬ 
gieux  ,  il  eft  certain  que  la  crainte  de  la  dé- 
penfe  mpdéreroit  un  peu  l’excès  de  leurs 
prétentions.  Mais  comme  ils  n’y  emploient 
que  ce  qu'ils  ont  abondamment  de  fuperflu  , 
ils  entreprennent  facilement  tout  ce  qui 
leur  plaît. 

C’eft  une  vérité  très  -  évidente  que  les 
procès  nailTent  fouvent  des  riche  fies  luper- 
fluesf  comme  je  l’ai  expérimenté,  à  mon 
très-grand  regret ,  3c  comme  je  le  vois ,  T. 
S.  P.,  parles  trilles  effets  qu’ils  ont  caufés 
parmi  les  fidèles.  Il  arriva  dans  le  meme 
tems  que  je  me  trouvai  obligé  de  défendre 
aux  Jéfuites  de  confeffer ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent  montré  leurs  approbations ,  qu’une 
riche  veuve  du  Méxique,  nommée  Dona 
Beatrix  de  Amanilla,  mourut ,  &  leur  laifia 
plus  de  foixante  3c  dix  mille  écus  en  argent 
3c  en  rentes ,  quoiqu’elle  eut  dans  ce  >  oocèfe 
un  grand  nombre  de  par ens  pauvres .  orphe¬ 
lins  3c  abandonnés.  Ce  îecs  donna  une  telle 

o 

hardieffe  aux  Jéfuites  qui  fe  voiioient  tout 
d’un  coup  une  fî  grande  femme  entre  les 
mains ,  qu’ils  commencèrent  à  me  faire  une* 
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cruelle  guerre,  parce  qu’ils  avoient  abon¬ 
damment  de  quoi  plaider.  Et  quand  je  leur 
fis  propofer  des  moiiens  d’accord ,  pour  les 
porter  à  fe  foumettre  aux  règles  de  l’Eglife, 
les  afférant  que  je  leur  pardonnerois  tous  les 
excès  qu’ils  avoient  commis tout  le  monde 
fçait  que  le  P.  Diego  de  Monroi,  Reéèeur  du 
College  du  Saint-Efprit  d’Angélopolis ,  qui 
a  été  un  de  ceux  qui  s’eft  oppofé  avec  plus 
d’ardeur  à  l’exécution  du  Concile,  dit  ces 
paroles ,  qui  font  connoitre  la  vérité  de  ce 
que  j’ai  dit  :  Le  diable  emporte  la  Compagnie ; 
à  quoi  donc  lui  fer vir oient  ces  foix ante  &  dix 
mille  écus  en  argent ,  fî  elle  ne  s  en  fervoit pour 
gagner  ces  procès  P  (O  lleve  el  diablo  la  Com - 
pania;  paraque  fon  fettenta  mill  pefos  en  dine • 
ro  fi  no  por  vencer  eflos  pleitos  ?  )  Ce  qui  fait 
v^ir  ,  T.  S,  P. ,  que  comme  les  abeilles  fe 
laiffent  manier  &  reflerrent  leur  aiguillon  lorf» 
que  la  ruche  e^  vuide;  &:  qu’au  contraire 
lorfqu’elle  eft  pleine ,  &  qu’elles  font  dans 
l’abondance ,  elles  piquent ,  &  meurent  en 
piquant;  il  en  eft  de  meme  de  la  misère  & 
de  la  foibîeffe  de  l’homme.  Car  ,  lorfqu’il  fe 
trouve  dans  une  profpérité  ordinaire  3  il  fe 
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iert  aîfément  de  fes  biens  furabondans ,  pour 
affliger  les  autres ,  &  pour  s’élever  au-deflus 
d’eux  par  autorité  &  par  empire ,  comme  il 
l’eft  par  Tes  richefles. 

Ces  religieux  joignent  au  crédit  que  leur 
donnent  leurs  richefles  celui  de  la  fcience  ; 
&  ils  fe  flattent  d’être  les  maîtres  des  peu¬ 
ples,  parce  qu’ils  commandent  à  la  jeunefle,’ 
&  que  par  le  moiien  des  enfans  ils  gagnent 
l’amitié  des  pères  &  des  meres  qui  y  ont  mis 
toute  leur  affeétion.  Ce  qui  fait  que  fe  re- 
gardant  eux-mêmes  comme  les  maîtres  fpi- 
rituels  des  grands ,  les  précepteurs  des  petits, 
plus  riches  &  plus  puiflans  que  qui  que  ce 
foit ,  ils  en  conçoivent  une  étrange  prélomp- 
tion,  toute  fondée  fur  leur  crédit ,  fur  leurs 
richefles ,  fur  leur  puiflance  &  fur  leur  fa- 
gefle.  Ils  font  tellement  enflés  de  l’ef- 
time  d’eux-mêmes ,  &  de  leur  grande  au¬ 
torité  ,  qu’il  leur  femble  que  perfonne  no 
doit  être  aflez  hardi  pour  leur  réfifter  ;  3c 
ils  ne  font  point  difficulté  de  s’en  vanter, 
C’efl:  delà  que  viennent  les  procès  &  la  ré- 
fiftance  qu’ils  font  aux  Evêques  qui  défen¬ 
dent  les  Conftitutions  de  Votre  Sainteté  ; 
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dont  la  dignité  eft  le  foutien  de  la  Foi,  &  3 
qui  Notre  Seigneur  Jésus-christ  nous"  a 
donnes  pour  coadjuteurs,  afin  que  nous  gou¬ 
vernions  (on  troupeau  avec  elle.  Ils  agiffent, 
dis-je >  à  notre  égard  avec  un  tel  empire, 
qu  ils  nous  font  fuccomber  ou  au  moins  nous 
intimident,  qu’ils  nous  perfécutent  ou  nous 
renverient.  Ainfi  les  facrés  canons  demeu¬ 
rent  fans  défenfe,  le  Droit  fans  exécution, 
6c  les  Decrets  de  l’Eglife  fans  force. 

-  Nous  en  voiions  un  exemple  lamentable 
dans  P  Archevêque  de  Manille ,  que  d’autres 
Coniervateurs  challerent  honteulement  à 
Pinftance  des  Jéfuites,  comme  V.  S.  pour^' 
ta  le  voir  dans  la  relation  que  je  lui  en  envoie* 
C’eft  ce  qui  leur  fait  dire  qu’ils  ont  aflèz  de 
pouvoir  pour  charter  les  Archevêques  &  les 
Evêques.  D’autres  Religieux  Confervateurs 
entreprirent  la  même  chofe  contre  Dony 
Jean  de  Boorquez  Evêque  d’Oaxaça  : 
les  portes  que  j’occupe  pour  le  fervice  du 
Roi  ,  &  l’amour  que  les  peuples  me  portent 
à  caufe  de  ce  que  j’ai  fait  en  leur  faveur  en 
qualité  de  leur  Viceroi ,  de  leur  Vifîteur  SC 
4e  leur  Evêque ,  n’avoient  retenu  les  Jéfui^ 
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tes ,  il  y  a  longtemps  que ,  pour  avoir  défen¬ 
du  la  jurifdicHon  eccléfiaftique ,  j’aurois  été 
accablé  par  leur  crédit  de  par  l’autorité  des 
Puiffances  féculières ,  qu’ils  arment  de  foulé- 
vent  contre  les  Evêques ,  de  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  pour  les  chaffer  :  il  eft  vrai  que  je  ne 
fuis  pas  encore  à  couvert  d’un  femblable  pé¬ 
ril. 

Ainfi,  T.  S.  P. ,  je  me  profterne  aux  pieds 
de  Votre.  Sainteté ,  pénétré  de  douleur  de 
voir  la  dignité  épifcopale  fi  fort  outragée  ; 
les  Conciles ,  les  Bulles  de  les  Decrets  du 
Saint  Siège  fi  méprifés  le  peuple  fcandalifé 
de  affligé  ;  les  âmes  en  péril  de  leur  falut  à 
caufe  des  abfolutions  nulles  de  de  l’adminif- 
tration  invalide  des  Sacremens ,  par  la  témé¬ 
rité  de  deux  Religieux  confervateurs  intrus 
de  fans  aucune  autorité ,  qui  s’élèvent  au- 
defflis  des  règles  des  Conciles  de  des  Bulles 
des  Papes ,  en  ordonnant  qu’on  pratique  ce 
qu’elles  défendent >  de  abufant  de  l’autorité 
du  Saint  Siège  contre  le  Saint  Siège  même. 
J’ai  donc  recours  à  Votre  Sainteté,  afin 
qu’il  lui  plaife  de  déclarer  ce  qu’on  doit 
jcxoire  fur  les  points  fuivans  3  quoique  la 
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plus  grande  partie  ,  au  moins  ,  paroifle  clai¬ 
re  ,  la  néceffité  ou  nous  nous  trouvons  nous 
oblige  de  confultcr  encore  Votre  Sainteté, 
ahn  quel  e  confirme  8c  établifle  de  telle 
loite  ce  que  ces  faints  Prédéceffeurs  ont 
ordonné ,  que  chacun  fe  renferme  dans  les 
bornes  de  fon  état  8c  de  fa  condition ,  8c  que 
ce  foit  une  lumière  qui  nous  ferve  à  nous 
Conduire  à  l’avenir. 

Ainfi  les  Religieux  de  la  Compagnie  8c 
les  autres  étant  retenus  dans  les  bornes  qui 
leur  font  marquées  par  leur  Inftitut ,  feront 
la  joie  de  PEglife  &  la  confolation  des  âmes 
fidelles  ;  8c  nous  autres  Evêques  étant  débar- 
raffés  de  toutes  ces  conteflations  8c  de  ces  dif- 
putes,  nous  ferons  en  état  de  nous  occu¬ 
per  feulement  à  enfeigner  les  fidèles,  8c  à 
inftruire  nos  brebis  dans  la  vie  fpirituelle , 
8c  dans  des  fentimens  de  fubordination  8c 
de  révérence  pour  le  Saint  Siège ,  8c  à  les 
conduire  au  port  de  la  félicité  éternelle , 
dans  le  vaifleau  de  faint  Pierre,  hors  le¬ 
quel  il  n’y  a  que  tempêtes  8c  naufrages. 
Dieu  veuille  conferver  Votre  Sainteté  pour 
les  befoins  de  fon  Eglife*  A  Angélopolis 
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dans  l’Amérique  feptentrionale ,  le  vingt- 
cinq  mai  mil  fix  cent  quarante  -  fept. 

Je  baifc  les  pieds  de  Votre  Sainteté  ; 
&  je  fuis , 


Son  très-humble  Fil$ 
&  Serviteur, 

t  D,  Jean  de  Palafox  et  Mendoza^ 

Evêque  d’Angélopolis* 
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ROI  U  E  S  P  A  G  N  <E. 
SIRE, 

Dom  Jean  de  Palafox  &  Mendoza ,  Evêque 
à  Angélopolis  ,  Vifiteur  de  l Audience 
Roïiale  du  Mexique ,  rend  compte  à  Votre 
Majejlé  de  ce  qui  s  ejl  pafjé  pendant  cette 
année  1647;  de  ce  qua  fait  notre  Vice- 
Roi  en  faveur  des  Religieux  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jéfus  ;  de  la  retraite  de  V Evêque  ; 
des  grands  fcandales  qui  font  arrivés  dans 
ce  Roiiaume  :  £r  lui  repréfente  très-hum¬ 
blement  >  combien  il  ejl  important  quelle 
ordonne  quils  foient  vérifiés  £r  quon  y 
remedie. 

L  orsque  Votre  Majesté  &  Ton 
Souverain  Confeil  des  Indes  fçauront  la  ré- 
folution  que  l’Evêque  Vifiteur  a  prife  de  fe 

retire); 
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Retirer  d’une  Eglife,  telle  qu’eft  celle  d’An- 
gélopolis  ,  8c  qu’il  l’a  fait  étant  Vifiteur 
general  de  tout  ce  roiiaume;  Juee  de  tant 

o 

d’affaires  importantes ,  actuellement  C011- 
fciller  ,  8c  un  des  anciens  de  ce  fupréme 
Confeil  des  Indes  ;  qui  a  gouverné  ces 
provinces  en  qualité  de  Viceroi ,  Préfident , 
Gouverneur  &  Capitaine  général  par  la  fa¬ 
veur  de  V.  M. ,  qui  eft  aimée  généralement 
dans  tout  ce  paiis ,  8c  qui  a  eu  l’honneur  d$ 
fervir  depuis  vingt  ans  V.  M,  dans  fes  Con¬ 
seils  >  avec  des  marques  particulières  d’affec¬ 
tion  8c  d’agrément  de  fes  fervices  ;  8c  qu’a- 
près  cela  il  fe  foit  retiré ,  fans  qu’on  fçache 
en  quel  lieu ,  pour  y  attendre  le  remède  à 
tous  les  maux  dont  il  eft  affligé  ;  V.  M* 
aura  fujet  d’en  être  étrangement  furprife.  Il 
faut  connoître  les  raifons  qui  l’y  ont  obligé  s 
pour  juftifier  une  conduite  fi  extraordinaire, 
a  laquelle  on  ne  fe  feroit  jamais  attendu-. 
Mais  ,  quand  on  en  fera  informé  8c  qu’on  les 
verra  de  plus  près  ,  on  jugera,  Sire  ,  que 
dans  la  conjoncture  préfente  ,  ce  11’a  pas  été 
feulement  une  réfolution  prudente  8c  même 
jnéceflaire ,  mais  qu’elle  mérite  que  V.  M,  la 
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regarde  comme  un  fervice  particulier  que  je 
lui  rends ,  puifque  j’ai  préféré  le  repos  de 
V.  M.  &  le  bien  de  ce  roiiaume,  à  mon  droit 
&  à  mes  propres  intérêts. 

Pour  épargner  à  V.  M.  quelques  foins  & 
quelques  inquiétudes ,  j’ai  mieux  aimé  ne 
pas  défendre  la  juftice  de  ma  caule  ,  quoique 
j'en  eufle  le  moiien  ;  &  paffer  pour  coupa¬ 
ble  que  de  prouver  mon  innocence  au  pré¬ 
judice  de  la  paix  de  ces  Provinces  ,  m’expo- 
fant  à  tout  ce  que  je  pourrai  fouffrir  jufqu’à 
ce  que  V.  M.  comme  un  Prince  catholique 
&  pieux  ,  ordonne  qu’on  répare  tant  d’excès 
qui  ont  été  commis. 

Je  n’entreprends  pas.  Sire,  de  juftifier 
dans  cette  lettre  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  le 
procès  que  j’ai  avec  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie  de  Jésus,  pour  les  obliger  de  montrer 
leurs  permiffions  de  confefler  &  de  prêcher; 
cela  eft  trop  connu  &  trop  clair.  Les  pre¬ 
mières  inftrucïions  en  font  au  Confeil  de 
lV.  M.  Mais  il  eft  vrai  que  depuis ,  on  a  fait 
encore  de  plus  grandes  injures  à  maperfonne 
&  à  ma  dignité ,  &  qui  feront  rapportées  en 
leur  temps  s  le  Viceroi  aiant  empêché  qu’oa 
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ïfen  envoiiât  les  preuves  par  la  flotte  qui  de- 
voit  partir.  Je  ne  parlerai  point  non  plus  de  ce 
qu’a  fait  mon  Provileur  contre  ces  Religieux 
pour  obferver  les  Ordonnances  du  faint  Con¬ 
cile  de  Trente,  &  des  Bulles  apoftoliques  ; 
ni  de  ce  que  ces  Pères  fe  plaignent  des  moiiens 
qu’on  a  emploiiés  pour  parvenir  à  une  fin 
suffi  utile  &  aufli  néceflaire  pour  le  bien  des 
âmes  ,  qui  efl  celle  de  fçavoir  fi  ceux  qui  leur 
adminiftrent  les  Sacremens ,  en  ont  le  pou¬ 
voir;  parce  qu’ils  croient  avoir  les  privilè¬ 
ges  pour  faire  en  cela  tout  ce  qu’il  leur  plaît* 
Je  ne  traite  pas  non  plus  ces  queftions: 
Si  on  a  pu  nommer  deux  Dominicains  pour 
Juges  confervateurs  contre  l’exécution  des 
Bulles  &  des  Decrets  du  faint  Concile  de 
Trente  &  de  celui  de  Mexique,  que  V.  M* 
a  ordonné  d’obferver;  &  contre  les  Confti- 
tutions  mêmes  de  la  Compagnie ,  qui  leur 
prefcrivent  ce  que  mon  Provifeur  leur  de¬ 
mande ,  &  qui  leur  défendent  ce  que  les 
Confervateurs  ordonnent.  Je  ne  demande 
pas ,  fi  les  Confervateurs  peuvent  être  choifis 
d’entre  les  Religieux ,  contre  ce  qui  a  été 
déclaré  par  la  Congrégation  des  Cardinaux 

A  a  ij 
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&  par  la  Bulle  de  Grégoire  XV  de  1621* 
&  s’ils  peuvent  être  Juges  en  cette  affaire 
qui  eft  leur  propre  caufe  ,  par  la  communia 
cation  des  Privilèges? 

Je  ne  parlerai  point  de  la  manière  dont 
ces  Religieux  fe  font  conduits  dans  l’exercice 
de  leur  prétendue  jurifdiéiion  5  dont  le  pre¬ 
mier  a cle  a  été  une  fentence  définitive  : 
aiant  ainfi  commencé  par  où  tous  les  Juges 
du  monde  ont  coutume  de  finir. 

Je  ne  dis  rien  de  la  témérité  qu’ils  ont 
eue  ,  après  avoir  été  déclarés  excommuniés, 
d'excommunier  mon  Provifeur  &  de  m’ex¬ 
communier  moi-même;  moi  qui  fuis  Evê¬ 
que  &  Vifiteur  général ,  &  qui  n’avoit  fait 
aucun  acte  en  cette  caufe. 

Je  fçais  les  motifs  qu’ont  eus  les  Religieux 
de  la  Compagnie  pour  recufer  toute  l’Au¬ 
dience  roiiale,  &  mettre  l’affaire  entre  les 
mains  du  Viceroi. 

Je  n’examine  point  non  plus  fi  l’Audience 
roiiale  a  pu  fe  biffer  recufer ,  &  fi  elle  n’étoit 
pas  obligée  d’en  avertir  le  Viceroi  dans  fon 
Confeil ,  félon  les  Cedules  roiiales ,  pour  le 
détourner  de  prendre  une  réfolution  fi  çon- 
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traire  aux  loix  ,  &  fi  préjudiciable  a  la  paix 
de  ce  roiiaume. 

Le  Viceroi  a-t-il  pu  s’attribuer  à  lui  feul 

toute  la  jurifdidion  de  l’Audience  roiialle, 

principalement  en  matière  de  griefs,  &  d’ap¬ 
pui  donné  aux  Eccléfiiaftiques>  ce  que  V.  M 

elle-même  n’avoit  jamais  fait,  parce  que  cela 
appartient  aux  feuls  Confeils ,  Chanceleries , 
&  Audiences  ? 

Le  Viceroi  a-t-il  pu  ainfi  laiffer  cette  af¬ 
faire  fans  juge  légitime ,  &  juger  lui  feul 
des  matières  facrées  &  eccléfiaftiques  fans 
jurifdidion,  en  tombant  par  là  dans  les  ex¬ 
communications  &  les  cenfures? 

Le  meme  Viceroi  étant  recufé ,  a-t-il  pu 
agir  &  juger  feul,  furtout  aiant  ôté  la  voie 
d’appel  à  l’Audience?  a-t-il  pu  donner  des  Sen¬ 
tences  pour  empcxher ,  contre  le  droit  natu¬ 
rel  &  contre  le  droit  des  gens ,  que  le  Pro¬ 
moteur  d’Angelopolis  fut  entendu  ? 

Pour  quel  fujet  le  Viceroi  a-t-il  fait  pren¬ 
dre  ,  de  la  part  de  l’Archevêque  de  Méxique  > 
l’Eccléfiaftique  qui  avoit  préfenté  la  requête 
pour  le  récufer.  Il  l’a  chargé  de  deux  chaî¬ 
nes  ,  fans  avoir  voulu  les  lui  ôter  depuis  fepç 
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mois  qu’il  eft  en  prifon ,  quoiqu’il  ait  été  at¬ 
taque  de  la  goutte  &  qu’on  Fait  faigné  qua¬ 
tre  fois  ;  il  vouloir  le  contraindre  de  compa¬ 
raître  devant  un  Juge  laïque  &  de  fe  fou- 
mettre  à  fa  juridiction.  Une  chofe  éton¬ 
nante  ,  &  qui  ne  s’eft  point  encore  vue  juf- 
qu  a  prefent  dans  des  paiis  catholiques ,  c’eft 
que  cela  s’exécute  par  ordre  de  celui  qui 
devoir  défendre  fa  propre  jurifdiéfion  ;  & 
qu’un  Archevêque  obéi  (Te  à  un  Laïque, 
pour  fe  déclarer  contre  un  Evêque  ,  &  pour 
maltiaiter  un  Prêtre,  qui  n’agit  que  pour 
fouLenn  1  autorité  de  fon  Evêque  8c  celle— 
même  de  l’Archevêque. 

Le  Lice  roi  a-t-il  pii  donner  une  protec¬ 
tion  joiiale ,  générale  8c  foutenue  par  des 
troupes,  aux  prétendus  Confervateurs ;  & 
cela  d’une  manière  fi  extraordinaire  &  fi 
éclatante ,  en  faifant  publier  au  fon  des  trom¬ 
pettes  &  des  tymbales  accompagnées  des 
livrées  de  la  ville,  à  Mexique  &  à  Angélo- 
polis,  en  quatre  endroits  différais  :  Que 
tout  le  monde  eût  à  reconnaître  ces  deux 
Religieux  de  faint  Dominique  ,  pour  des 
puges  légitimes  &  apolitiques  contre  l’E- 
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vêque  ;  &  à  leur  obéir;  défendant  en  même- 
temps  à  tous  les  Diocélains  d’Angélopolis 
d’obéir  à  leur  Evêque  s’il  ordonnoit  quelque 
cbofe  contre  lefdits  Confervateurs  ;  com¬ 
mandant  de  plus  à  tous  les  Juges  &  Officiers 
de  V.  M.  de  donner  toute  forte  defecours 
aux  Confervateurs  contre  moi,  &  contre 
mes  Officiers.  Ainfi  l’on  déchargeoit  tous 
ceux  qui  me  font  fournis ,  du  ferment  d’o- 
béiffance  qu’ils  m’ont  fait  3  tant  les  Chanoi¬ 
nes  que  les  autres  ;  on  renverfoit  ainfî  toute  la 
fubordination  du  peuple  &  du  Clergé  à  fon 
Pafteur,  pour  ce  qui  regarde  les  Bulles  de 
fa  Sainteté ,  dont  le  fupreme  Confeil  des 
Indes  avoit  ordonné  l’exécution  ? 

Le  Viceroi  a  agi  en  tout  cela  comme  au- 
roit  pu  faire  le  Pape  Innocent  X,  Juge, 
Chef  &  Arbitre  de  l’Eglife  &  des  affaires  ec- 
cléfiaftiques.  Il  a  ajouté  des  menaces  de 
banniffement  3  d’amendes  pécuniaires  ,  &  du 
fouet  pour  ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir 
à  ces  Religieux  contre  leur  propre  Evêque  : 
de  forte  que  s’ils  commandoient  de  me  pren¬ 
dre  ,  ou  de  me  chaffer ,  ou  de  me  priver  de 
ma  dignité ,  ou  de  détruire  ma  maifon  ,  ou 
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de  perfecuter  mes  domeftiques ,  les  fujers 
e  \  .  M.  qui  me  font  fournis  pour  le  fpir[, 
tuel ,  auraient  dû  le  faire ,  fous  peine  de 
banmflèment ,  d’amende,  ou  du  fouet. 

Cette  protection  a  été  jufqu’a  faire  pu^ 
blier  mot  à  mot  tout  le  procès  &  les  deman- 
des  des  parties  i  li  remplies  d’injures,  de  ca¬ 
lomnies  &  d’infamies,  contre  mon  caractère , 
ma  perfonne  &  mes  Officiers ,  que  tout  le 
peuple  en  fut  indigné,  parce  qu’on  n’a  jamais 
vu  dans  des  paiis  Catholiques,  &  moins  en¬ 
core  dans  ceux  de  V.  M. ,  traiter  fi  honteu- 
fement  un  Evêque  par  des  cris  publics.  Les 
Peres  même  de  la  Compagnie  qui  ont  fait 
imprimer  cette  décifion ,  n’ont  pas  eu  la  har- 
dieüe  de  la  faire  imprimer  toute  entière, 
.parce  qu’elle  aurait  paru  trop  horrible  à  tout 

le  monde,  leur  relation  étant  remplie  d’in¬ 
jures  &  de  calomnies  groffières  contre  ma 
perfonne.  Mais,  la  conclufion  de  ce  qu’ils 
ont  donne  au  public ,  ne  laifî'e  pas  d’être  tout 
à  fait  fcandaleufe  ;  car  elle  porte  des  mena¬ 
ces  de  banniffement  &  de  peines  contre  tous 
ceux  qui  ofeiont  refil  er  aux  Conlervateurs, 
foie  qu’ils  foient  Eccléfiaftiques ,  Religieux  , 


C  ~  .  ' 


Jean  de  Palàeox.  36* 

ou  feculiers ,  félon  la  condition  des  perfon- 
nes  ;  ceux  qui  feroient  de  qualité  à  mille  du¬ 
cats  d’amende  ;  ceux  qui  n’auroient  pas  de 
bien ,  à  fervir  quatre  ans  fans  aucune  folde 
dans  quelqu’une  des  fortereffes  de  la  nouvel¬ 
le  Efpagne ,  ou  des  î fies  de  Barlevento  ;  3c 
ceux  de  moindre  condition,  à  deux  cens 
coups  de  fouet ,  &  quatre  ans  de  fervice  en  la 
même  manière  dans  les  Ides  Philippines ,  5c 
cela  fans  appel,  5c  ians  qu’ils  puilfent  être  ouis. 

Je  ne  parlerai  pas  des  diligences  qu’ont 
fait  ces  Pveligieux  ,  3c  les  moiiens  dont  ils  fe 
font  fervis  pour  me  faire  déclarer  excommu¬ 
nié  ,  &  pour  afficher  l’excommunication  aux 
portes  mêmes  du  Palais  Epifcopal.  Ils  ont 
fait  imprimer  des  libelles ,  des  fatyres  3c 
d’autres  écrits  injurieux  à  ma  dignité  fous  la 
protection  du  Vice-Roi ,  3c  ils  les  ont  rend  us 
publics  par  le  moiien  des  jeunes  gens  qui 
étudioient  chez  eux,  3c  qui  étoient  mes  ouail¬ 
les.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  excès 
qu’ont  commis  les  Confervateurs  après  que 
je  me  fuis  retiré ,  lorfqu’ils  vinrent  à  An- 
gélopolis  avec  quatre  fergens  ,  formant 
une  efpèce  de  Tribunal,  le  Bailüf  entrant 
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dans  le  Palais  épifcopal ,  enleva  les  coffres  Sé 
les  caffettes  qu’il  lui  plût,  difant  que  c’étoit 
par  l’ordre  du  Viceroi  ;  &  il  ôta  à  Alphonfe 
Corona  Vafquez  les  papiers  de  la  vifite  dont 
il  etoit  Secrétaire, 

On  regardoit  les  Confervateurs  &  les  Je» 
fuites  de  la  même  manière.  Tout  le  monde 
croiioit  que  ceux-ci  vouloient  fe  difiinguer 
des  autres  Religieux  ,  qui  s’affujettiffent  à 
demander  aux  Evêques  les  permiffions  de 
prêcher  &  de  confeffer  :  on  les  accufoit  d’a¬ 
voir  entrepris  un  procès  de  gaieté  de  cœur , 
n’aiant  que  la  force  de  leur  côté  ,  fans  raifort 
ni  iufiice.  Beaucoup  de  perfonnes  n’alloient 
plus  dans  leurs  Eglifes  ;  &  les  enfans  même  les 
voiiant  palier  par  les  rues ,  crioient  &  les  ap* 
pelloient  excommuniés.  D’où  l’on  voit,  Sire, 
combien  a  été  ferme  &  confiante  l’affeâion 
générale  des  fumets  de  V.  M.  pour  leur  Evê¬ 
que;  le  regardant  comme  leur  Père,  leur 
Pafteur  &  le  Miniflre  de  V.  M. 

C’eft  pourquoi ,  prévoiiant ,  avant  que  de 
me  retirer ,  tous  les  maux  qui  pourroient  arri¬ 
ver  de  la  nomination  des  Confervateurs ,  j’é- 

crivis  au  Viceroi  &  à  l’Audience  3  qu’ils  trou4 
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Vaflent  bon  d’empêcher  cette  nomination,  afin 
d’en  prévenir  les  mauvaifes  luîtes.  Mais  le 
Viceroi,  au  lieu  de  me  répondre ,  défendit 
à  l’Audience  de  prendre  connoilfance  de 
cette  affaire  ,  &  fe  choifit  un  Affeffeur  pour 
en  connoître  lui-même.  Je  craignis  qu’on 
prît  des  engagemens  fans  remède ,  8c  qui 
pouvoient  faire  naître  des  inconvéniens  ir¬ 
réparables,  C’eft  ce  qui  me  fit  écrire  au 
Père  Bonaventure  de  Salinas  8c  Cordoua , 
Commiffaire  général  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois  ,  homme  d’efprit ,  rempli  de  doélrine 
8c  de  zèle ,  afin  qu’il  parlât  au  Viceroi ,  pour 
le  porter  à  pacifier  toutes  chofes ,  8c  pour 
l’empêcher  de  fe  rendre  le  miniftre  de  la  co¬ 
lère  des  Jéfuites  ;  qui  euffent  mérité  félon  les 
Loix  du  Roiiaume ,  contre  lefquelles  ils 
agiffoient  auffi  bien  que  contre  les  Canons, 
d’être  bannis  de  ces  provinces. 

Ce  faint  Religieux  eut  occafion  de  parler 
au  Viceroi  qui  s’étoit  retiré  pendant  la  Se¬ 
maine  fainte  dans  le  couvent  de  faint  F ran- 
çois  ;  &  dans  la  lettre  qu’il  m’écrivit  du 
Mexique  le  20  avril  1647,  il  me  marque: 
Qu’il  avoit  reprcfenté  au  Viceroi  que  les  « 
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30  défaites  le  jettoient  dans  de  grands  périls 
35  &  dans  de  grands  embarras,  voulant  fe 
30  Servir  de  lui,  comme  l’on  dit  pour  tirer 
30  ies  marons  du  feu.  Que  s’il  s’engageoit  à 
^  les  foutenir,  il  en  naîtroit  de  très-grands 
»  maux  qui  le  rendroient  odieux  par  toute 
33  la  terre.  Que  c’étoit  féconder  les  Jéfuites 
30  dans  leur  paillon  ,  qui ,  depuis  la  première 
33  faute  qu’ils  avaient  faite ,  en  nommant  des 
33  Confervateurs  fans  raifon  ,.  continuaient 
»  d’agir  d’une  manière  violente  &  contraire 
»  à  toute  juftice.  Que  comme  le  Viceroi  lui 
30  dit  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cela  que  par 
»  1  avis  de  Don  Mattheo  de  Cifneros  fon 

i 

»  Afiefleur ,  qu’il  tenoit  pour  habile  &  pour 
»  homme  de  bien  ;  il  lui  avoit  répondu  fran- 
33  thement  :  Qu’il  en  fçavoit  autant  que  cet 
»  Aile  fleur,  qu’il  avoit  plusd’afleétion  que  lui 
3>  pour  fon  Excellence,  &  qu’il  s’oiïfoit  de 
&  le  convaincre  en  fa  préfence  :  ce  qu’il  fit 
^  le  lendemain  ,  jour  du  Vendredi  faint  ;  de 
^  forte  que  l’on  demeura  d’accord  que  le 
»  Viceroi  fufpendroit  les  pourfuites  des  Con- 
»  fervateurs ,  &  que  les  défaites  auroient  re- 
»  cours  au  fouverain  Confeil  des  Indes  pour  y 
expofcr  leurs  griefè»  « 
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Mais  ce  bon  Religieux  fut  bien  furpris  du 
changement  du  Viceroi ,  comme  il  me  le 
fit  fçavoir  par  fa  Lettre  du  6  mai  de  la  même 
année.  »  Il  y  témoigne  fa  douleur  de  ce  « 
changement ,  que  les  Jéfuites  ont  fait  ;  par  ce 
lequel  >  dit-il ,  ils  vont  ruiner  tout  le  roiiau-  ce 
me.  Il  ajoute  que  le  Comte  de  Salvatierra  ce 
étant  d’un  fi  bon  naturel  n’auroit  pas  agi  de  la  « 
forte  ,  s’il  n’y  avoit  été  pouffé  par  la  perni  ce 
cieufe  vanité  &  la  fingulière  préfomption  « 
de  ces  hommes,  qui  plaident  auffi  opiniâ-  ce 
trément  qu’injuftement  ;  (ans  qu’on  voie  « 
qu’ils  changent  jamais.  Que  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  des  anges ,  on  n’apperçoit  jamais  ce 
en  eux  ni  douleur  ni  repentir,  mais  une  « 
complaifance  perpétuelle  dans  leurs  peu-  ce 
fées.  Il  marque  aufîi  qu’il  avoit  fait  voir  au  ce 
Viceroi  mes  lettres,  &  la  réponfe  à  l’écrit  ce 
du  Père  de  Royas,  intitulé  Vérités  ;  &  qui  ce 
avoit  dit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  hérétique  qui  « 
en  pût  être  l’auteur.  Qu’ü  avoit  cru  que  tout  ce 
cela  pourroit  avoir  quelque  effet  &  empe-  ce 
cher  les  Confervateurs  d’agir ,  parce  que  ce 
meme  le  Viceroi  les  avoit  lues;  mais  que  ce 
jionobftant  cette  leûluie ,  &  quoique  les 
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»  gens  de  bien  priaflent  Dieu  jour  &  nuit 
*  pour  la  paix ,  il  étoit  arrivé  qu’on  m’a- 
35  voit  excommunié,  comme  fi  j’eufle  été  un 
Arrien.  La  juftice  eft  étouffée  ,  continue* 
30  t-il ,  &  la  violence  règne;  demain  l’on 
déclarera  V.  E.  bannie,  &  après  demain 
»  on  ordonnera  qu’on  la  chaiïe.  Nous  avons 
»  des  exemples  de  perfécutions  dans  PE- 
»  glife ,  quand  Dieu  l’a  voulu  purifier.  V.  E. 
»  imitera  faint  Athanafe,  &le  peuple  d’An- 
:»  gélopolis  fe  couvrira  la  tête  de  cendres  ; 
33  &  le  cœur  pénétré  detriftefle,  aufii  bien 
»que  fon  Chapitre,  il  fuivra  fon  Pafteur.Tous 
33  nos  Religieux,  qui/ëomme  moi,  aiment 
33  V.  E.  font  dans  une  grande  peine.  Nous 
33  fommes  auffi  fort  touchés ,  dit-il  encore , 
33  du  Fifcal  de  l’Inquifition ,  qu’on  a  banni, 
30  parce  qu’il  avoit  demandé  qu’on  fupprimât 
3>  l’écrit  Des  Vérités ,  du  Procureur  de  la 
30  Société  contre  V.  E,  Il  ne  refie  plus  au- 
»  tre  chofe  (mon  que  de  fupprimer  la 
»  réponfe  fi  jufie  qu’a  faite  le  Licentié 
33  Alonzo  de  Lima.  Dieu  veuille  remédier  à 
33  tous  ces  maux ,  &  donner  fon  efprit  à  V.  E# 
3o  qui  aiant  avec  foi  le  Jésus  de  la  Corn* 
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pagnîe ,  ne  pourra  être  vaincu  par  la  Com- 
pagnie  de  Jésus.  « 

Depuis  ce  moment ,  les  chofes  ont  tou¬ 
jours  été  de  pis  en  pis ,  le  Viceroi  faifant 
tous  les  jours  de  nouvelles  faveurs  aux  Jé- 
fuites  ,  qui  étoient  continuellement  dans 
fon  Palais  où  ils  agifToient  en  maîtres ,  dit 
pofant  de  toutes  les  charges  félon  leur  bon 
plaifir.  Ce  qui  m’obligea  d’écrire  de  nou¬ 
veau  aux  Auditeurs  de  l’Audience,  mais  fans 
effet ,  parce  que  le  Viceroi  ne  vouloit  pas 
feulement  écouter  ce  qu’on  lui  difoit  fur 
cette  affaire.  Cela  paroît  par  une  lettre  de 
Dom  François  de  Rojas ,  le  plus  ancien  des 
Auditeurs,  du  30  mai  1647 »  dans  laquelle 
il  me  rend  compte  d’une  vifite  qu’il  avoit 
faite  le  jour  précédent  au  Viceroi ,  qui  lui 
avoit  déclaré  en  termes  fort  véhémens  , 
&  d’une  manière  qui  marquoit  fa  prévention , 
la  réfolution  où  il  étoit  de  foutenirles  Con- 
fervateurs. 

Je  ne  me  rebuttai  pas  néanmoins;  j’écri¬ 
vis  à  pluheurs  Miniftres  de  V.  M. ,  afin  de 
parler  au  Comte  pour  le  porter  à  un  ac¬ 
cord,  Il  témoigna  d’abord  y  être  difpofé  * 
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foit  qu’il  le  voulût  effectivement ,  ou  que 
s’imaginant  que  je  ne  conviendrais  pas 
des  moiiens ,  il  voulut  faire  retomber  fur  moi 
tout  ce  qui  arriverait ,  comme  m’étant  op- 
pofé  à  la  paix.  Il  m’écrivit  félon  fa  manière 
ordinaire  ,  piquante  ,  &  malhonnête  ;  je 
lui  répondis  fort  honnêtement ,  &  me  re¬ 
mis  à  lui  ,  de  voir  avec  deux  perfonnes 
que  je  lui  nommois,  &  avec  les  Jéfuites 
mêmes ,  quels  moiiens  on  pourroit  prendre 
pour  établir  une  paix  folide.  Mais  le  Comte 
protégeoit  plus  que  jamais  les  Conferva- 
teurs ,  qui  fe  preffoient  de  me  faire  violen¬ 
ce  ,  en  fe  faihffiant  de  ma  perfonne ,  ou  en 
me  banniflant.  Le  Viceroi  même  porta  les 
Religieux  de  la  Compagnie  &  les  Conferva- 
teurs  à  me  déclarer  excommunié  auflî  bien 
que  mes  Officiers;  moi  qui  étois  Vifiteur 
pour  V.  M.  :  ce  qui  caufa  un  eftroiable 
fcandale.  Ils  portèrent  les  chofes  à  une  telle 
extrémité,  qu’ils  me  défendirent  de  continuer 
la  vifite  feculière  de  ces  roiiaumes  dont  \7 .  M. 
m’a  chargé.  Ils  affichèrent  eux-mêmes  les 
placards  où  ils  me  déclaraient  excommunié  » 

3c  en  mirent  à  la  porte  du  Palais  épifcopal. 

Nous 
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Nous  fouffrîmes  tout  cela,  moi  &  mes  Offi- 
ciers ,  avec  patience,  voiiant  que  le  Viceroi 
fe  déclaroit  entièrement  pour  ces  Religieux, 
qui,  en  même  temps  que  ceci  fe  pafïbit, 

I  tourmentoient  les  peuples  &  leur  faifoienc 
des  menaces.  Ils  lignifièrent  à  tous  les  Reli¬ 
gieux  la  Provifîon  roiiale  du  Viceroi ,  afin 
qu’ils  n’afiiftaflent  pas  à  la  proceflion  du  très- 
Saint  Sacrement ,  en  cas  que  je  m’y  trouvaffe, 
ou  mon  Provfieur.  Trois  Chanoines  &  deux 
bourgeois  vinrent  encore  pour  propofer  au 
Comte  des  moiiens  de  paix  ;  mais  au  lieu  de 
les  entendre  ,  il  les  traita  fort  durement  de 
les  obligea  de  fortir  promptement  de  Me¬ 
xique  ,  n’aiant  pas  même  voulu  permettre 
aux  Chanoines  de  dire  la  Sainte  Méfié.  J’ea 
ai  appris  depuis  laraifon  :  c’eft  que  les  Pères 
de  la  Compagnie ,  avoient  afiuré  qu’ils  ne 
donneraient  jamais  les  mains  à  aucun  accom¬ 
modement  ,  de  qu’ils  vouîoient  que  je  me 
foumifle  à  leurs  Confervateurs  fans  réferveo 
Enfin  j  tous  les  remèdes  que  je  leur  propofois 
étoient  comme  ceux  qu’on  fait  prendre  à  uu 
malade  qui  à  l’eftomach  gâté  ,  &  qui  fe  chan¬ 
gent  en  poifon.  Si  je  parlais  d’accommoder 
Partie  IXô  B  b 
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ment,  c’étoit  lâcheté.  Si  je  propofois  des 
conditions  raifonnables ,  c’étoit  dureté.  Si 
le  Chapitre  &  la  ville  d’Angélopolis  dépu- 
toient  vers  le  Viceroi  pour  le  fupplier  d’ap** 
paifer  ces  différends,  c’étoit  troubler  l’Etat. 

Je  reconnus  donc  ,  qu’il  étoit  impoffible 
d’adoucir  les  efprits,  parce  que  leViceroi  avoit 
armé  les  Confervateurs  de  toute  l’autorité 
de  Votre  Majefté  ,  en  ordonnant  qu’on  leur 
prêtât  main  forte,  commandant  à  vos  fujets 
de  leur  obéir,  aux  uns  fous  peine  de  quelque 
amende ,  aux  autres  fous  peine  de  banniffe- 
mens  ,  &  aux  derniers  fous  peine  du  fouet  : 
de  forte  que  ma  grande  affaire  n’étoit  plus 
contre  les  Pères  de  la  Compagnie  ,  ni  con¬ 
tre  les  Confervateurs ,  mais  j’avois  à  faire  à 
toute  l’autorité  &  la  Puiffance  roiiale,  qui 
réfide  dans  le  Viceroi ,  qui  favorifoit  en  tout 
les  deffeins  de  ces  Religieux.  Je  crus  devoir 
me  retirer  avant  que  le  Viceroi  &  ces  Reli¬ 
gieux  puffent  m’en  empêcher ,  pour  attendre 
de  V.  M.  le  remède  à  un  fi  grand  mal.  Ce 
moiien  me  parut  le  plus  doux  &  le  plus  pai- 
fible.  J’aurois  pû  réfifter  au  Viceroi  &  aux 
Confervateurs  ,  par  des  excommunications 
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&  des  Cenfures.  J’aurois  pû  interdire  &  faire 
ceffier  l’office- divin  ,  parce  que  le  Comte 
protégeoit  &  favorifoit  les  ufurpateurs  de  la 
jurifdiâion  eccléfiaftique.  J’aurois  pû  mê¬ 
me  agir  contre  le  Comte  3c  fies  Miniftres ,  en 
qualité  de  Vifiteur  général  ,  3c  le  condamner 
à  des  peines  temporelles.  J’aurois  pû  aucon- 
traire  me  laide  r  prendre  3c  bannir  par  les 
Confervateurs ,  &me  laiffier  traiter ,  comme 
ils  traitèrent  il  y  a  peu  de  temps  l’Archevêque 
de  Manile.  Mais  ,  tous  ces  moiiens  auroient 
pû  caufer  un  grand  bruit  parmi  les  peuples, 
3c  de  grands  troubles  dans  ces  provinces. 
J’ai  donc  mieux  aimé  me  retirer  pour  le  plus 
grand  fervice  de  V.  M. ,  pour  le  bien  démon 
troupeau ,  3c  pour  la  paix  de  ce  roiiaume. 

Vers  le  temps  de  ma  retraite,  je  reçus  des 
lettres  de  plufîeursperfonnes,  3c  même  d’un 
Jéfuite,  qui  me  donnoient  avis  du  deffiein 
qu’avoient  ces  Pères  de  me  chaffier  du 
Roiiaume  ,  n’étant  pas  fatisfaits  s’ils  n’en  ve- 
noient  à  bout  :  qu’il  y  avoit  ordre  de  prendre 
le  Provifeur  ;  mais  qu’011  attendoit  le  départ 
de  la  flotte  :  que  le  Général  &  les  autres 
Officiers  n’avoient  pas  voulu  fe  charger  d’au- 
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cime  commiffion  contre  moi  :  que  je  ferois 
bien  de  me  retirer  5  parce  qu’il  étoit  à  crain¬ 
dre  qu’on  ne  commît  quelque  facrilège  con¬ 
tre  la  perfonne  facrée  d’un  Evêque.  Que  le 
Provincial  des  Jéfuites  témoignoit  être  ré¬ 
foi  u  à  me  faire  bannir  en  Efpagne,  &  qu’un 
Dominicain  lui  aiant  dit  que  je  ferois  en 
Efpagne  le  fléau  de  leur  Compagnie ,  il  lui 

avoir  répondu  Que  lorfquef y  ferois ,  cette  pro¬ 
vince  Jeroit  en  paix ,  &  quon  verroit  alors  ce 

quil  y  auroit  à  faire  :  Qu’on  croiioit  que  je 
ne  pouvois  mieux  faire  que  de  me  cacher 
avec  le  Provincial  des  Carmes  dans  le  defert 
de  ces  Religieux  5  de  prendre  avec  moi 
mes  papiers ,  &  de  me  tenir  à  couvert  quel¬ 
que  temps.  Le  Jéfuite  me  mandoit  que  les 
efprits  s’aigriflbient  de  plus  en  plus  ,  &  pre- 
noient  des  defleins  plus  hardis  avec  une  im¬ 
prudence  ,  une  témérité  &  une  malice  ex¬ 
traordinaire;  qu’on  avoit  vu  quelquefois  ar¬ 
river  de  très-grands  malheurs  des  plus  petits 
commencemens ,  ce  qui  étoit  préfentement 
beaucoup  à  craindre  :  que  tout  ce  qui  fe 
faifoit ,  &  les  moiiens  que  l’on  prenoit  3  ne 
pouvaient  avoir  une  bonne  fin  ;  &  que  ja- 
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mais  ces  troubles  ne  cefieroient ,  fi  on  ne 
corrigeoit  fortement  ceux  qui  gouvernent , 
&  s’il  n’arrivoit  quelque  changement. 

Toutes  ces  raifons  &  celles  que  j’ai  dites 
à  V.  M.  me  firent  prendre  le  parti  de  la  re¬ 
traite.  Mais  afin  de  ne  pas  donner  occafion 
de  dire  que  la  jurifdiâion  étoit  abandonnée , 
&  pour  ôter  le  prétexte  du  fiége  vacant , 
dont  le  Comte  a  voulu  couvrir  depuis  les 
fcandales  qui  font  arrivés  3  j’écrivis  au  Cha¬ 
pitre.  f  Je  nommai  un  Gouverneur ,  &  un 
Provifeur  3  &  donnai  tous  les  ordres  que  je 
croiiois  néceflaires.  J’exhortai  les  Chanoines 
à  ne  pas  s’affliger  de  ma  fuite  3  puifque  3  fi  je 
m’expofois  aux  travaux  &  aux  fatigues  de 
cette  retraite  3  c’étoit  pour  détourner  beau¬ 
coup  de  maux  &  beaucoup  de  crimes  ;  & 
qu’il  étoit  jufte  qu’à  l’exemple  du  grand 
Pafteur,  le  Pafteur  fouffrît  pour  le  bien  & 
le  foulagement  de  fes  brebis.  Je  n’ai  donc 
fait  en  cela  3  Sire  3  qu’imiter  le  bon  Paftteur 
qui  a  donné  fa  vie  pour  fes  brebis  3  mais  qui 
s’eft  quelquefois  retiré  3  lorfqu’il  l’a  jugé  plus 
Utile  pour  elles.  C’eft  ce  qu’ont  fait  après  lui , 
çes  grands Doâeurs  de  l’Eglife,  ces  maîtres  & 
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les  colonnes  de  la  Foi,  qui  ont  cru  qu’il  étoît 
du  bien  de  leur  Eghfe  de  s’éloigner  pour  un 
temps,  de  leur  troupeau;  mais  qui,  en  s’en 
éloignant,  ne  Font  jamais  abandonné ,  par¬ 
ce  qu’ils  i’emportoient  dans  leur  cœur  ,  & 
le  conduifoient  du  milieu  des  montagnes  & 
du  fond  ce  leurs  cavernes.  C’eft ,  Sire  ,  la 
difpofition  dans  laquelle  je  me  fuis  retiré 
avec  tant  d’incommodités  ;  & ,  bien  éloigné 
d’étre  la  caufe,  comme  Ton  m’en  accufe  , 
de  tant  de  troubles  ;  tout  ce  que  j’ai  fait  n’a 
été  que  pour  les  empêcher.  Si  j’ai  parlé  des 
inconvéniens  qui  pouvoient  arriver,  ce  n’é- 
toit  que  par  une  fage  prévoiiance ,  afin  qu’on 
les  évitât ,  &  non  dans  la  penfée  de  fufciter 
moi-meme  quelque  foulèvement  parmi  le 
peuple. 

Entre  plufieurs  autres  reproches  qu’ils  me 
font ,  ils  me  difent  que  je  ne  devois  pas 
croire  que  le  Viceroi  &  les  Confervateurs 
voulurent  fe  faifîr  de  ma  psrfonne  ,  & 
qu’ainfi  il  n’étoit  pas  nécefiaire  que  je  me  re¬ 
tirage.  Mais  j’étois  trop  bien  informé  de 
leurs  réfolutions,  &  je  devois  raifonnable- 
ment  prévoir,  par  ce  que  les  Jéfuites  ont  fait 
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dans  d’autres  occasions  ,  ce  qu’ils  fer  oient 
en  celle  -ci.  Ils  ont  fait  chaffer  par  leurs  Con- 
fervateurs  l’Archevêque  de  Manile  ,  Guer- 
rero ,  quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  fi  animés ,  ni 
fi  irrités,  ni  même  fi  protégés,  &  que  l’affaire 
ne  les  touchât  pas  tant.  Ils  ont  fait  mettre 
dans  une  honteufe  prifon ,  les  fers  aux  pieds > 
deux  Eccléfiaftiques  confidérables ,  le  Doc¬ 
teur  Francifco  Lopez  Profeffeur  des  SS.  Ca¬ 
nons,  homme  plein  de  zèle  de  de  lumière  de 
très-diftingué  pour  fa  vertu,  qui  avoit  dit  que 
les  Confervateurs  étoient  excommuniés  ;  de 
le  Licentié  Jean-baptifte  de  Herrera,  Pro¬ 
moteur  de  mon  Eglife,  qui  défendoit  d’of¬ 
fice  la  jurifdiâion  eccléfiaftique.  Ils  ne  par¬ 
donnent  pas  même  ,  Sire  ,  à  leurs  propres 
confrères ,  lorfqu’ils  n’entrent  pas  dans  leurs 
penfées.  Ils  font  fouffrir  différentes  peines  de 
fous  divers  prétextes  aux  Peres  Antonio  de 
Caravajal ,  Hernando  de  Fuenmayor ,  Louis 
Xuarès ,  Gironimo  Peres  deNueros,  Loren- 
ço  Lopez ,  Auguftin  de  Lieyva ,  de  piufieurs 
autres  de  la  même  Compagnie  ,  qui 
croient  en  réputation  d’être  fçavans,  fages 
&  vertueux*  Ils  ont  fait  bannir  piufieurs  Do* 
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minicains ,  des  Religieux  de  la  Merci,  des 
Religieux  déchauffés  de  faint  François  & 
des  Carmes ,  pour  n’être  pas  de  leur  fenti- 
ment.  Ces  prétendus  Confervateurs  difent 
avec  ceux  de  leur  parti ,  avec  les  Jéfuites 
&  les  Miniftres  du  Comte,  qu’ils  fçavent 
bien  couper  la  tête  aux  Prêtres  &  aux  Evê¬ 
ques  ,  &  aflembler  des  Soldats ,  pour  empê¬ 
cher  qu’un  Evêque  n’aille  dans  fon  Diocèfe , 
où  il  croit  fa  préfence  néceflàire. 

Les  Confervateurs  aiant  manqué  au  ref- 
peêt  qu’ils  dévoient  à  la  dignité  épifcopale , 
&  à  la  perfonne  du  Vifiteur  général  de  ces 
roiiaumes,  lorfqu’ils  osèrent  m’excommu¬ 
nier,  j’avois  tout  à  craindre  d’ennemis  qui, 
après  avoir  fait  le  plus ,  pouvaient  indubi¬ 
tablement  faire  le  moins.  Après  un  tel  excès , 
mon  oanniflement  leur  devoir  paroître  peu 
de  chofe.  Il  ne  faut  pas  juger  de  la  con¬ 
duite  de  ces  ennemis  déclarés  par  les  règles 
de  la  raifon  qu’ils  ne  confultent  pas ,  mais  par¬ 
la  violence  de  leur  padion ,  &  par  les  enga- 
gemens  qui  les  font  agir,  Ra  vie  ne  fera  ja¬ 
mais  fort  en  fureté  entre  les  mains  de  ceux 
qui  ont  fl  cruellement  attaque  l’honneur. 
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Àufli  ,  dès  que  je  me  fus  retiré >  on  fit  de 
grandes  diligences  pour  me  trouver.  Le 
Comte  avoit  meme  levé  deux  Compagnies 
pour  fe  faifir  de  moi ,  6c  donné  ordre  que 
le  bataillon  d’Angélopolis  fe  tînt  prêt.  Les 
Jéfuites  de  leur  côté  firent  ce  qu’ils  purent  J 
ils  chargèrent  fix  hommes  de  diverfes  mar¬ 
chand  ife  s  6c  les  envoiièrent  dans  les  habita¬ 
tions  ,  où  ils  les  vendoient  pour  le  compte 
de  la  Compagnie,  afin  que  fous  ce  prétexte 
ils  cherchaient  où  étoit  l’Evêque.  Voilà 
une  invention  rare  6c  un  horrible  lcandale  : 
6c  par  le  moiien  des  Confervateurs  ils  ôte- 
rent  au  Provifeur  fa  jurifdiftion ,  le  \  iceroi 
leur  donnant  pour  cela  toute  l’autorité  né- 
ceflaire.  Enfin ,  ils  me  dépouillèrent  de  ma 
jurifdiétion  ;  ils  nommèrent  des  Provifeurs 
6c  des  Officiers ,  6c  partagèrent  comme  ils 
voulurent  la  robe  facrée  de  faint  P  ierre ,  dont 
le  Siège  apoftolique  6c  V.  M.  m’ont  honoré 
il  y  a  fept  ans. 

Les  chofes  étant  portées  à  ce  point ,  ils 
réfolurent  de  mettre  en  poffeffion  de  prêcher 
6c  de  confeffer ,  les  Pères  de  la  Compagnie , 
«quoiqu’ils  n’euffent  point  de  permiffion  d§ 
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l’Ordinaire ,  qui  au  contraire  s’y  oppofoît 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  montré  leurs  appro¬ 
bations  ,  ou  leurs  privilèges  ;  &  cela  fe  fit 
avec  tant  d’éclat,  qu’on  invita  toutes  les 
communautés  à  venir  les  entendre.  Ils  for¬ 
cèrent  les  Chanoines  qu’ils  intimidèrent ,  de 
leur  donner  aufli  la  permifïion  de  prêcher  & 
de  confeffer  du  vivant  de  l’Evêque  ;  quoi¬ 
qu’ils  ne  montraient  que  des  permiffions 
données  par  d’autres  Evêques ,  hors  quelques- 
uns  qu’ils  difent  être  de  mes  prédéceffeurs , 
&  quelques  privilèges  révoqués ,  ou  dont  le 
temps  étoit  expiré  ,  ce  qu’ils  n’avoient  pas 
voulu  produire  devant  moi.  Le  Chapitre  fit 
donc  un  acte,  comme  fi  le  fiége  eût  été 
vacant ,  par  lequel  il  déclara  que  les  Reli¬ 
gieux  de  la  Compagnie  avoient  de  bons  pri¬ 
vilèges  pour  confeffer  &  prêcher  dans  mon 
Diocèfe ,  avec  la  permifïion  des  autres  Evê¬ 
ques,  &  qu’il  accordoit  cette  permifïion  à 
tous  ceux  qui  s’étoient  préfentés  com¬ 
me  une  furabondance  de  droit  ,  ce  qui 
fe  fit  fans  avoir  examiné  les  frets;  les 
louant  au  refle  de  ce  qu’ils  avoient  fait  pa¬ 
raître  tant  d’humilité  ,  que  de  montrer 
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leurs  permiffiors ,  n5y  étant  point  obligés. 

Je  ne  rapporterai  point  à  V.  M.  les  autres 
îxcès  qu’ont  commis  ces  Confervateurs  fu- 
3erbes  &  infolens  ;  car  ils  font  trop  contrai¬ 
ns  à  la  modeftie  régulière  dont  ils  font  pro- 
ieflion. 

Ce  ne  font  point,  Sire,  les  travaux  & 
perfécutions  qui  ôtent  l’honneur  à  un  Pré- 
&t,  ce  ne  font  que  fes  propres  fautes.  J’ai 
Deaucoup  fouffert  &  jefouffre  beaucoup  par 
rapport  à  ma  foiblefle  :  mais  j’ai  peu  fouf¬ 
fert  par  rapport  à  ce  que  je  fuis  difpofe  de 
fouffrir  pour  l’amour  des  âmes ,  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  &  pour  le  fervice  de  V .  M.  Je  ne 
me  fuis  jamais  trouvé  plus  honoré,  que 
lorfque  j’ai  été  perfécuté  &  calomnié.  Ja¬ 
mais  je  ne  me  fuis  mieux  délafie,  que  lorf- 
qu’ après  avoir  fait  vingt  lieues  pendant  la 
pluie  &avec  beaucoup  de  travail ,  je  ne  trou¬ 
vai  qu’une  planche  pour  me  reposer  :  jamais 
plus  fort  que  lorfqu’un  jour  de  S.  Pierre, 
je  ne  pûs  trouver  qu’un  feul  morceau  de 
pain  pour  cinq  perfonnes  que  nous  étions  : 
jamais  plus  alluré  que  dans  les  eaux  d’un 
fleuve  où  je  tombai  pendant  la  nuit ,  &  d’où 
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je  fus  obligé  de  fortir  à  pied  en  danger  de  me 
perdre  :  jamais  plus  puifïamment  aflifté  que 
dans  cette  pauvre  cabane  où  je  me  trouve 
fans  livres  St  fans  meubles  ,  d’où  j’écris  cette 
Lettre  a  V.  M. ,  St  où  je  compofe  d’autres 
Traités  pour  les  âmes  qui  font  fous  ma  con¬ 
duite  ,  m’inftruifant  moi-même  dans  le  Livre 
éternel  attaché  à  une  croix  pour  l’amour  de 
moi.  Jamais  je  ne  me  fuis  vû  mieux  accom¬ 
pagné,  qu’au  milieu  des  fcorpions  St  des 
viperes,  qui,  toutes  cruelles  qu’elles  font, 
n’attaquent  point  la  vie  de  l’ame  St  épar¬ 
gnent  l’honneur.  C’eft  une  vraie  joie ,  Sire, 
que  de  fouffrir  pour  Dieu  ;  e’eft  en  quelque 
façon  jouir  du  bonheur.  Ainfi  chaffé  de 
mon  Evêché,  dépouillé  de  mes  revenus, 
&  de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  fou- 
lagement  dans  la  vie ,  je  me  trouve  plus  en 
état  de  repréfenter  à  V.  M.  ce  qui  eft  de  fon 
fervice. 

Je  fuis.  Sire  ,  Miniftre  de  V.  M.  avant 
que  d’avoir  été  Evêque ,  St  jamais  je  n’ai 
troublé  la  jurifdiâion  temporelle ,  pour  fou- 
tenir  la  fpirituelle.  Ce  font  deux  bras  qui 
doivent  s’entre  aider  l’un  l’autre.  Ce  n’eft 
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joint  l’amour  de  la  Mître ,  Sire  ,  qui  me  fait 
•crire  ceci  à  V.  M.  ;  je  ne  l’ai  point  deman- 
iée  ;  je  n’y  fuis  point  attaché  ;  je  n’y  ai 
:herché  ni  les  commodités  de  la  vie ,  ni  les 
icheffes ,  ni  le  repos.  J’ai  facrifié  toutes  ces 
:hofes  à  Dieu.  Je  n’eftime  dans  ma  dignité 
]ue  les  peines ,  les  travaux  ,  de  le  foin  des 
unes,  de  l’honneur  que  m’a  fait  V.  M.  en 
n’y  élevant.  C’eft  pourquoi  je  me  trouve 
obligé  de  lui  marquer  les  excès  auxquels  fa 
•eligion  doit  remédier.  La  plupart  des  per- 
fonnes  en  place  abufent  de  préfument  trop 
de  leur  autorité.  Ils  agirent  avec  la  même 
hauteur  que  fi  chacun  d’eux  étoit  revêtu  de 
toute  celle  de  V.  M. ,  de  cela  va  julqu’à  dire 
qu’ils  fçavent  bien  couper  la  tête  aux  Evê¬ 
ques,  &  humilier  ceux  que  les  rois  hono¬ 
rent.  Les  Evêques  étant ainfi  méprifés ,  ceux 
qui  leur  font  inférieurs ,  les  Prêtres ,  les 
Curés  de  les  Bénéficiers  font  traités  de  la 
même  manière.  Les  Officiers  de  la  juftice 
féculière  arrachent  à  la  jurifdiâion  eccléfiafi 
tique  s  ceux  dont  les  affaires  y  doivent  être 
terminées,  fous  le  faux  prétexte  qu’on  fait 
yiolençe*  Le  Comte  même  a  retenu  plufieurs 
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caufes  eccléfiaftiques  par  devers  lui ,  afin 
que  l’audience  ne  les  jugeât  pas  :  ce  qui  eft 
contraire  aux  immunités  de  l’Eglife ,  &  la 
caufe  que  les  Clercs  font  maltraités ,  &  que 
les  coupables  demeurent  fans  punition  en 
ce  monde.  Le  Comte  a  enlevé  neuf  mille 
écus  à  l’Eglife  d’Angélopolis  contre  toute 
juftice ,  &  les  a  donnés  à  Don  Garcias  de 
de  Valdès ,  fon  bon  ami ,  qui  a  foin  aujour¬ 
d'hui  de  ménager  fes  intérêts  à  Madrid  ;  &. 
la  manière  dont  il  dépouilla  cette  Eglife 
n’eft  pas  moins  furprenante  que  la  chofe 
même.  Les  Princes  catholiques  ont  quelque 
fois  éloigné  des  Evêques  pour  de  grandes 
raifons.  Ici,  cela  fe  fait  fans  fujet  &  fans 
formalité.  Le  chagrin  d’un  Viceroi  fuffit, 
comme  il  eft  arrivé  à  Méxique  à  l’Archevê¬ 
que  Dom  Juan  de  la  Serna;  à  Manile,  à 
l’Archevêque  Guerrero  ;  &  à  moi  dans  cette 
occafion.  Enforte  qu’on  bannit  plus  facile¬ 
ment  un  Evêque  qu’on  ne  fait  un  vagabond , 
dont  au  moins  on  inftruiroit  le  procès ,  & 
dont  on  écouteroit  les  défenfes.  Ce  qui  fait 
que  les  Néophytes  &  les  Indiens  difent  qu’ils 
chaffent  Dieu  de  leurs  terres  en  çhaflànt  fes 
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Miniftres.  Les  excès  commis  contre  la  per-: 
fonne  des  Evêques ,  retombent  fur  les  Cha¬ 
noines  3c  fur  les  Prêtres.  Ils  les  citent ,  ils 
leur  font  des  affaires  fans  que  le  Prélat  eu 
ait  connoiffance.  Le  Comte  Viceroi,  de  fou 
autorité,  3c  fans  avoir  confulté  l’Audience, 
a  enlevé  le  Doéteur  Jean  de  Merlo ,  Cha¬ 
noine  ,  Provifeur ,  &  Vicaire  général  de  l’E¬ 
vêché  d’Angélopolis,  élu  Evêque  de  la  nou¬ 
velle  Séeovie,  3c  en  dernier  lieu  de  Hondu- 

o 

ras  :  Il  l’a  tenu  enfermé  plus  de  quatre  mois 
dans  fa  maifon ,  fans  lui  avoir  donné  audience 
ni  permis  de  dire  la  Sainte  Meffe  ,  ni  de  l’en¬ 
tendre,  même  aux  jours  des  plus  grandes 
folemnités  ;  3c  tout  cela  s’exécute  fans 
qu’on  ait  formé  la  moindre  plainte  contre 
lui.  Il  retient  à  Méxique  le  Doéieur  Do¬ 
mingo  de  los  Rios  ,  3c  le  Doéteur  Dom 
Manuel  Brovo  de  Sobremonte,  qui  eft 
d’un  mérite  3c  d’une  naiffance  diftingués. 
Il  a  tiré  du  Couvent  des  Carmes  déchauf¬ 
fés  le  Doéteur  Dom  Louis  de  Gongora,  le 
plus  ancien  Chanoine ,  qui  s’étoit  retiré 
chez  ces  Religieux  ,  3c  il  l’a  banni  à  Tefcu- 
ço  B  3c  l’Eglife  qui  feroit  un  afyle  pour 
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un  *  bandoulier,  n’en  a  pas  été  un  pour  un 
Chanoine  très-vertueux  &  de  bon  exemple. 
Il  a  maltraité  auffl  le  Dofteur  Nicolas  Fer¬ 
nandez  que  V.  M.  eftime  pour  fa  fcience  & 
pour  fa  vertu.  Il  a  banni  de  leur  Eglife  ces 
Chanoines  que  V.  M.  a  honorés  de  fa  bien¬ 
veillance  &  de  fes  bienfaits  ,  fans  qu’ils  en 
fâchent  la  raifon.  Une  provifion  fignée  de 
la  main  du  Comte ,  &  qui  félon  les  loix  de- 
vroit  l’être  de  trois  perfonnes  de  votre  Con- 
feil,  eft  toute  la  procédure  qu’on  emploie. 
Il  les  cite  fous  la  peine  de  leur  temporel , 
s’ils  n’obéiflent  ;  de  mille  ducats ,  s’ils  diffè¬ 
rent;  &  ils  doivent  fortir  d’Angélopolis  deux 
jouis  après  l’ordre  reçu,  &  arriver  à  Méxi- 
que  dans  fix ,  &  quand  ils  y  (ont ,  il  leur  re- 
fufe  audience.  Lorfque  plufîeurs  de  ces  af¬ 
fligés  fe  trouvant  à  Méxique  ont  voulu  vi¬ 
vre  enfemble ,  il  leur  a  fait  dire  de  fe  fépa- 
rer  &  les  a  privés  de  cette  confolation.  Les 
Chanoines  fe  voiiant  fi  maltraités ,  de  remar¬ 
quant  que  le  Viceroi  ne  gardoit  à  leur  égard 
ni  loix  divines  ni  loix  humaines  ,  fe  fontre- 

*  Voleur  de  campagne  9  ne  va  jamais  feul.  Ce  mot 
vient  de  bande 

tirés 
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tirés  fous  diffère  ns  prétextes  au  nombre  de 
fix  ou  fept.  Ainfi  ce  Viceroi ,  pour  favorifer 
ces  Religieux  ,  détruit  îe  Chapitre  &  l’Edi- 
fe  ,  fans  qu’on  fçache  pourquoi.  On  a  feule¬ 
ment  dit  que  c’étoit  parce  qu’ils  avoient 
quelque  afreélion  pour  moi  ,  &  qu’ils  rece-^ 
voient  de  mes  lettres.  Il  n’a  pas  épargné  non 
plus  les  Pretres,  ni  même  un  Religieux  de 
faint  François,  qui  a  plus  de  cinquante  ans 
de  profefîion ,  &  qui  a  formé  tous  les  Reli¬ 
gieux  de  fon  Ordre  qui  font  dans  cette  pro¬ 
vince  ,  qu’il  a  gouvernée  deux  fois  en  qua¬ 
lité  de  Provincial  :  fon  crime  étoit  d’avoir 
*  i  iq  ^  .  • 

reçu  un  paquet  de  mes  lettres  pour  les  ren¬ 
dre  à  leurs  adrefles. 

.  -  *  W  .  J  j>  l  t  . 

Cette  conduite ,  Sire,  afflige  beaucoup 
vos  fujets,  deshonore  les  Eccléfiaftiques  , 
défoie  les  Eglifes ,  &  fait  une  tache  à  la  gloi¬ 
re  de  V,  M. ,  fans  qu’il  y  ait  de  fa  faute. 
Quoique  les  Evêques  dûffent  être  des  An¬ 
ges  de  des  Séraphins,  ils  ne  font  que  des 
hommes.  Ainii  je  ne  doute  pas  que  nous 
n’aiionsbefoin  quelquefois  d’être  repris,  aver¬ 
tis  ,  &  corrigés.  Il  eftjufle  que  par  les  voies 
marquées  parle  droit ,  nous  foiions  ramenés 
Partie  IL  C  c 
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a  notre  devoir,  fi  nous  venons  à  nous  en 
éloigner  ;  mais  que  l’exemption  eccléfiafti- 
que  n’en  fouffre  point ,  &  que  l’Eglife  ne 
foit  pas  perfécutée  à  caufe  de  nos  fautes  par¬ 
ticulières.  Qu’on  nous  reprenne,  quoique 
Eccléfiaftique ,  fi  nous  méritons  de  l’étre  ; 
mais  que  l’état  eccléfiaftique  foit  honoré 
puifqu’il  mérite  de  l’être.  Qu’on  corrige  la 
perfonne ,  mais  qu’on  relpeéle  la  dignité. 

Enfin,  Sire,  les  malheurs  qui  font  arri¬ 
vés  à  ces  roiiaumes ,  comme  des  fuites  & 
des  excès  commis  contre  les  Eccléfiaftiques, 
font  affez  connus,  &  il  eft  plus  à  propos  de 
les  pleurer  que  de  les  rapporter.  L’exil  de 
l’Archevêque  de  Méxique,  Don  Juan  de  la 
Serna ,  fut  fuivi  de  l’inondation  &  de  la  rui¬ 
ne  totale  de  cette  noble  ville  ;  la  flotte 
commandée  par  Dom  Jean  de  Benavi- 
des  fut  prife ,  ce  qui  ruina  prefque  tout  le 
commerce.  La  flotte  de  Chazarreta  fe 
perdit  dans  le  golfe  de  Méxique  avec  de 
grandes  richeffes  &  beaucoup  de  vos  fujets; 
&  cette  perte  fut  encore  fuivie  de  celle  du 
Général  Roque  Centeno.  Le  grand  Prévôt 
qui  prit  l’Archevêque  de  Manile,  Dom 
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Hemando  Guerrero ,  qui  tenoitle  très-faint 
Sacrement ,  mourut  quelque  temps  après , 
fans  confeflion ,  d?un  coup  d’épée  dans  la 
gorge.  Le  Fifcal  de  V.  M. ,  qui  avoit  de¬ 
mandé  la  proteéïion  roiiale  contre  ce  faine 
Prélat,  fut  trouvé  mort  le  matin  dans  fon 
lit.  Les  deux  neveux  du  Gouverneur ,  qui 
avoient  exécuté  fes  ordres,  périrent  pref* 
que  auffitôt ,  l’un  s’étant  noiié,  &  l’autre  aiant 
été-  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Le  Gou¬ 
verneur  même  qui  fit  toutes  ces  chofes  par 
le  confie  il  des  Pères  de  la  Compagnie,  eft 
aujourd’hui  prifonnier  à  Manile ,  où  il  foufi- 
fre  maintenant  les  misères  qu’ila  fait  fouf- 
ftir  à  l’Archevêque.  Deux  flottes  de,  ces- 
ifies  ont  fait  naufrage  ,  &  les  Sangleiiens; 
fe  font  révoltés..  Enfin  Dieu  a  puni  cette 
Eglile ,  la  laiflant  longtemps  fans  Pafteur. 
Car  l’Àrch  evéque  Fernando  Montero, 
nouvellement  pourvu ,  efl:  encore  mort  à  la 
meme  porte  ,  par  laquelle  l’on  avoit  chafle 
&  banni  l’Archevêque  Don  Guerrero.  J’ai 
vu  verfer  des  larmes ,  dans  le  Confeil ,:  lut 
les  malheurs  qui  affligèrent  Honduras ,  dès 
qu’ils  eurent  tué  leur  Evêque.  Cette  prç>^ 
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vincô  fi  fertile,  fut  réduite  tout  d’un  coup 
à  une  extrême  ftérilité  ;  les  vents  arra¬ 
chant  les  arbres ,  &  les  infeâes  rongeant 
tout  ce  qui  refta  fur  la  terre ,  enforte  qu’el¬ 
le  ne  donna  point  de  nourriture  ,  ni  de 
fruits  à  des  hommes  qui  avoient  donné 
un  fruit  fi  mortel  &  fi  amer  à  leur  Paf* 
leur.  Ce  Paiis ,  qui  étoit  le  plus  gras ,  le 
plus  riche  &  le  plus  abondant  des  Indes  % 
eft  aujourd’hui  le  plusfec  &  le  plusmiféra- 
ble.  Tout  le  monde  fçait  les  tremble- 
mens  de  terre  &  les  ruines  de  Benecuela , 
&  les  querelles  qui  ont  divifé  cette  ville, 
depuis  que  les  habitans  en  ont  charte  l’E¬ 
vêque.  Mais ,  après  tout  cela ,  SIRE, 
la  colère  de  Dieu  n’eft  pas  appaifée,  & 
fa  juftice  n’eft  pas  fatisfaite  :  on  voit  des 
calamités  dans  toute  cette  grande  Monar¬ 
chie.  Il  faut  arrêter  les  crimes ,  pour  faire 
ceffer  les  châtimens.  Les  Roiiaumes  font 
enlevés  à  la  Couronne,  les  Confeils  s’af- 
foibliflfent ,  les  armées  dépériflent ,  les  en¬ 
nemis  fe  multiplient  &  augmentent  en 
puiflance  ,  &  nos  amis  perdent  la  leur. 
Peut-être  r  SIRE,  que  les  péchés  de 
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F  Amérique  font  caufe  des  maux  de  1  Eu¬ 
rope  ;  c’eft  ainfi  que  Dieu  avertit  les  têtes 

Couronnées. 

J e  fçai ,  SIRE,  combien  la  piété  & 
la  religion  de  V  otre  Majefté  eft  touchée 
de  ces  défordres.  Votre  Couronne  fouf- 
fre  à  caufe  de  nos  fautes ,  3c  nos  péchés 
font  fes  plus  fecrets  3c  fes  plus  puiffans 
ennemis.  Je  fupplie  très  -  humblement 
Votre  Majefté  de  remédier  à  ces  défor¬ 
dres  ,  je  ne  les  ai  pas  tous  rapportés.  J’ai 
tû  ceux  qui  font  les  plus  fenfibles  ,  3c  je  celle 
ici  de  parler  de  la  puiffance  fecrette  qui  les 
caufe ,  pour  ne  pas  offenfer  par  ma  relation 
ceux  qui  y  ont  part.  Les  travaux  3c  les  pei¬ 
nes  que  je  fouffre  me  feront  agréables ,  s’ils 
produifent  l’effet  que  j’en  attends  :  3c  fi 
Votre  Majefté  envoie  furies  lieux  des  Ju¬ 
ges  pour  s’affurer  de  la  vérité  des  chofes , 
pour  réformer  les  abus ,  3c  donner  la  paix  aux 
parties;  pour  mettre  les  Prélats  à  l’abri  de 
ces  perfécutions  >  pour  régler  l’autorité  des 
Miniftres ,  pour  rendre  l’honneur  au  Clergé  # 
$c.  h  tranquillité  aux  peuples ,  afin  que  Dieu 
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foit  glorifié  ,  &  que  Votre  Majefté  &  fou 
dConfeil  foient  obéis  &  fervis. 

A  Chiapa,  le  douze  feptembre  de  l’an 
pii  fix  cent  quarante-fept. 

t  L’Evêq, ue  d’Angélopolis* 
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TROISIÈME  LETTRE 

qui  eft  la  Jeconde 

AU  PAPE  INNOCENT  X. 

Du  8  janvier  1649# 


Très -Saint  Père» 

€ 

Après  m’être  profterné  aux  pieds  de 
Votre  Sainteté,  je  commencerai  cette  lettre 
par  des  actions  de  grâces  infinies  à  Dieu  & 
au  Siège  apoftolique,  de  ce  que  vous  avez 
reçu  fi  favorablement  le  Doâeur  Sylvere  de 
Pineda,  que  j’ai  envoiié  vers  V.  S.  J’avoue 
que  je  n’ai  pu,  X.  S.  P.  ,  m  empecher  de 
verfer  des  larmes  de  joie ,  &  d’entrer  dans 
un  fentiment  extraordinaire  de  reconnoif- 
fance ,  voiiant  qu  encore  qu’il  ait  fallu  tra- 
verfer  l’une  &  l’autre  mer ,  l’Océan  &:  la 
Méditerranée,  l’Italie ,  l’Efpagne  ,  l’Améri¬ 
que,  il  m’a  rapporté  néanmoins  en  fi  peu 
de  temps  une  réponfe  de  V.  S.  qui ,  par  l’o- 
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racle  de  fa  fagefle ,  réfout  tous  nos  doutes-; 

comge  les  fautes  qui  ont  été  faites,  &  calme 
nos  du  ilions* 


Qui  peut  voir  fans  joie  &  fans  éton- 
nement ,  que  ving-fix  queftions  ecclefiafti- 
qùes  qui  étoient  en  difpute ,  aiant  été  pro- 
pofees  à  V.  S. ,  on  ait,  dans  I’efpace  de 
quatre  mois ,  entendu  au  long  toutes  les  par¬ 
ties,  &  vu  tous  les  aéîes  dans  une  congré¬ 
gation  de  Cardinaux  très-éminens  en  fagefle 
&  en  vertus ,  &  de  Prélats  de  la  Cour  Ro¬ 
maine  ,  établie  particulièrement  pour  ce  fu- 
]et;  &  qu’en  fi  peu  de  temps  toutes  ces  ques¬ 
tions  aient  été  examinées,  conclues ,  déci¬ 
dées,  &  l’expédition  délivrée  ?  T.  S.  P. ,  en 
imitant  cette  femme  de  l’Evangile  qui  con¬ 
via  fes  amies  de  venir  prendre  part  à  fa  joie, 
j  ai  fait  Ravoir  ce  qui  s  eft  pafle  aux  autres 
Evêques  de  1  Amérique ,  en  leur  criant  à 
fon  exemple  :  Rej ouij'e^-vous  avec  moi ,  par¬ 
ce  que  j  ai  trouve  la  drachme  que  favoiï  per¬ 
due.  Car  je  ne  puis  fouffrir  que  l’on  ignore 
avec  combien  de  diligence,  de  douceur,  3c 
d  nurnanité  le  oiege  apoitolique ,  ôc  votre 
fagefle  &  vigilance  paflorale  éclaircirent  ceux 
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qui  font  dans  le  doute ,  remettent  dans  le 
bon  chemin  ceux  qui  s’égarent  ,  8c  confo- 
lent  ceux  qui  font  affligés. 

-  3.  Mais  hélas  ,  T.  S.  P. ,  j’éprouvai  bien¬ 

tôt  que  dans  cette  vie  mortelle  8c  miférable 
la  joie  eft  toujours  luivie  de  trifteffe ,  8c  le 
calme  de  l’orage;  l’Efprit  divin  nous  enfei- 
gnant ,  dans  l’Ecriture  ,  que  les  réjouiflances 
finiffent  ordinairement  par  des  affligions  8c 
des  douleurs.  Je  reconnus  aufli  en  même 
temps  que  la  fragilité  de  l’efprit  humain  eft 
fi  grande  ,  qu’elle  a  toujours  befoin  de  nou¬ 
veaux  remèdes ,  8c  je  vis  de  nouvelles  plaies 
fuccéder  aux  premières  qui  n’étoient  pas 
encore  toutes  refermées,  quoique  V.  S.  eût 
commencé  à  les  guérir  par  l’huile  de  fa  cha¬ 
rité  &  de  fa  fagefle. 

4.  Les  Eccléfiaftiques  que  j’avois  envoiiés 
à  Rome  vers  V.  S. ,  8c  pour  vifiter  les  facrés 
tombeaux  des  Apôtres,  vous  ont  rapporté, 
T.  S.  P. ,  que  les  Confervateurs  que  les  Jé- 
fuites ,  comme  Réguliers  8c  Religieux ,  fe 
font  fait  donner  fous  prétexte  de  maintenir 
leurs  privilèges ,  m’avoient  excommunié  , 
qu’ils  m’avoient  fait  une  infinité  d’outrages» 
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&c  s’étoient  portés  encore  à  d’autres  fcandales, 
fans  que  nulle  autre  raifon  les  y  eût  pouffés , 
que  mon  travail  affidu  pour  le  bien  des  âmes, 
pour  la  défenfe  de  la  jurifdiâion  eccléfiafti- 
que,  &  pour  l’exécution  des  Decrets  du  faint 
Concile  de  Trente;  ainfi  que  la  Congréga¬ 
tion  établie  par  V.  S.  pour  le  jugement  de 
cette  affaire ,  l’a  reconnu  clairement. 

y.  Mais  lorfque  ces  Eccléfiaftiques  furent 
partis,  les  Jéfuites  excitèrent  encore  déplus 
grands  troubles  contre  ma  perfonne  &  ma 
dignité  ;  émurent  de  plus  violentes  féditions  ; 
me  déchirèrent  par  des  outrages  plus  atro¬ 
ces  ;  &  perfécutant  cruellement  tant  mon 
Clergé  que  mon  peuple  (  car  je  puis  bien 
dire  à  V.  S.  ce  qu’ils  ont  bien  voulu  faire  ) 
ils  réduifirent  mon  Diocèfe  dans  un  état  en¬ 
core  plus  violent  &  plus  miférable  qu’aupa- 
ravant. 

<5.  Ces  Religieux  (  que  j’ai  aimés ‘d’abord 
en  Notre  Seigneur,  comme  étant  mes  amis, 
&:  que  j’aime  aujourd’hui  plus  ardemment 
par  l’efprit  du  même  Seigneur ,  comme  étant 
mes  ennemis)  ,  voiiant,  T.  S.  P. ,  que  mon 
peuple  n’étoit  point  touché  des  excommuni- 
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cations  nulles  &  invalides  des  Confervateurs 
de  leurs  privilèges  ;  qu’au  contraire  leur 
.amour  pour  leur  Pafteur,  dont  ils  reconnoif- 
foient  la  voix  dans  mes  Ordonnances ,  les 
attachoit  inféparablement  à  moi,  ils  s’em¬ 
portèrent  d’une  fureur  fi  aveugle  &  fi  vio¬ 
lente  ,  parce  qu’ils  penfoient  qu’on  les  mé- 
prifoit ,  qu’ils  conçurent  le  deflein  d’empri- 
fonner  leur  Evêque ,  fi  je  ne  me  réfolvois 
de  foumettre  l’autorité  de  ma  charge  ,  &  la 
dignité  de  mon  miniftère  à  leur  ambition 
démefurée. 

7.  Connoiflant  qu’ils  ne  pourroient  pas 
exécuter  ce  deflein  avec  la  facilité  qu’ils  de- 
firoient,  parce  que  la  feule  horreur  de  cet 
attentat  portoit  les  peuples  à  la  défenfe  de 
leur  Pafteur ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
tacher  d’animer  contre  moi  les  autres  Ré¬ 
guliers  de  mon  Diocèfe  ,  en  leur  perfuadant 
que  cette  caufe  leur  étoient  commune;  mais 
ce  qui  eft  encore  plus  criminel ,  ils  ne  crai¬ 
gnirent  point  d’agir  d’une  manière  toute 
profane  dans  une  affaire  purement  eccléfiaff 
tique ,  en  armant  contre  moi  l’autorité  fécu- 
lière.  Sçachant  que  le  Comte  Salvatierra* 
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notre  Viceroi,  me  haïffoit  mortellement  » 
parce  que ,  dans  la  charge  que  j’avois  de  Vï- 
fiteur  général  de  tout  le  roiiaume ,  je  travail- 
lois  de  tout  mon  pouvoir  à  protéger  les  pau¬ 
vres  Indiens  contre  les  violences  ,  &  les 
exactions  de  fes  Miniftres  ;  ils  furent  aflez 
haï  dis  pour  acheter  fa  faveur  avec  une  gran¬ 
de  fomme  d’argent,  afin  de  l’attirer  à  leur 

parti;  &  aflez  téméraires  pour  entreprendre 

d  eux-mémes  de  le  rendre  exempt  de  la  fou- 
miflîon  qu’il  devoit  à  mon  autorité  épifco- 
pale.  Ainfi ,  déclarant  la  guerre  à  ma  digni¬ 
té,  à  ma  perfonne,  &  à  mon  troupeau,  ils 
emploiièrent  contre  nous  les  armes  &  la 
violence  ;  ils  traînèrent  en  prifon  des  Ecclé- 
fiaftiques  &  des  féculiers ,  &  nous  firent  fouf- 
frir  mille  indignités  &  mille  injures. 

Ils  pafsèrent  encore  plus  avant;  car  ils 
affemblerent  une  troupe  de  gens  armés, 
compofée  des  plus  méchans  hommes  &  des 
plus  fcélérats  qu’ils  purent  trouver ,  afin  de 
s*en  fervir  pour  me  prendre ,  pour  me  dé¬ 
pouiller  de  ma  dignité ,  &  pour  diflîper  mon 
troupeau*  Ils  choifirent  pour  cela  le  jour  de 
la  fête  du  faiüt  Sacrement  a  commç  par  une 
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providence  divine  ;  puifque  pour  prendre 
un  Evêque ,  il  étoit  raifonnable  de  choifir 
le  même  jour  auquel  I’Evéque  des  Evêques 
avoit  été  pris.  Ils  emploiièrent  en  même 
temps  la  jurifdiâion  des  Inquifiteurs ,  qui  » 
fous  prétexte  de  ce  que  les  peuples  de  mon 
Diocèfe  faifoient  peu  d’état  des  excommu- 
cations  nulles  des  Confervateurs ,  firent  em- 
prifonner  plufieurs  laïcs  &  féculiers ,  &:  les 
menacèrent  d’un  traitement  encore  plus  ru¬ 
de  ,  s’ils  n’obéilfoient  aux  Confervateurs. 

8.  Tandis  que  les  Jéfuites,  les  Confer¬ 
vateurs  5  &:  les  Tribunaux  unis  enfemble, 
agifioient  de  cette  forte  ,  quoique  je  me 
trouvafle  feul ,  je  ne  laiflai  pas  de  travailler 
autant  que  je  pus  par  l’afliftance  de  Dieu , 
pour  J  la  confervation  de  mon  troupeau , 
de  la  Foi  catholique  ,  de  la  jurifdiftion  épifi 
copale,  de  l’autorité  du  Concile  de  Trente 
&  des  conftitutions  &  des  règles  apoftoliques. 
Je  procédai  contre  les  Réguliers  par  des 
cenfures  très-févères  5  afin  de  les  étonner  ;  & 
j’emploiiai  contre  les  fçculiers  les  mêmes 
foudres  de  l’Eglife ,  joints  à  mes  Ordonnan¬ 
ces  ,  à  mes  lettres ,  &  aux  exhortations  que 
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je  leur  fis  de  vive  voix ,  afin  de  les  retenir 
dans  leur  devoir,  5c  les  obliger  à  me  rendre 
1  obéifïance  qu  ils  me  doivent.  Mais  voiiant 
que  tout  cela  étoit  mutile,  parce  que  les  Je- 
fuites  méprifoient  les  cenfures  eccléfiafti- 
ques  qui  les  rendoient  liés  ;  fufpens  5c  irré¬ 
guliers  ,  &  qu’ils  ne  laiffoient  pas  malgré  leur 
Evêque  de  célébrer  la  Méfié  publiquement , 
d’adminiftrer  les  Sac  rem  eus ,  de  confefler 
les  féculiers,  5c  de  prêcher  même  dans  d’au¬ 
tres  Eglifes  que  dans  les  leurs  ;  je  députai 
quelques-uns  de  mon  Chapitre  vers  le  Vice- 
roi  5c  les  Auditeurs  roiiaux.  Jevoulois  par 
cette  démarche,-  que  ces  différends  &  ces 
troubles  s’appaifaffent  par  quelque  fage  tem¬ 
pérament,  5c  quelque  remède  doux,  en  ré¬ 
servant  néanmoins  à  V.  S,  la  fuprême  déci- 
fïon  de  l’affaire  :  5c  que  cependant  cette 
agitation  publique  de  l’état  féculier  fe  cal¬ 
mât  entièrement  ;  que  l’Eglife  demeurât  en 
paix;  &que,  dans  cette  fufpenfion  des  ef- 
prits ,  on  attendît  le  jugement  apoftoîique 
qui  règîeroit  tout. 

9.  Mais  les  Jéfuites ,  T.  S.  P. ,  fe  voiiant 
armés,  d’un  côté,  du  bras  féculier y  5e  fi 
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confiant ,  de  l’autre ,  fur  ce  que  J ean  de 
Mugnozca,  Archevêque  de  Mexique,  non 
feulement  les  favorifoit ,  mais  étoit  l’auteur 
&  le  chef  de  leur  faftion  ;  &  fur  ce  que ,  par 
divers  artifices ,  ils  s’étoient  rendus  maîtres 
de  l’efprit  de  la  plupart  des  Officiers  de  tous 
les  tribunaux  roiiaux ,  ils  ne  voulurent  écou¬ 
ter  aucune  propofition  d’accommodement  ; 
ils  renvoiièrent ,  ou,  pour  mieux  dire,  ils 
chafsèrent  honteufement  ces  Commiffairetf 
eccléfiaftiques  par  moi  députés.  Ils  rejet-, 
tërent  toute  paix  &  toute  trêve ,  me  décla¬ 
rant  une  guerre  très-fan  glante ,  fi  je  ne  fou- 
mettois  maperfonne,  ma  jurifdi&ion  &  mon 
autorité  épifcopale  à  leur  bon  plaifir  &  à  ce¬ 
lui  de  leurs  Confervateurs ,  que  j’avois  ex¬ 
communiés  »  comme  étant  les  premiers  au¬ 
teurs  de  ce  déplorable  &  malheureux  fchif^ 
me.  Ils  menacèrent  fi  je  ne  le  faifois ,  d’en 
venir  aux  emprifonnemens ,  aux  exils ,  aux 
profer iptions  ,  &  même  jufqu’à  des  effu- 
fions  de  fang. 

10.  Ainfi,  ces  Pères  aiiant  rejette  les 
propofitions  de  cet  accommodement  fi  rai- 
fonnable  »  que  le  defir  d’empèçher  de  fi 
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grands  fcandales  m’avoit  fait  rechercher; 
ils  recommencèrent  avec  encore  plus  d’ar- 
ueur  la  guerre  q  ifils  avoient  déclarée  à  ma 
dignité  8c  à  mon  peuple.  Ils  traînèrent  en 
prifon  avec  une  violence  inouie ,  8c  par  la 
force  du  bras  féculier  >  plufieurs  Eccléfiafti- 
ques,  entre  les  principaux  defquels  fut  mon 
Vicaire-général  »  élu  Evêque  de  Honduras  y 
homme  de  très-grande  doârine  8c  d’éminen  : 
te  vertu.  Ils  perfécutèrent  aufll  mon  trou¬ 
peau  en  mille  manières  >  avec  une  cruauté 
barbare  ;  8c  5  il  n’y  eut  point  d’invention  ni 
d’artifice  qu’ils  n’emploiiaflent  avec  une 
chaleur  incroiiable  pour  me  mettre-  moi- 
même  en  prifon  ,  ou  au  moins  pour  me  re¬ 
léguer  hors  de  la  province. 

il.  Ces  entreprifes  facriléges  aiiant,  T 
S.  P.,  de  nouveau  ému  les  peuples ,  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  fans  indignation  de  voir 
fi  outrageufement  traiter  leur  Evêque ,  qu’ils 
aimoient  avec  tendreffe  ,  8c  qui  peu  aupara¬ 
vant  étoit  auflî  leur  Viceroi  &  le  Gouverneur 
de  tout  le  paiis ,  ils  accoururent  en  foule  à 
ma  défenfe  ,  8c  témoignèrent  d’être  prêts  de 
donner  leur  vie  pour  fauver  celle  de  leur 
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P  a  fleur  8c  du  Miniftre  de  leur  Roi.  Ainfi  les 
Officiers  fécuîiers ,  les  Jéfuites ,  8c  les  C ou¬ 
ïe  rvateur  s  étant  joints  enfemble ,  contre  l’E¬ 
vêque  8c  contre  la  jurifdidion  eccléfiaftique, 
8c  d’un  autre  côté  ,  le  peuple  8c  le  (  .lergé  fe 
trouvant  unis  pour  la  défenfe  de  l’un  &  de 
l’autre,  le  roiiaume  fe  vit  divifé  en  deux 
partis  ,  &  dans  un  très-grand  péril. 

1  a.  Mon  efprit  étoit  agité  8c  irréfolu  par¬ 
mi  de  fi  grandes  extrémités  ;  &  ne  fçachant 
quel  confeil  prendre  ,  je  demandois  à  Dieu 
avec  larmes  de  vouloir  m’ouvrir  une  voie 
pour  arrêter  les  deffeins  de  ceux  qui  trou- 
bloient  ainfi  la  tranquillité  publique ,  qui 
ruinoient  mon  autorité,  8c  entreprenoient 
fur  ma  vie.  Il  me  fembloit  que  c’etoit  une 
adion  honteufe  d’abandonner  lâchement 
aux  Jéfuites  la  jurifdidion  eccléfiaftique  8c 
l’autorité  épifcopale  :  que  c’étoit  une  entre- 
prife  funefte  8c  tragique  de  défendre  la  jus¬ 
tice  de  ma  caufe  par  les  armes ,  8c  l’effufion 
du  fang  de  mes  enfansfpirituels  ;  8c  que  c’é- 
toit  aufiî  une  extrême  imprudence  8c  un 
grand  crime ,  de  demeurer  fans  agir,  & 
d’expofer  pat  ce  moiien  ma  dignité  Sc 
Partie  XI.  D  d 
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ma  perfonne  à  la  violence  des  Conferva- 
teurs. 

13.  Qui  eft  l’Evêque,  Très-Saint  Père, 
qui  pourroit  fans  crime  être  aflez  lâche ,  pour 
abandonner  le  bâton  paftoral ,  qui  eft  com¬ 
me  le  glaive  fpirituel  que  Dieu  lui  a  mis  en 
main  ?  Ou ,  qui  aimant  fi  ardemment  fes 
brebis ,  qu’il  feroit  prêt  de  mourir  pour  el¬ 
les,  pourroit  les  voir  engagées  dans  une 
guerre  civile  &  s’entretuer  les  unes  les  au¬ 
tres  ,  fans  que  fes  entrailles  foient  déchi¬ 
rées  ?  Comment ,  étant  leur  père  commun , 
&  les  aimant  toutes  tendrement ,  auroit-il 
pû  voir  un  combat  très-funefte  &  très-fan- 
glant,  où  il  y  auroit  eu  un  malheur  déplo¬ 
rable  à  être  vaincu,  &  une  cruauté  barbare 
à  être  victorieux  ?  Et ,  qui  enfin  pourroit 
fe  réfoudr^ou  à  acquérir  la  paix  par  le  maf- 
facre  de  tant  de  perfonnes ,  ou  à  perdre  la 
vie  en  n’ofant  fe  défendre  contre  la  fureur 
des  ennemis  ? 

14.  Comme  j’étois  dans  cet  état,  &  que 
je  ne  voiiois  de  tous  côtés  que  des  fujets 
d’appréhenfion  &  de  péril,  il  me  fembîa 
que  j’entendois  retentir  à  mes  oreilles  ces 
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paroles  de  Notre  Seigneur  :  Lorfque  les 
hommes  vous  perfécuteront  dans  une  ville , 
retire \  -  vous  dans  une  autre  :  par  où  il  inf- 
truit  fes  Apôtres  &  fes  Difciples ,  quen  ces 
.rencontres  Fefprit  eccléfiaftique  vouloit 
qu’on  furmontât  fes  ennemis  en  fuiiant ,  & 
non  pas  qu’on  exposât  les  peuples  à  la  mort 
en  fe  défendant  avec  les  armes.  Je  me  ré¬ 
fol  us  donc  de  conferver  plutôt  ma  vie  &  ma 
dignité  par  une  fuite  qui  ne  pouvoit  être 
que  très-honnéte  ,  pmfqu’elle  étoit  fi  con¬ 
forme  aux  règles  de  l’Evangile  ,  que  d’en¬ 
gager  mes  enfans  à  tremper  cruellement 
.  leurs  mains  dans  le  fang  les  uns  des  autres, 
1  y*  J’avois  reconnu  que  le  delfein  de  mes 
ennemis  tendoit  principalement  à  me  pren¬ 
dre  ou  à  me  tuer  dans  quelque  mélée,  afin 
qu’étant  venus  à  bout  de  l’un  ou  de  l’autre  , 
ils  puffent  triompher  de  ma  dignité  ,  de  mon 
peuple  5  &  de  la  juftice  de  ma  caufe.  Les 
.  brebis  fe  difperfent  aifément  ,  lorfque  le 
Pafteur  eft  frappé  à  mort  ;  &  après  qu’ils 
m’auroient  tué  ,  la  vérité  de  mon  innocence 
qui  ne  feroit  plus  défendue ,  &  ma  répu¬ 
tation  qui  feroit  abandonnée ,  auroient  été 
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noircies  par  de  faufTes  preuves  ,  par  les  îm- 
poftures  &  les  plaintes  de  mes  adverfaires , 
&  elles  feroient  demeurées  enfevelies  avec 
mon  corps. 

i<5.  Je  confidérois  encore  que  les  Jéfuites 
ne  fe  portoient  à  ces  adions  fi  irrégulières  » 
que  par  pafiion  &  non  par  raifon.  Ce  qui 
me  faifoit  juger  qu’une  perfécution  fi  fu- 
rieufe  pafleroit  bientôt;  parce  que  la  colère 
eft  ordinairement  d’autant  plus  courte , 
qu’elle  eft  plus  violente. 

17.  Aiant  donc  réfolu  de  fauver  l’Etat 
par  ma  fuite ,  &  de  diffiper ,  ou  au  moins  d’a¬ 
doucir  la  rage  de  mes  ennemis  en  fouffrant 
la  peine  de  leur  crime,  plutôt  que  de  per¬ 
mettre  qu’elle  tombât  fur  ce  pauvre  peuple 
qui  en  étoit  innocent ,  ôc  qui  n’avoit  nulle 
part  aux  fautes  qui  avoient  pu  être  commifes 
de  part  &  d’autres,  je  recommandai  mon 
troupeau  au  Pafteur  éternel  des  âmes.  Je 
laiflai  dans  la  ville  trois  Vicaires  généraux  ; 
afin  que  fi  quelqu’un  d’eux  étoit  abfent ,  ou 
ne  pouvoit  exercer  fes  fonctions ,  ils  puflent 
en  l’abfence  l’un  de  l’autre  défendre  la  jurif- 
diétion  Eccléfiaftique  ;  &  j’écrivis  une  lettre 
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à  mon  Chapitre  ,  par  laquelle  je  lui  fis  en- 
entendre  les  raifons  qui  m’obligeoient  à  me 
retirer ,  .&  l’exhortois  aufli  à  la  défenfe  de  la 
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caufe  de  l’Eglife.  Je  ne  gardai  que  deux 
perfonnes  auprès  de  moi,  mon  Confeffeur 
&  mon  Secrétaire ,  &  j’envoiiai  tous  mes  do- 
meftiques  par  divers  chemins  ,  afin  que  cette 
confufion  des  différentes  routes  qu’ils  avoient 
prifes ,  empêcha  mes  ennemis  de  découvrir 
le  lieu  où  je  me  ferois  caché.  Je  m’enfuis 
dans  les  montagnes  ;  &  je  cherchai  dans  la 
compagnie  des  fcorpions ,  des  ferpens  &  des 
autres  animaux  venimeux  dont  cette  région 
eft  très-abondante ,  la  fureté  &  la  paix  que 
je  n’avois  pu  trouver  dans  cette  implacable 
compagnie  de  Religieux. 

1 8 .  Après  avoir  ainfi  paffé  vingt  jours  avec 
grand  péril  de  ma  vie ,  &  un  tel  befoin  de 
nourriture ,  que  nous  étions  quelquefois  ré¬ 
duits  à  n’avoir  pour  tous  mets  &  pour  toute 
boilTon  que  le  feul  pain  de  l’afHidion  & 
l’eau  de  nos  larmes ,  enfin  nous  trouvâmes 
une  petite  cabane  où  je  fus  caché  près  de 
quatre  mois.  Cependant  les  défaites  n’ou¬ 
blièrent  rien  pour  me  faire  chercher  de  tous 
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côtés,  ils  emploiièrent  pour  cela  beaucoup 
d’argent ,  dans  l’efpérance ,  fi  on  me  trou- 
voit ,  de  me  contraindre  d’abandonner  ma 
dignité ,  ou  de  me  faire  mourir. 

ip.  Ainfi,  par  l’extrémité  où  je  fus  ré¬ 
duit,  &  par  les  périls  où  je  m’expofai,  le 
public  fut  à  l’abri  de  cet  orage  ,  &  la  tran¬ 
quillité  temporelle  rendue  à  tout  un  roiiau— 
me  :  car  ,  pour  ce  qui  eft  de  la  fpirituelle , 
T.  S.  P.  ,  lorfqu’on  a  les  Jéfuites  pour  en¬ 
nemis  ,  il  n’y  a  que  Jfsus-christ  même , 
ou  V.  S.  comme  fon  Vicaire,  qui  foit  Ca¬ 
pable  de  la  rendre  &  de  l’établir.  Leur  puifi- 
fance  eft  aujourd’hui  fi  terrible  dans  l’Eglife 
univerfelle,  fi  elle  n’eft  réprimée  :  leurs  ri- 
chefies  font  fi  grandes ,  leur  crédit  eft  fi  ex¬ 
traordinaire  ,  &  la  déférence  qu’on  leur  rend 
fi  abfolue ,  qu’ils  s’élèvent  au-deflus  de  tou¬ 
tes  les  dignités ,  de  toutes  les  loix  ,  de  tous 
les  Conciles,  &  de  toutes  les  Conftitutions 
apoftohques.  Ainfi  que  les  Evêques  (  au 
moins  dans  cette  partie  du  monde)  font  ré¬ 
duits  ou  à  mourir  ou  à  fuccomber  en  com¬ 
battant  pour  leur  dignité ,  ou  à  faire 
lâchement  tout  ce  qu’ils  défirent ,  ou  au 
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moins  attendre  l’événement  douteux  d’une 
caufe  très-jufte  &  très-fainte  ,  en  s’expofant 
à  une  infinité  de  hafards  ,  d’incommodités , 
&  de  dépenfes ,  &  en  demeurant  dans  un  pé¬ 
ril  continuel  d’être  accablés  par  leurs  faufles 
accufations. 

20.  Les  J é fuites  voiiant  donc  que  c’était 
en  vain  qu’ils  me  cherchoient ,  pour  me  met¬ 
tre  enprifon ,  réfolurent  de  perfécuter,  d’af¬ 
fliger,  &  de  tourmenter  cruellement  mon 
troupeau  :  &  voici  de  quelle  forte  ils  l’exé¬ 
cutèrent  avec  un  très-grand  fcandale  de  tout 
le  peuple. 

21.  Premièrement,  ils  firent  venir  de  la 
ville  de  Méxique  leurs  prétendus  Conferva- 
teurs ,  qui  font  deux  Religieux  Dominicains , 
que  j’avois  un  peu  auparavant ,  comme  je 
l’ai  dit,  frappés  d’anathêmepar  mon  excom¬ 
munication.  Aiant  raflemble  grand  nom¬ 
bre  de  carroffes  pour  aller  au-devant  d’eux , 
ils  les  amenèrent  avec  une  pompe  in- 
croiiable  dans  la  ville  d’Angélopolis  , 
qui  eft  le  lieu  de  ma  Cathédrale ,  accom¬ 
pagnés  d’une  très- grande  troupe  ,  tant 
d’autres  Dominicains  ,  que  de  Jéfuites* 
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Quelques-uns  de  ces  derniers  allant  à  cheval 
par  les  carrefours  &  par  les  places  publiques , 
crioient  à  haute  voix  au  peuple  tout  furpris 
dune  fi  étrange  nouveauté,  de  fe  mettre  à 
genoux  devant  ces  deux  Confervateurs , 
raffûtant  que  c’étoient  des  Papes  &  des  fou- 
verains  P ontifes.  Afin  de  le  mieux  faire  croire 
a  tout  le  monde ,  ils  ne  le  contentèrent  pas 
de  les  faire  recevoir  proceffionnellement  par¬ 
les  Freres  de  leur  Ordre,  en  faifant  porter 
la  Croix  devant  eux  ;  mais  ils  leur  perfuadè- 
yeat,  ou  pour  mieux  dire,  leur  commandè¬ 
rent  d  elever  un  tribunal ,  &  de  créer  des 
Promoteurs ,  des  fîuiffiers  &  des  bfotaires. 

22,  Leur  aiant  mis  fur  la  tête  des  cha¬ 
peaux  de  taffetas  violet  ,  ils  les  menèrent 
avec  grande  magnificence  par  toutes  les  pla¬ 
ces  publiques,  &  meme  jufqu’auprès  du  Pa¬ 
lais  épifcopal ,  afin  de  triompher  avec  enco¬ 
re  plus  de  mépris  de  ma  dignité.  Un  nom¬ 
bre  extraordinaire  de  Réguliers  qui  étoient 
dans  des  carroffes,  les  accompagnoient  avec 
leurs  Huiffiers  &  leurs  autres  Officiers.  Ces 
faux  Confervateurs  qui  s’étoient  produits 
«feux-mémes ,  entreprirent  de  leur  propre 
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autorité  tout  ce  que  le  Concile  de  Trente 
défend  aux  véritables  Confervateurs. 

23 .  Ils  firent  enfuite  avec  non  moins  d’ap¬ 
pareil  qu’auparavant ,  élever  un  tribunal;  ils 
tourmentèrent  en  plufieurs  manières  tous  les 
Eccléfiaftiques ,  &  de  pauvres  Séculiers  ;  ex¬ 
communiant  les  uns ,  confifquant  les  biens  des 
autres ,  &  fe  fervant  de  l’entremife  du  bras 
féculier  pour  les  bannir ,  emprifonner ,  ou¬ 
trager,  &  pour  perfécuter  par  toutes  fortes 
de  voies  &  d’artifices  ceux  qui  n’étaient  pas 
de  leurfadion. 

24.  Ils  emploiiètent  des  mains  profanes 
pour  chafler  hors  de  l’Eglife  &  du  Diocefe 
les  fieurs  Manuel  Bravo  de  Sobremonte  » 
Tréforier  de  l’Eglife  Cathédrale ,  le  Doc¬ 
teur  Louis  de  Bongora  très-ancien  Chanoi¬ 
ne,  le  Dodeur  Nicolas  de  Afpérdla  Sémi- 
prébendé  ;  qui  font  tous  de  vertueux  &  fa- 
vans  Prêtres.  Ils  obligèrent  le  fieur  Ildé- 
phonfe  de  Cuevas ,  de  d’ Avales  Docteur  de 
Archidiacre  de  l’Eglife  Cathédrale ,  le  fieur 
Pierre  de  Angulo  Licentié ,  André  de  Zuci 
Dodeur ,  de  F rançois  de  Requefia  Bachelier , 

tous  Prêtres  &  Chanoines  de  mon  Chapitre, 
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&  perfonnes  pleines  d’érudition  &  de  fa> 
gefle >  de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite* 
Ils  emprifonnèrent  auffi  d’autres  Prêtres  & 
des  Séculiers;  ils  en  exilèrent,  &  réduit 
rent  les  autres  à  fe  cacher  où  ils  purent  :  ils 
emploiièrent  enfuite  toute  forte  de  menaces 
&  de  cruautés  pour  obliger  le  peuple  de  fe 
foumettre  à  leurs  Cenfures  &  à  leurs  Or¬ 
donnances  ,  quoiqu’elles  fuflent  abfolument 
nulles. 

Ces  Frères  confèrvateurs  travaillè¬ 
rent  enfuite  à  donner  la  Sentence  prétendue 
qui  devoit  décider  toute  cette  affaire  ;  & , 
comme  fi  ç’eût  été  un  Edit  public  &  folem- 
nel  :  ils  prononcèrent  &  déclarèrent  que  l’E- 
véque ,  &  fon  Provifeur  Vicaire  général , 
avoit  fait  tort  aux  Jéfuites,  &  les  avoient 
traités  injuftement,  en  voulant  qu’ils  leur 
demandaflent  la  permiflion  de  prêcher  & 
d’entendre  les  Conférions  des  Séculiers,  & 
en  leur  défendant  de  le  faire  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  repréfenté  les  permiflions  qu’ils  en 
avoient  :  ce  qui  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir , 
puifque  je  fçais  très-certainement  que  les  Jé¬ 
fuites*  qui  s’ingéroient  de  prêcher  &  de  coa~ 
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fefler  >  n’en  avoient  aucune  ni  de  moi  ni  de 
mes  prédécefleurs. 

26 .  Cette  Sentence  aiant  été  rendue  & 
publiée  aux  prônes  dans  les  Eghfes ,  ils  pas¬ 
sèrent  à  des  chofes  encore  plus  énormes»  Car 
aiant  recours  au  bras  féculier ,  ils  emploue- 
rent  les  menaces,  les  promettes,  &:  toute 
forte  d’artifices  pour  porter  les  Chanoines , 
&  même  contraindre  quelques-uns  d’eux  a 
déclarer  mon  Siège  vacant ,  quoique  je  fufle 
dans  mon  Diocèfe ,  &  que  j’y  eufle  non  feu¬ 
lement  un  Provifeur  Vicaire  général ,  mais 
même  jufques  à  trois.  Ce  qui  n’empêcha 
pas  que  le  Chapitre  ne  déclarât  le  Siège 
vacant. 

27.  LesJéfuites  étant  ainfi  venus  à  bout 
du  deflein  ,  pour  l’exécution  duquel  ils 
avoient  fait  jouer  tant  de  reflorts ,  ufurpe— 
rent  hautement  la  jurifdidion  ecclé  fiafti  que , 
commirent  un  adultéré  fpirituel  :  éleverent 
un  autel  facrilége  contre  un  autel  légitime* 
Ils  établirent  d’autres  Officiaux ,  un  antre 
Provifeur  &  Vicaire  général,  &  même  un 
Vicaire  pour  les  Religieufes.  Ils  chafièrent 
ceux  que  j’avois  nommés  3  &  >  dans  cette 
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prétendue  vacance ,  ils  préfentèrent  à  ce 
Chapitre  qui  leur  étoit  entièrement  dévoué, 
quelques  permifïions  de  confefTer  &  de  prê¬ 
cher  qu’ils  avoient  obtenues  d’autres  Evê¬ 
ques  ,  &  dont  il  n’y  en  avoir  que  quatre  qui 
euflènt  été  données  par  mes  PrédécelTeurs. 
Us  produifirent  quelques  privilèges  qui  leur 
avoient  été  accordés  pour  travailler  dans 
les  terres  des  infidèles  (  ce  que  celles-ci  ne 
font  nullement  par  la  miféricorde  de  Dieu) , 
&  qui  n’étoient  que  pour  un  temps  déjà  ex¬ 
piré.  Ils  préfentèrent  ainfi  par  une  procédure 
nulle  &  facrilége ,  à  un  Chapitre  où  il  n’étoit 
relié  que  les  perfonnes  qu’ils  avoient  voulu  , 
&  pendant  la  vie  de  l’Evêque  qui  gouver- 
noit  le  Diocèfe ,  ces  pièces  fi  informes  &  fi 
inutiles  3  qu’ils  avoient  toujours  refufé  de 
préfenter  a  ce  même  Evêque  légitime ,  &  à 
fon  Vicaire  général. 

28.  Après  que  ces  privilèges  &  ces  per- 
miflîons  de  quelques  Evêques  des  autres  Dio- 
cèfes  eurent  été  vus ,  ce  Chapitre  fans  nul 
pouvoir ,  puifqu’il  fuppofoit  fauflement  que  le 
Si  %e  épifcopal  étoit  vacant ,  fit  publier  au 
prône  de  toutes  les  Eglifes,  une  Ordonnance 
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qui  avoit  été  dreffée  en  fecret  par  les  Jéfui¬ 
tes  ,  par  laquelle  on  faifoit  fçavoir  à  tous  les 
fidèles  que  les  Jéfuites ,  à  caufe  de  leurs  pri¬ 
vilèges  ,  n’avoient  point  befoin  de  la  permif- 
fion  des  Evêques  des  Diocèfes  où  ils  demeu¬ 
rent  pour  entendre  les  confeflions  des  fécu- 
liers  ;  qu’au  cas  qu’ils  en  euflent  befoin  ,  ils 
les  avoient  fait  voir  au  Chapitre;  &  que, 
quand  même  ils  n’enauroient  point ,  ou  qu’el¬ 
les  ne  feroient  pas  valables ,  le  Chapitre  leur 
en  donnoit  très-volontiers  une  générale ,  fans 
même  qu’ils  fulfent  obligés  de  fe  faire  exa¬ 
miner  ;  déclarant  qu’il  étoit  fi  afluré  de  leur 
grande  capacité ,  qu’il  n’y  avoit  nul  lieu  de 
croire  qu’ils  euflent  voulu  entendre  les  Con- 
feflîons  des  féculiers,  fans  en  avoir  eu  un 
titre  &  un  pouvoir  légitime.  Il  y  avoit  auflî 
d’autres  chofes  dans  cette  Ordonnance ,  très- 
préjudiciable  ,  à  la  jurifdiéèion  épifcopale  ,  à 
l’autorité  de  l’Eglife ,  au  Concile  de  Trente, 
Sc  au  falut  des  âmes. 

2p.  Ils  biffèrent  enfuite ,  emportèrent  8c 
déchirèrent  publiquement  les  cenfures  ec- 
cléfiaftiques  portées  par  mon  Vicaire  général 
.  contre  les  Confervateurs  &  les  Jéfuites  qui 
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entendoient  les  confeffions  des  féculiers,' 
fans  en  avoir  obtenu  la  permilïion  de  l’E¬ 
vêque  diocéfain  ;  &  ils  affichèrent  publique¬ 
ment  celles  que  ces  Confervateurs  intrus 
avoient  données  contre  leur  propre  Evêque 
&  fon  Grand- Vicaire,  quoiqu’elles  fuflènt 
indubitablement  milles,  ainfi  que  V.  S.  l’a 
déclaré.  On  entendit  alors  les  gémiflemens 
de  tous  ceux  qui  étoient  zélés  pour  la  dit 
cipline  de  l’Egl  ife ,  les  peuples  qui  témoi- 
gnoient  par  leurs  cris  la  douleur  qu’ils  reffen- 
toient  des  outrages  qu’on  faifoit  à  leur  Evê¬ 
que  ,  qu’ils  aimoient  paffionnément. 

50.  Ce  même  Chapitre,  qui  s’étoit  mis 
à  la  place  de  l’Evêque  fous  le  prétexte  du 
.Siège  vacant,  &  dont  les  Jéfuites  prenoient 
la  conduite ,  comme  s’ils  eulfent  été  de  ce 
corps ,  révoqua  ,  pour  m’offenfer ,  toutes 
les  Ordonnances  que  j’avois  faites  touchant 
les  mœurs  &  la  réformation  tant  des  Ecclé- 
fiaftiques  que  des  Séculiers. 

3  1 .  J’avois  défendu  de  boire  &  de  man¬ 
ger  des  viandes  profanes  dans  les  Eglifes ,  ils 
permirent  de  renouveller  cet  abus ,  &  pro¬ 
fanèrent  ainfi  ces  Eglifes,  Ils  approuvèrent 


/ 


Jean  dePalapox.  41^ 

les  Eccléfiaftiques  &  les  Réguliers  à  qui  j’a-; 
vois  défendu  d’entendre  les  confeflions  des 
Séculiers.  Ils  maltraitèrent  des  Prêtres,  gens 
de  bien ,  très-modeftes  &  très-fpirituels  , 
dont  j’avois  récompenfé  la  vertu.  Ils  perfé- 
cutèrent  ceux  que  j’avois  commis  à  la  con¬ 
duite  de  mes  collèges  &  de  mes  féminaireS, 
que  j’entretenois  &  élevois  avec  un  amour 
paternel ,  comme  les  jugeant  fort  utiles  à  fer- 
vir  l’Eglife  de  Dieu ,  &  ils  délibérèrent  de 
les  fupprimer  entièrement. 

32.  Ils  ne  permirent  pas  feulement  (  ce 
qui  eft  horrible  )  à  de$  Vierges  religieufes , 
qui  en  conféquence  de  mes  Ordonnances 
&  de  mes  exhortations  demeuroient  très- 
volontiers  renfermées  dans  leurs  monaftères  * 
comme  leur  profeflîon  les  y  oblige ,  de  re¬ 
commencer  d’avoir  des  entretiens  fufpeéis 
avec  des  Séculiers ,  des  Réguliers  &  des  Prê¬ 
tres  ;  mais  ce  qui  eft  plus  criminel  qu’on  ne 
fçauroit  dire,  ils  les  y  exhortèrent  publi¬ 
quement.  Ils  accordèrent  un  nombre  infini 
de  permiflions  à  de  jeunes  Religieux  pour 
entendre  les  confeflions  des  femmes  ;  &  com* 
me  on  eft  aifément  prodigue  du  bien  d’au- 
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trui ,  ils  diffipèrent  en  mille  manières  le  tré- 
for  de  ma  jurifdidion  eccléfiaftique. 

53.  Toutes  ces  chofes  ,  T.  S.  P. ,  ne 
m’étoient  pas  inconnues.  Car  la  petite  ca- 
banne  où  je  me  profternois  en  la  préfence 
de  Jésus-christ  crucifié ,  &  répandois  fans 
cefie  des  larmes  pour  le  conjurer  d’avoir  pi¬ 
tié  de  mon  troupeau  fi  cruellement  perfé- 
cuté ,  étoit  comme  une  guérite  d’où  je  voiiois 
difperfer  avec  tant  d’inhumanité  mes  pauvres 
brebis ,  déchirer  avec  tant  d’impiété  l’Eglife 
ma  très-chère  époufe ,  mettre  en  pièces  ma 
crofle  épifcopale,  qui  eft  comme  la  houlette 
fainte  des  Pafteurs  des  âmes ,  &  fouler  aux 
pieds  ma  mitre  facrée.  De-là ,  je  repondois 
par  mes  foupirs  aux  fo upirs  de  mes  ouailles , 
par  mes  cris  &  par  mes  plaintes  à  leurs  plain¬ 
tes;  &  quoique  je  me  trouvafle  feul ,  couché 
contre  terre  ,  fans  armes ,  &  fans  aucunes 
forces  ,  je  ne  laiflois  pas,  étant  appuiié  fur 
l’unique  fecours  de  Dieu ,  de  continuer  tou  • 
jours  à  prendre  foin  de  mon  troupeau. 

34.  A  l’imitation  de  ces  grands  Evêques 
des  premiers  fiécles ,  quoique  ce  ne  fut  pas 
avec  la  même  vertu,  je  travaillois  de  ma  ca¬ 
bane. 
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bane ,  âinfi  qu’ils  faifoient  de  leur  prifons , 
pour  affifter ,  exhorter,  confeiller,  &  con- 
foler  mon  cher  peuple  par  des  perfonnes  de 
confiance  ,  par  mes  avis ,  &  par  mes  Lettres 
paftorales  ;  afin  que  demeurant  fermes  dans 
la  charité  3c  dans  la  foi ,  ils  furmontaflent 
leurs  fouffrances  par  leur  courage  ,  leurs  af¬ 
fligions  par  leur  confiance  ,  leurs  perfécu- 
rions  par  leur  patience  ;  3c  qu’ils  ne  fe  con- 
feflaflent  point  à  ceux  à  qui  je  n’avois  point 
donné  le  pouvoir  de  les  écouter ,  3c  n’affif- 
tafient  point  aux  prédications  de  ceux  qui 
montoient  en  chaire  fans  ma  permiflion.  Par 
la  miiéricorde  de  Dieu,  &  non  par  mes  foi- 
-blés  forces,  je  vis  mon  fouhait  prefque  en¬ 
tièrement  accompli.  Il  s’eft  trouvé  très-peu 
de  perfonnes  parmi  cette  multitude  innom¬ 
brable  de  peuple  ,  que  la  terreur  de  tant 
d’emprifonnemens  3c  de  banniffemens  ait  pu 
faire  réfoudre  d’ajouter  foi  aux  Jéfuites ,  ni  à 
ces  prétendus  Confervateurs ,  ni  à  fe  ranger 
de  leur  parti. 

3  J ,  Mais  ces  P^eligieux ,  (i  habiles  en  d’au¬ 
tres  chofes ,  voulant  défendre  par  autorité 
l’autorité  qu’ils  s’étoient  fi  injuftçment  attri- 
Partie  II9  Ee 
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buée  >  &  tombant  ainfi  d’un  abîme  dans  un 
autre  abîme  ,  étoient  tranfportés  de  dépit  3c 
de  colère ,  de  voir  que  tous  les  efforts  qu’ils 
faifoient  pour  détacher  les  peuples  de  l’affec¬ 
tion  qu’ils  avoient  pour  leur  Pafteur ,  ne 
faifoient  au  contraire  que  les  aigrir  &  les  ani¬ 
mer  contre  eux.  Ils  gagnèrent  des  juges  fé- 
culiers  avec  de  très-grandes  fommes  d’ar¬ 
gent  :  &  comme  on  a  toujours  vu ,  T.  S.  P.  # 
même  dès  le  temps  &  en  la  perfonne  de 
Notre  Sauveur ,  on  accufe  de  fédition  3c 
de  vouloir  émouvoir  des  troubles ,  les  Pré¬ 
lats  qui  veillent  avec  foin  fur  la  conduite  des 
âmes  ,  &  qui  défendent  avec  courage  la  ju- 
rifdidion  eccléfiaftique  ;  ces  juges ,  ainfi  cor¬ 
rompus  commencèrent  à  inftruire  contre 
moi  un  procès  criminel.  Ils  contraignirent 
les  uns  par  toute  forte  de  violences  de  fe  ren¬ 
dre  témoins  contre  moi  ;  en  gagnèrent  d’au¬ 
tres  par  argent ,  en  perfuadèrent  quelques* 
uns  par  artifices  ;  &  attirèrent  les  autres  par 
des  flatteries  &  par  des  promeffes ,  afin  de 
leur  faire  dépofer  même  par  ferment ,  que 
j’avois  entrepris  contre  le  bien  de  l’état, 
quoiqu’il  m’eût  toujours  été  plus  cher  que 
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ma  propre  vie.  Le  pouvoir  des  Jéfuites  fe 
trouva  fi  grand ,  que ,  dans  mon  propre  Dio- 
cèfe  3c  dans  ma  ville  épifcopale,  je  fus  moi- 
meme  &  mon  troupeau  que  j’aime  avec  une 
fi  grande  tendrefle ,  traité  indignement  par 
fept  juges  ;  fçavoir,  trois  féculiers  envoiiés 
par  le  Viceroi  ,  deux  réguliers  qui  font  les 
Confervateurs  ,  3c  deux  prêtres  Commifiaires 
de  l’Inquifition  ,  chafles  autrefois  de  la  So¬ 
ciété  des  Jéfuites  ;  toutes  perfonnes,  T.  S.  P. 
fi  corrompues  dans  leurs  mœurs ,  que  la  cha¬ 
rité  3c  la  modeftie  chrétienne  ne  me  per¬ 
mettent  pas  d’en  dire  davantage  fur  ce  fujet. 

36.  Mais  je  rends  des  actions  de  grâces 
infinies  à  Dieu ,  qili  réfifte  aux  fuperbes  ,  3c 
défend  les  humbles  qui  foufîr ent  avec  patien¬ 
ce  ,  d’être  perfécuté  en  fon  nom.  Quoique 
tant  de  juges  3c  tant  de  témoins  non  feule¬ 
ment  euffent  confpiré  pour  m’accabler,  euf- 
fent  même  concerté  toutes  les  dépofitions  3c 
tous  les  ades ,  afin  de  les  rendre  conformes,  il 
ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  dans  cette  procédu¬ 
re  fi  violente  3c  pleine  de  tant  de  nullités  ,  de 
me  convaincre  d’avoir  rien  fait  qui  fut  indi¬ 
gne  démon  caradère*  Tout  ce  qu’ils  purent , 
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fut  de  ramafler  plufieurs  déclarations  vagues 
&  confufes  de  gens  de  néant ,  par  lefquelles 
ils  difoient  en  général  que  j’avois  excité  une 
très  grande  fédition ,  &  outragé  terriblement 
les  Jéfuites.  Cet  outrage  confiftoit  en  ce 
que  je  leur  avois  défendu  d’entendre  les 
confeflions  des  féculiers,  fans  en  avoir  ma 
permillîon  ;  &  de  ce  qu’en  procédant  félon 
les  règles  ordinaires  3c  canoniques ,  j’avois 
voulu  les  obliger  à  obferver  le  Concile  de 
Trente  3c  les  Conftitutions  du  Pape  Grégoire 
XV. 

37.  Ce  procès  criminel  qu’ils  m’avoient 
fi  malicieufement  fufcité ,  s’étant  diffipé  en 
fumée,  3c  les  Jéfuites  voiiant  qu’ils  n’avoient 
pu  rien  prouver ,  ni  remporter  contre  moi 
aucun  avantage  par  toutes  ces  entreprifes 
criminelles;  qu’au  contraire  les  peuples  fe 
détachaient  d’eux  de  plus  en  plus  ,  les 
avoient  en  averfion  ;  3c  s’attachant  aux  con- 
feils  &  aux  inftruétions  falutaires  de  leur 
Pafteur,  fe  déclaroient  ouvertement  pour 
ma  défenfe  :  alors  paflfant  au-delà  de  toutes 
les  bornes  de  la  pudeur  religieufe  &  de  la 
modération  chrétienne,  ils  travaillèrent  d’u « 
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ne  manière  encore  plus  attroce  qu  aupara¬ 
vant  à  déchirer  ma  réputation,  ma  perfonne 
&  ma  dignité. 

38.  Sous  prétexte  de  folemnifer  lafete 
de  faint  Ignace  leur  fondateur  (  dont  famé 
très-fainte  ne  peut  qu’abhorrer  toutes  ces 
ad'ions  ) ,  ils  affemblèrent  leurs  écoliers  (  qu’ils 
dévoient  inftruire  d’une  autre  forte  )  pour 
outrager  ma  dignité ,  ma  perfonne ,  &  tous 
les  Prêtres  de  mon  Diocèfe  les  plus  éminens 
par  leur  vertu ,  &  entre  autres  Silvere  de  Pi- 
neda,  mon  agent  auprès  de  V.  S. ,  &  qui 
jouiiToit  alors  à  Rome  de  l’honneur  de  votre 
préfence.  Ils  firent  des  danfes  criminelles , 
que  les  Efpagnols  appellent  majcarades ,  où 
par  des  repréfentations  horribles  &  des  pofi* 
tures  abominables ,  ils  fe  mocquèrent  publi¬ 
quement  de  l’Evêque  ,  des  Prêtres ,  des  Re- 
ligieufes ,  de  la  dignité  épifcopale ,  &  même 
de  la  Religion  catholique.  Toutes  ces  hon«* 
teufes  extravagances  n’alloient  qu’à  la  ren- 
'  dre  ridicule. 

39.  Ces  écoliers  mafqués ,  &  fortant  de 
la  maifon  même  des  Jéfuites  ,  coururent  en 
plein  jour  par  toute  la  ville ,  en  repréfen-, 
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tant  ces  perfonnes  facrées  par  des  ftatues 
vêtues  d’une  manière  honteufe.  Par  un 
étrange  facrilége  ,  mêlant  des  paroles  pro¬ 
fanes  avec  la  très-fainte  oraifon  du  Seigneur, 
&  la  falutation  angélique  ,  ils  les  chantoient 
infolemment  :  leur  impudence  ne  craignant 
point  de  commettre  contre  l’Eglife  de  Dieu, 
contre  des  Evêques  &  des  .  Prêtres  ,  dans 
une  terre  chrétienne  &  très-catholique ,  des 
boufonneries  de  théâtre ,  dignes  feulement 
des  paiiens  &  des  hérétiques. 

40.  Quelques-uns  d’entre  eux,  T.  S.  P., 
mêlant  ces  chanfons  infâmes  avec  l’oraifon 
du  Seigneur ,  au  lieu  de  la  finir  en  difant  : 
Et  délivre^  nous  du  mal ,  ils  difoient  :  Et  dé¬ 
livre^  nous  de  Palafox;  me  traitant  ainfi  à 
caufe  que  je  m’étois  efforcé  de  délivrer  les 
Jéfuites  du  mal,  en  les  ramenant  à  l’ordre  & 
les  retenant  dans  les  bornes  de  leur  profef- 
fion.  Ils  profanèrent  auffi  de  la  même  ma¬ 
nière  la  lalutation  angélique. 

41.  D’autres  partant  encore  plus  loin  que 
n’ont  jamais  fait  les  idolâtres  contre  les  chré¬ 
tiens,  faifoient  fur  eux  à  la  vue  de  tout  le 
montre  comme  des  lignes  de  croix ,  avec 
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des  cornes  de  bœuf  ;  & ,  en  les  montrant  ain- 
fi  qu’ils  auroient  montré  la  très-fainte  Croix, 
ilscrioient  tout  haut  :  Voilà  les  armes  d'un 
véritable  £r  parfait  chrétien • 

42.  Un  autre  portant  en  une  main  l’ima¬ 
ge  de  l’Enfant  Jésus  ,  tenoit  en  l’autre  ce 
qu’on  n’ofe  nommer  (  impudiciffimum  injlru- 
mentum  )  expofant  ainfi  à  la  rifée  des  liber¬ 
tins  la  dévotion  que  l’on  a  pour  l’enfance 
du  Sauveur  du  monde ,  &  pour  ce  Nom 
adorable  qui  eft  l’un  des  plus  faints  objets  de 
la  piété  des  fidèles. 

43 .  Un  autre  portoit  une  croffe  pendante 
à  la  queue  de  fon  cheval  ;  &  fur  fes  étriers 
une  mître  peinte ,  pour  marquer  comme  ils 

la  fouloient  aux  pieds. 

44.  Ils  répandirent  enfuite  parmi  le  peu¬ 
ple  ,  contre  le  Clergé  &  l’Evêque,  des 
vers  fatyriques ,  qui  étoi  *nt  infolens  &  facri- 
léges  au-delà  de  ce  qu  on  peut  penfer,  dont 
le  fujet  étoit  le  trophée  que  les  Jéfuites  fai- 
foient  d’avoir  vaincu  leur  Evêque  ,  &  d’avoir 
triomphé  de  lui.  A  parler  félon  la  vérité, 
c’étoit  eux-mêmes  qui  avoient  été  vaincus 
par  leur  violente  paifion,  qui  avoit  trioxn-, 
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phe  deux  en  tant  de  manières,  ils  donne» 
rent  auffi  plusieurs  épigrammes  Efpagnoles 
à  ceux  qui  le  trouvèrent  préfens  à  ce  fpec- 
tacle  ,  par  lefquelles  ils  déchiroient  ma  ré¬ 
putation  &  celle  de  mon  Clergé.  J’eftime, 
T.  5.  P. ,  qu’il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de 
rappoi'ter  celle-ci  entre  autres ,  parce  qu’elle 
fait  voir  tiès-clairement  quel  eft  l’excès  des 
Jéfaites,  de  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  Evê¬ 
ques  les  retiennent  dans  les  bornes  que  leur 
conftitution  leur  prefcrivent; 

Vois  la  Société  choifie 

S’oppofer  courageufement 

A  cette  formelle  héréfie. 

45**  Voilà,  T.  S.  P. ,  jufqu’où  à  pafle  cet 
aveuglement  de  leur  efprit.  Car,  comme  je 
défendois  le  faint  Concile  de  Trente,  les 
Confh  rations  apoftoiiques ,  les  Decrets  des 
Papes,  &  le  falur  des  âmes  qui  me  font 
commifes ,  &  que  toutes  ces  chofes  les  re~ 
tiennent  &  les  genent ,  ils  s’efforcent  de  per- 
fuader  aux  peuples  que  ce  font  des  héréjies . 
Ils  les  afîurent  en  même  temps  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  juridique,  de  plus  catholique  * 
&  de  plus  faint ,  que  de  combattre  les  ConC 
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titutions  apoftoliques ,  de  méprifer  les  De¬ 
crets  du  Concile  œcuménique  de  Trente, 
de  renverfer  les  décifions  des  Papes,  d’en¬ 
vahir  un  Diocèfe  ,  d’emploiier  le  bras  fécu- 
lier  pour  chaffer  un  Evêque  de  fon  Siège , 
de  l’attaquer  non  feulement  avec  des  injures, 
mais  avec  les  armes ,  &  enfin  de  le  dèshon- 
norer  par  des  moqueries,  des  railleries  &  des 
médifances,  &  avec  lui  tout  un  Clergé ,  & 
meme  la  Religion  chrétienne. 

46.  Cependant  les  Confervateurs  ne  dès-' 
honoroient  pas  moins  de  leur  côté ,  par  leurs 
actions ,  la  dignité  pontificale ,  dont  ils  fe 
vantoient  d’étre  revêtus.  Au  lieu  de  la  re-  ’ 
préfenter  en  quelque  chofe ,  par  la  pureté 
de  leurs  mœurs ,  par  la  fagefle  de  leurs  dis¬ 
cours  ,  &  par  une  forme  de  vie  religieufe , 
ils  fe  trouvoient  aux  comédies ,  aux  banquets 
publics,  aux  académies  de  jeu,  aux  danfes 
de  femmes  débauchées ,  aux  concers  de 
mufique  ,  &  à  tous  ces  autres  divertiffemens 
qui  portent  à  l’impudicité  &  à  la  luxure.  On 
voiioit  ceux  qui  fe  glorifioient  dans  leurs 
Ordonnances  de  repréfenter  votre  perfonne 
apoftolicjuç',  &  de  participer  àl’éçlat  de  vq- 
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tre  dignité  facrée  ,  non  feulement  ne  point 
imiter  la  pureté  de  la  vie  &  les  vertus  d’un 
très-faint  chef  de  l’Eglife  ,  mais  fouiller  l’i¬ 
mage  fainte  qu’ils  en  portoient  par  les  vices 
des  plus  débauchés  &  des  plus  perdus ,  fai- 
fant  ainfi  une  in;ure  publique  au  faint  Siège, 
La  dignité  apoftolique  ,  lors  même  qu’elle 
n’efl:  pas  légitimement  repréfentée  ,  mais 
fauflement  ,  &  par  des  perfonnes  qui  n’ont 
nul  pouvoir,  doit  pourtant  être  accompa¬ 
gnée  de  bienféance  8c  de  vertu,  quand  on 
la  fait  paroître  aux  ieux  des  fidèles ,  &  prin¬ 
cipalement  des  néophytes  de  ces  paiis  fi  éloi¬ 
gnés, 

47.  Près  de  quatre  mois  s’étant  pafles, 
durant  lefquels  les  Jéfuites,  quoique  reli¬ 
gieux,  avoient  fi  peu  religieufement  fait 
jouer  tant  de  machines  pour  m’accabler,  la 
flotte  roiiale  arriva  d’Efpagne,  8c  apporta 
l’ordre  de  paffer  dans  l’Amérique  Méridio¬ 
nale  ,  au  Comte  de  Salvatierra  ,Viceroi  qui 
favorifoit  fi  aveuglément  les  Jéfuites,  qu’au 
lieu  d’agir  en  Gouverneur  à  leur  égard  ,  il  fe 
laiffoit  gouverner  par  eux  dans  leur  propre 
caufe.  Parle  même  ordre ,  le  Roi  catholique 
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lui  donnoit  pour  fuccefleur  l’Evêque  de 
Jucatan,  jufques  à  ce  qu’il  fût  venu  auffiun 
Commiffaire  pour  s’informer  des  premiers 
attentats  faits  contre  l’autorité  de  ma  charge, 
dont  j’avois  porté  mes  plaintes  à  V.  S. 
Quant  aux  derniers ,  il  n’y  avoit  pas  encore 
eu  de  temps  pour  en  informer  le  Roi  &  fon 
Confeil  roiial  des  Indes. 

48.  Ces  nouvelles  arrêtèrent  un  peu  la 
fureur  de  la  perfécution  qu’on  me  faifoit  ; 
&  l’Evêque  de  Jucatan  étant  déjà  arrivé 
dans  le  Roiiaume ,  quoique  pour  certaines 
raifons  le  Comte  de  Salvatierra  Viceroi  ne 
lui  eût  pas  encore  remis  l’adminiftration, 
j’eftimai  ne  devoir  pas  différer  d’avantage 
à  retourner  dans  mon  Eglife  qui  m’eft  fi 
chère ,  &  à  réjouir  mes  enfans  bien-aimés 
par  ma  préfence,  ainii  que  durant  mon  ab- 
fence  je  les  confolois  par  mes  lettres. 

49.  Après  avoir  pris  cette  réfolution, 
j’écrivis  au  Comte ,  Viceroi,  &  aux  Audi¬ 
teurs  roiiaux,  qui  n’étoient  éloignés  que 
de  deux  journées  de  mon  Diocèfe.  Con- 
fiderant  d’un  côté  quelle  joie  ce  feroit  à 
mon  peuple  que  de  me  revoir  ;  &  n’ignorant 
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pas  de  l’autre  que  la  malice  &  les  artifice* 
de  mes  ennemis  donnant  une  mauvaife 
interprétation  aux  aétions  les  plus  juftes  & 
les  plus  faintes ,  ils  ne  manqueroient  pas  de 
vouloir  faire  pafler  cette  réjouiflance  publb 
que  ,  fi  louable  en  elle-même  ,  pour  une 
fédition  criminelle  ,  je  choifis  le  filence  de 
la  nuit  pour  rentrer  dans  mon  Palais  épifco- 
pale.  Mon  peuple,  qui  après  m’avoir  tant 
défiré,  &  répandu  tant  de  larmes  pour  mon 
retour ,  fouhaitoit  avec  une  ardeur  incroiia- 
ble  de  me  revoir ,  .n’eut  pas  plutôt  appris  que 
j’étois  venu ,  que  dès  la  pointe  du  jour  ifs 
vinrent  en  foule  à  ma  porte  ,  en  rompirent 
les  verrouils,  &  mêlant  leurs  pleurs  à  leurs 
cris  de  joie,  me  faluèrent,  m’embrafièrent, 
&  durant  quatre  jours  entiers  ne  pouvant 
m’empêcher  de  me  faire  voir  à  eux ,  je  con- 
folai  par  ma  préfence  plus  de  fix  mille  per- 
fonnes  de  tout  fexe  &  de  tout  âge,  qui  fe 
rendoient  de  tous  côtés  à  mon  Palais. 

po.  Les  J efuites  voiiant  avec  une  extrê¬ 
me  douleur  ce  peuple  venir  me  trouver  en 
foule,  &  que  tout  le  monde  courant  ainfi 
après  moi  ,  tous  leurs  efforts  avaient  été 
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inutiles  %  s’élevèrent  de  nouveau  contre  ma 
perfonne  3c  ma  dignité,  par  de  nouvelles 
accufations  plus  noires  encore  que  les  pré- 
cédentes. 

y  1.  Leur  recours  fut  au  Viceroi.  Ils 
n’oublièrent  rien  pour  l’affurer  &  pour  lui 
perfuader  que  ce  grand  concours  de  peuple 
étoit  une  véritable  fédition  ;  que  tout  le 
roiiaume  prenoit  mon  parti  3c  fe  réjouiffoit 
de  mon  retour,  quoique  je  fufle  l’ennemi 
déclaré  de  la  paix  publique  :  que  ne  me  man¬ 
quant  que  le  nom  de  roi ,  on  ne  pouvoit  me 
rétablir  dans  ma  Cathédrale  *  &  dans  ma  ju- 
rifdiâion  eccléfiaflique  ,  dont  les  Conferva- 
teurs  m’avoient  dépouillé,  fans  rendre  un 
très-mauvais  office  au  Roi ,  ni  fans  mettre 
l’Etat  en  péril. 

j 2.  Par  ce  moiien,  ils  obtinrent  des  let¬ 
tres  du  Viceroi ,  par  lefquelles  il  défendoit 
au  Chapitre  autorifé  par  les  Jéfuites ,  com¬ 
me  fi  le  Siège  eût  été  vacant ,  de  rendre  à 
leur  propre  Pafteur  la  jurifdidion  qu’ils  lui 
avoient  ufurpée.  La  plus  grande  3c  la  plus 
faine  partie  des  Chanoines,  qui  étoient  déjà 
revenus  de  leur  exil3  me  rendit  cependant 
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robeiffance  qu’ils  me  dévoient,  malgré  IV 
pmiâtreté  de  l’autre  partie  ,  qui  quoique 
moindre ,  aima  mieux  réfifter  à  fon  propre 
Evêque  pour  fuivre  la  paflion  des  Jéfuites. 

S 3*  Voici  donc  T*  S.  P,  de  nouvelles 
difficultés  t  un  nouveau  fchifine,  &  de  nou¬ 
velles  tribulations ,  dont  les  eaux ,  félon  le 
langage  figuré  du  Prophète,  ont  pénétré juf 
ques  dam  mon  ame •  Le  peuple  foutenoit 
fon  Eveque;  &  le  Viceroi,  les  Jéfuites. 
Ceux-ci  preflant  continuellement  le  Viceroi 
de  ne  point  fouffrir  que  je  rentrafle  dans 
l’adminiftration  de  mon  Diocèfe ,  fi  je  ne 
lui  donnois  auparavant  une  parole  formelle 
de  ne  rien  innover  fur  leurfujet;  je  confi- 
derai  en  moi-même ,  après  avoir  confulté 
des  perfonnes  fort  fages  &  fort  fçavantes , 
tjue  comme  il  eft  quelque  fois  néceflaire  de 
retrancher  un  membre  gâté  pour  lauver  le 
refte  du  corps  ,  on  doit  auffi  tolerer  en  cep* 
taines  rencontres  ce  qui  ne  feroit  pas  toléra¬ 
ble  en  un  autre  temps  ,  afin  d’éviter  par  là 
le  fcandalè  :  c’eft  ce  que  Notre  Seigneur 
dit  à  Saint  Pierre ,  lorfqu’on  lui  demandoit 
h  tribut.  Je  voiiois  de  plus  la  difcipline 
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eccléfiaftique  toute  renverfee  j  les  monàfte- 
res  des  Religieufes  que  j’avois  laifles  dans 
la  réforme ,  relâchés.  Mon  Clergé  qui  étoit 
auparavant  fi  refpeétable  par  fa  vertu  &  par  le 
lien  de  paix  &  de  charité  qui  les  unilfoit 
enfemble  ,  a  voit  perdu  tout  cet  éclat ,  & 
étoit  tombé  dans  la  confufion  &  dans  le  mé¬ 
pris,  n’étant  plus  retenu  par  la  puiflance 
légitime  de  l’Eglife.  Enfin  ,  ce  malheureux 
fchifme  avoit  caufé  tant  de  défordres  dans 
tout  le  Diocèfe ,  que  les  Sacremens  n’y 
étoient  plus  légitimement  adminiftrés  ;  que 
l’équité  des  jugemens  Eccléfiaftiques  y  étoit 
corrompue ,  &  que  rien  n’ étoit  dans  1  ordre 
oùildevoit  être.  Je  crus  être  obligé  pour 
le  bien  public  de  la  paix  ,  de  promettre , 
après  avoir  fait  juridiquement  mes  protefta- 
tions  fur  toutes  ces  chofes ,  &  contre  l’injuf* 
te  procédé  des  Confervateurs ,  que  je  n’in- 
noverois  rien  en  ce  qui  regardoit  les  Je'fui- 
tes ,  jufques  à  ce  que  V.  S.  eût  prononcé 
fur  cette  affaire. 

5-4.  Peu  de  mois  après  que  j’eus  fait 
cette  promelfe ,  il  arriva  d’Efpagne  un  autre 
yaifleau  qui  apportoit  des  lettres  du  Roi  fur 
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ce  fujet,  par  lefqueîles  fa  Majefté  comman* 
doit  trèsrexpreffément  au  Comte  ,  Viceroi 
de  îemettre  la  charge  entre  les  mains  de 
1  Evêque  de  Jucatan  ,  3c  de  fortir  de  la  pro¬ 
vince.  Elle  lui  temoignoit  de  plus  en  des 
termes  forts  3c  feveres  5  avoir  trouvé  très— 
mauvais  que  contre  toute  forte  d’équité  3c  de 
raifon  3  3c  meme  contre  les  loix  du  Roiiau- 
me  3  il  eut  fuivi  3c  foutenu  fi  aveuglément 
la  paffion  des  Jéfuites  dans  la  plus  injufte 
caufe  du  monde  >  3c  m’eut  fi  cruellement 
perfécuté  en  tant  de  manières  3  quoique  je 
fufTe  l’un  des  Miniftres  de  fa  Majefté -5  Doiien 
de  fon  Confeil  des  Indes  ;  que  j’eufle  aupa- 
1  avant  été  Viceroi ,  3c  que  comme  Evêque 
de  Jésus-christ  >  je  travaillait  de  tout  mon 
pouvoir  pour  le  falut  des  âmes  qui  me  font 
commifes.  Le  Roi  très-catholique ,  mon 
bon  maître  ,  écrivoit  auffi  en  des  termes  qui 
témoignoient  encore  plus  fon  indignation  > 
à  ces  Confervateurs  prétendus  ,  3c  aux  Pro¬ 
vinciaux  des  Dominicains  &des  Jéfuites  > 
qui  s’étoient  emportés  à  de  tels  excès ,  3c 
avoient  été  les  auteurs  de  cette  cabale.  Il 
déclarait  nul  par  les  mêmes  lettres  tout  ce 

J' fa  voit 
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qu’avoit  fait  le  Viceroi  en  faveur  des  Je- 
fuites  ,  quoique  S.  M,  n’eût  encore  nulle 
connoifiance  de  leurs  dernières  tntreprifes  , 
3c  des  nouveaux  crimes  qu’ils  avoient  com¬ 
mis. 

yy.  Mais ,  comme  les  Jéfuites  ne  combat¬ 
taient  ni  pour  la  vérité,  ni  pour  la  foi,  3c  qu’ils 
penfoient  feulement  à  établir  3c  à  mainte¬ 
nir  leur  réputation  dans  l’efprit  des  peuples „ 
non  feulement  ils  n’obéirent  point  à  fes  or¬ 
dres,  3c  à  ces  lettres  fi  exprefles  du  Roi  ;  mais 
ils  ne  voulurent  jamais  avouer  qu’elles  leur 
euflent  été  rendues,  3c  les  fupprimèrent  du¬ 
rant  tout  le  temps  que  le  Comte  viceroi  de¬ 
meura  en  charge.  Ils  furent  même  allez  har-î 
dis ,  pour  fuppofer  3c  publier  de  fauffes  let¬ 
tres  toutes  contraires  ,  faifant  croire  aupeui 
pie  qu’ils  étoient  demeurés  viéiorieux  ,  3c 
avoient  triomphé  de  moi  dans  cette  caufe* 
Ils  retenoient  ainfi  dans  l’erreur  ceux  qu’ils 
y  avoient  jettés  par  leurs  artifices  3c  leurs 
tromperies. 

yé.  Après  que  l’Evêque  de  Jucatan  eut 
pris  le  gouvernement  du  roiiaume ,  la  vérité  > 
quoique  un  peu  obfcurcie  par  les  Jéfuites  * 
Paktie  11.  Ff  ' 
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ne  laifla  pas  de  commencer  à  être  plus  évi¬ 
dente,  La  juftice  de  ma  caufe  parut  avec 
plus  d’éclat  ;  &  les  ordres  du  Roi  firent  plus 
d’impreflion  dans  l’efprit  de  tout  le  monde, 
Ainfi  la  jurifdiéiion  eccléfiaftique  recouvra 
une  partie  de  fa  vigueur;  &  après  avoir  vu 
avec  larmes  &  le  cœur  outré  de  douleur, 
ma  robbe  épifcopale  déchirée ,  mon  au¬ 
torité  méprifée ,  la  difcipline  relâchée ,  mon 
bâton  paftoral  mis  en  pièces,  ma  mitre  fou¬ 
lée  aux  pieds,  &  l’anneau  qui  eft  la  marque 
de  mon  mariage  fpirituel  avec  mon  Eglife . 
arraché  de  mon  doigt  avec  violence,  je  re- 
cœuillis  tous  ces  fragmens  de  ma  dignité  ou¬ 
tragée  ,  je  les  rejoignis  enfemble ,  je  les  af¬ 
fermis,  je  les  relevai,  &  remédiai  le  mieux  que 
je  pus  à  tant  de  plaies  que  mon  Eglife  avoir 
reçues. 

57.  Je  louai  la  confiance  ’de  plufieurs , 
Eccléfiaftiques  &  féculiers ,  qui  avoient  foufi- 
ferts  généreufement  la  perfécution  qu’on 
leur  avoit  faite,  &  je  récompenfai  même 
quelques-uns.  Je  pardonnai  à  ceux  qui 
étoient  tombés  plutôt  par  fragilité  que  par 
malice  ;  3c  en  leur  pardonnant ,  je  me  par- 
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donnai  à  mol -même,  qui  luis  le  plus  foible 
&  le  plus  fragile  de  tous.  A  l’égard  de  ceux 
qui  avoient  confpiré  contre  mon  autorité  ou 
par  une  ambition  défordonnée,  ou  par  la 
haine  qu’ils  me  portoient ,  ou  par  l’inclina¬ 
tion  qu’ils  avoient  à  flatter  la  puiflance  fé- 
cuîiere,  je  me  contentai  d’une  correction  fa- 
lutaire  &  d’une  peine  conforme  à  la  modé¬ 
ration  eccîéfiaftique. 

'  58.  Quant  à  ceux  qui  après  s’être  laifTé 
corrompre  par  l’argent  qu’ils  avoient  reçu 
des  Jéfuites,  déiendoient  avec  opiniâtreté 
leurs  égaremens;  qui  non  feulement  étoient, 
ma*s  fe  dorifioient  d’être  les  chefs  criminels 

O 

de  ce  fchifme  &  de  cette  fédition  contre 
l’autorité  eccîéfiaftique  9  &  qui  bien  loin  de 
reconnoître  leur  crime  &  d’écouter  la  voix 
de  leur  Pafteur  qui  les  appelloit  &  les  prioit 
même  de  rentrer  dans  la  voie  (  e  la  vérité , 
publiaient  de  l’intérieur  des  maifons  des  dé¬ 
faites  ,  ou  ils  étoient  réfugiés ,  mille  calom¬ 
nies  contre  ma  dignité  &  maperfbnne;  je 
leur  fis  faire  juridiquement  leur  procès  par 
contumace.  Suivant  les  conftitutions  cano¬ 
niques,  &  les  faints  decrets  apoftoliques* 
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je  donnai  charge  a  l’Eveque  élu  de  Hondu-* 
ras  j  mon  Proviieur  ,  de  les  foumettre  aux 
peines  8c  aux  cenfures  qu’ils  avoient  fi  juffce- 
ment  encourues. 

59*  Autant  que  mon  peu  de  capacité  pût 
me  le  permettre  ,  je  travaillai  de  vive  voix , 
<k  par  mes  lettres  ,  mes  ordonnances  &  mes 
prédications ,  a  rétablir  tant  les  Eccléfiafti- 
ques  que  les  Séculiers  qui  font  de  ma  jurif- 
diétion ,  dans  1  état  ou  ils  doivent  être  pour 
le  plus  grand  bien  des  âmes  que  Jésus-christ 
m’a  confiées. 

6q.  Mais  quant  aux  Réguliers  exemts, 
c’eft-a-dire ,  les  Confervateurs ,  les  Jéfuites 
leuis  adherans ,  je  ne  pus  rien  gagner  5 
depuis  le  Bref  de  Votre  Sainteté  du  16 
mai  1648  ,  qui  m’a  été  apporté  parle  Doc¬ 
teur  Sylvere  de  Pineda ,  &  que  je  leur  ai  fait 
fignifier,  &:  depuis  les  déclarations  de  Sa 
Majefté  catholique  qui  furent  apportées  par 
la  flotte  roiiale  au  mois  de  feptembre,  & 
qui  leur  ont  été  lignifiées,  les  Jéfuites ,  com¬ 
me  je  dirai  ci-après ,  ont  toujours  perfévéré 
dans  leur  faute  ,  &  quoique  excommuniés , 
irréguliers  &  fufpens ,  ils  célèbrent  la  Mefle 
publiquement. 
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61.  Ils  ne  manquent  pas  de  répondre  a 
ce  Bref  de  V.  S.  3c  à  cet  ordre  du  Roi.  Ils 
difent  que  ce  Bref  doit  être  confidéré  com¬ 
me  nul  :  premièrement ,  parce  qu’il  n’a  pas 
été  approuvé  par  le  Confeil  des  Indes.  Et 
ils  avancent  ceci  pour  eux,  quoique  les  Or¬ 
donnances  du  Roi  portent  formellement  le 
contraire;  puifqu’elles  n’obligent  pas  de  pré- 
fenter  à  ce  Confeil  les  Brefs  qui  font  donnés 
en  cour  de  Rome  >  lorfque  les  parties  y  ont 
été  appellées ,  &  que  le  jugement  a  été  con¬ 
tradictoire  ;  mais  feulement  ceux  qui  regar¬ 
dent  le  patronage  >  afin  que  fi  l’on  en  a  obte¬ 
nu  quelqu’un  fubrepticement ,  qui  foit  con¬ 
traire  aux  grâces  que  V.  S.  &  vos  Prédé- 
cefTeurs  ont  favorablement  accordées  à  la 
Couronne  d’Efpagne  ,  V.  S.  le  puifle  chan¬ 
ger  ,  après  avoir  écouté  les  prières  3c  les  rat¬ 
ions  du  Roi  catholique,  ce  pieux  fils  de  l’E- 
glife  Romaine. 

6 2.  Ainfî  je  demandai  de  vive  voix  aux 
Jéfuites ,  3c  les  fommai  de  me  répondre  fi  ces 
paroles  que  Notre  Seigneur  dit  à  faint  Pierre 
fur  le  rivage  de  la  mer  Tibériade  :  Pais  mes 

o 

brebis,  ont  été  approuvées  par  le  Confeil  du 

Ffiij 
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Roi;  fi  l’oiaifon  dominicale  *  la  falutatiors 
angélique,  les  articles  de  îa  Fai,  le  iymbolo 
des  Apôtres ,  &  enfin  toute  la  Foi  catholique 
&  Romaine  ont  beloin ,  en  quelque  article 
que  ce  foit ,  d’etre  approuvés  au  Confeil  du 
Roi ,  en  vertu  de  ces  ordonnances  qu’ils  al¬ 
lèguent, 

63.  Aiiant  eu  l’honneur  de  fervir  durant 
vingt  ans  S.  M.  catholique  dans  fes  Conieils, 
je  connois  par  expérience  la  grandeur  de  fa 
piété  6c  de  fon  refpeéî:  pour  le  faint  Siège , 
&  fa  confiance  inébranlable  à  défendre  la 
chaire  de  faint  Pierre  contre  les  infidèles  „ 
les  hérétiques ,  &  les  fchifmatiques ,  jufqu’à 
donner  même  de  fon  fang,  s’il  étoit  befoin. 
Je  puis  dire  avec  certitude  que  ce  Roi  très- 
pieux ,  Sc  Meilleurs  de  fon  Confeil  des  Indes , 
qui  n’ont  pas  moins  de  probité  que  de  fcien- 
ce,  n’approuvent  pas  feulement,  mais  re¬ 
commandent  6c  tavorifènt  de  tout  leur  pou¬ 
voir  toutes  les  choies  qui  regardent  la  Foi 
&  l’augmentation  de  la  Religion  catholique, 
le  falut  des  âmes,  fadminiftration  des  Sa- 
cremens ,  rintroduâiion  R  la  confervation 
du  bon  ordre  dans  le  gouvernement  de  PE* 
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glife  ,  &  enfin  ,  la  fuite  du  mal ,  &  la  prati¬ 
que  du  bien.  Je  fçais,  dis-je,  qu  ils  favori- 
fent  toutes  ces  chofes ,  &c  en  parlant  de  vive 
voix ,  &  en  empruntant  l’autorité  des  loix  du 
roiiaume  ,  &  n’épargnant  pas  même  leur 

argent  pour  cet  effet. 

64.  Les  J  é fuites  allèguent  en  fécond  lieu, 
pour  montrer  que  le  Bref  de  V.  S.  eft  nul , 
que  leurs  privilèges  leur  aiiant  ét£  accordés 
par  le  faint  Siège  à  caufe  de  leurs  grands  fer- 
vices  ,  il  faut  les  confidérer  comme  un  con¬ 
trat  >  &  ainfi  leur  donner  plutôt  le  nom  de 
pad,  que  de  privilèges;  ce  qui  fait,  difent-ils, 
qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  V.  S.  de  les  révo¬ 
quer. 

Leur  troifième  raifon  ,  qui  n’eft  pres¬ 
que  que  la  précédente ,  eft  qu’il  y  a  une  dau- 
fe  dans  ces  privilèges ,  qui  porte  que ,  quand 
bien  on  y  dérogeroit  mot  pour  mot ,  ils  ne 
peuvent  toutefois  être  révoqués ,  &  que  par 
conféquent  V.  S.  ne  le  fçauroit  faire,  ainfi 
que  Paul  V  l’a  ordonné  dans  la  Bulle  qui 
commence  par  ces  mots  :  Quantum  rcligio . 

66.  Ils  difent  pour  quatrième  &  dernière 
raifon  que  les  lettres  écrites  par  V.  S,  tou- 

F  fit 
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chant  cette  affaire ,  &  les  Conftitutions  des 
Papes  Grégoire  XV  &  Urbain  VIII ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  ces  lettres,  n’ont 
point  été  reçues  de  l’Eglife,  ni  autorifées 
par  1  ufage  ;  &  que  l’on  -  ne  met  point  au 
nombre  des  loix ,  celles  qui  ne  font  pas  re¬ 
çues.  \oilày  T.  S.  P,  ce  que  les  défaites 
ofenr  publier  contre  le  Bref  de  V.  S, ,  & 
qu  ils  ofent  défendre  de  tout  leur  pouvoir. 

67.  Cette  manière  dont  les  Jéfuites  in¬ 
terprètent  les  Conftitutions  apoftoliques  & 
les  privilèges ,  n’eft  pas  feulement  odieufe 
&  mauvaile  en  elle-même  ;  mais  elle  eft  en¬ 
core  très  préjudiciable  &  très- injurie ufe  tant 
à  la  doôrine  de  la  Foi,  qu’à  l’autorité  &  à 
la  dignité  du  faint  Siège  apoftolique  ;  puif- 
qu  eile  anéantit  la  puifïànce  des  fouverains 
Ponti-es ,  trouble  la  conduite  de  l’Eglife  * 
affoiblit  entièrement  la  jurifdiénon  facrée  y 
& ,  ce  qui  eft  encore  plus  criminel ,  réduit  à 
une  vaine  X7  fimple  apparence  de  loi ,  pref- 
que  toutes  les  v^onflitutions  que  nous  vouons 
tous  les  jours  partir  du  faint  Siège  apoftoli¬ 
que  ,  &  dont  la  république  chrétienne  re¬ 
çoit  une  fi  grande  utilité. 
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68.  Il  eft  certain  que  le  pouvoir  du  Chef 
de  l’Eglife  eft  non  feulement  reflerré  ,  mais 
diminué ,  fi  le  Pape  Urbain  VIII  n’a  pas  eu 
autant  de  pouvoir  pour  révoquer  ce  qu’il  a 
jugé  le  devoir  etre  pour  le  bien  de  l’Eglife 
catholique  ,  3c  l’avantage  de  tous  les  fidèles  > 
que  Paul  V  en  avoir  eu  de  l’ordonner. 

69.  S’il  n’étoit  pas  permis  aux  derniers 
Papes  de  réformer  ce  que  leurs  Prédécef- 
feurs  ont  faintement  établi  ;  mais  qui  par  la 
luite  du  temps ,  3c  les  diverfes  mutations  qui 
arrivent  dans  le  monde,  a  befoin  de  réfor¬ 
mation  ou  de  changement ,  3c  qu’eux-mëmes 
réformeroient  s’ils  étoient  encore  en  vie  ,  il 
s’enfuivroit  que  le  dernier  Pape  feroit  infé¬ 
rieur  aux  autres  en  dignité,  en  autorité  3c 
en  puiftance;  3c  que  dans  les  maux  qui  ont 
befoin  de  remèdes,  le  Chef  de  l’Eglife  uni- 
verfelle  fe  trouveroit  hors  d’état  d’y  apporter 
en  qualité  de  juge  füprëme ,  ceux  qui  Croient 
néceffaires.  D’ou  il  arriveroit  que  les  fbuve- 
rains P ontifes  ne  feroient  pas  tant  1er.  âges  3c 
les  directeurs  de  la  Foi,  que  les  fimple?  exé¬ 
cuteurs  des  loix  3c  des  conftitutions  ce  leurs 
fxédécefleurs  :  çe  que  l’on  ne  peut  Contenir 
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&ns  fe  rendre  coupable  d’un  grand  crime» 
70.  Amfi  nul  catholique  jufques  ici  n’a 
ofé  nier,  qu’excepté  ce  qui  regarde  la  loi 
naturelle  &  la  loi  divine,  il  n’y  a  point  de 
Pape  qui  en  qualité  de  Vicaire  de  Jésus- 
christ  ne  puifle  avec  un  pouvoir  égal  à  ce¬ 
lui  de  tous  les  autres  fouverains  Pontifes, 
&  fans  aucune  reftriélion ,  établir  des  loix  & 
les  publier,  en  révoquer  d’autres  ou  les  mo¬ 
dérer  ,  &  généralement  obliger  tout  le  mon¬ 
de  ,  tant  les  Séculiers  que  les  Eccléfiaftiques 
a  les  obferver.  Et  ce  qui  fait  voir  plus  clai¬ 
rement  l’abfurdité  du  raifonnement  des  Jé- 
fuites,  eft  que ,  comme  il  n’y  a  prefque  point 
de  Maifons  eccléfiaftiques ,  d’Eglifes  cathé¬ 
drales  ,  de  Prieurés  &  de  lieux  réguliers  dont 
les  privilèges  ne  portent  les  mêmes  claufes 
que  ceux  des  Jéfuites,  c’eft-à-dire,  qui  ne 
leur  aient  été  accordés  auflî  bien  qu’aux  Jé¬ 
fuites  ,  en  confidération  de  leurs  fervices ,  iî 
s’enfuivroit  ridiculement  que  les  fouverains 
Pontifes  n’auroient  pas  le  pouvoir  de  chan¬ 
ger  un  feul  de  tous  ces  privilèges ,  ne  pou¬ 
vant  pas  changer  ceux  des  Jéfuites* 

71*  Ce  qui  feroit  certes  une  chofe  très-* 
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abfurde ,  puifque  les  moins  fçavans  n  igno¬ 
rent  pas  que  >  dans  tous  les  Mandemens 
apoftoliques ,  dans  toutes  les  Conftitutions 
&  dans  tous  les  privilèges ,  il  y  a  une  claufe 
fous-entendue ,  qui,  pour  n’etre  pas  expii- 
mée ,  ne  laifle  pas  d’etre  plus  forte  &  plus 
inviolable  que  toutes  les  autres;  &  cette 
claufe  eft  celle-ci  ;  Sauf  le  plus  grand  bien, 
de  r  b  gtife  univerfelle ,  &  la  fupreine  autorité 
du  faint  Siège  apoftolique  ;  laquelle  ne  paroît 
en  rien  tant,  qu’en  ce  pouvoir  daccoruet 
ou  de  révoquer  fes  Conftitutions ,  &  les  pri¬ 
vilèges  qu’elle  donne. 

72.  Quant  à  ce  que  les  J éfuites  ofent  dire 
que  ces  Conftitutions  apoftoliques  n  ont  pas 
été  reçues  par  l’Eglife,  c’eft-a-dire  par  eux 
[  cela  ne  fe  pouvant  interpréter  d’une  autre 
forte  ,  à  caufe  qu’elles  font  contraires  a  leurs 
privilèges  ,  car  autrement  ils  n’auroient  pas 
manqué  de  les  recevoir  ]  ,  je  crois  pouvoir 
dire  avec  vérité  &  fans  palion,  que  cette 
interprétation  jéfuitique  eft  trop  infoleute 
po nr  pouvoir  être  foufferte  par  votre  autori¬ 
té  apoftolique. 

73*  Quoiqu’il  foit  vrai  que  les  loix  gé- 
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nérales  de  quelques  peuples  aient  befoin  de 
leur  confentement  pour  les  obliger  à  les  ob¬ 
server  ,  principalement  lorfque  les  Princes 
ne  prelïent  pas  leurs  fujets  de  les  recevoir» 
&  que  les  fujets  ne  réliftent  pas  pour  la  fecon- 
de  fois  aux  commandemens  de  ces  Princes, 
ou  qae  ces  loix  ne  tendent  pas  à  corriger  & 
à  réformer  la  diftolution  des  peuples  ;  qui  ne 
voit  cependant  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  pé¬ 
rilleux  que  de  vouloir  étendre  cette  règle, 
généralement  à  toutes  les  Conftitutions 
apoftoliques ,  de  à  ceîles-mêmes  qui  ont  été 
expédiées  par  les  fouverains  Pontifes  après 
un  jugement  contradictoire ,  foit  qu’elles  re¬ 
gardent  la  Foi  ou  les  Sacremens,  &  l’attri¬ 
bution  ou  révocation  du  pouvoir  de  les  ad* 
miniftrer  aux  fidèles  ?  Qui  ne  voit  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  pernicieux  à  PEglife  univerfelle 
que  de  foutenir  que  les  loix  eccléfîaftiques 
dépendent  de  la  volonté  &  du  caprice 
des  peuples ,  &  qu’elles  ne  peuvent  les  obli¬ 
ger,  s’ils  refufent  de  les  accepter  ? 

7q,.  Car ,  fi  la  validit  é  de  ces  C  onftitutions 
dépend  de  la  volonté  des  inférieurs  ,  il  s’en¬ 
fuit  que  la  puiflance  des  Supérieurs  eft  en- 
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tîérement  vaine  &  nulle.  Et  fi  V.  S.  ne  peut , 
fans  le  confentement  des  Jéfuites,  expliquer 
ou  modérer,  ou  révoquer  les  privilèges  qui 
leur  ont  été  accordés  par  le  faint  Siège, 
certes  nous  pouvons  bien,  T.  S.  P. ,  nous 
réfoudre  à  n’avoir  jamais  de  paix ,  &  à  paflfer 
toute  notre  vie  dans  l’agitation  &  dans  le 
trouble  où  nous  fommes  aujourd’hui. 

7j\  Mais  ,  les  penfées  qu’ont  les  Jé¬ 
fuites  touchant  les  Conftitutions  des  Pa¬ 
pes,  &  cette  infpiration  ou  illumination 
toute  particulière ,  par  laquelle  ils  préten¬ 
dent  avoir  le  droit  de  les  interpréter  à  leur 
mode ,  eft  fi  peu  chrétienne  ,  qu’elle  a  befoin 

*  J  *  V  •  /  ..  • 

làns  doute  de  la  verge  &  de  la  cenfure  apof- 
tolique  pour  être  févèrement  réprimée.  Gar 
il  n’y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  foumifiion , 
au  refpeéi  &  à  l’obéifiance  due  au  faint  Siège» 
que  cette  faufle  interprétation.  Et  les  Jéfuir 
tes  m’aiant  fouvent  parlé  de  cette  forte  en 
faveur  de  leurs  privilèges  ,  lorfque  j’ai  eu  des 
conférences  avec  eux  fur  ce  fujet,  je  leur  ai 
toujours  réfifté  en  face  la-delfus ,  comme 
j’ai  cru  le  devoir  faire.  Ils  ne  laiflent  pas 
néanmoins  de  demeurer  toujours  fermes 

- j 
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dans  leurs  fentimens  \  Sc  quoiqu’ils  n’ofent 
les  écrire  ni  imprimer ,  ils  fe  nourriffent  de 
ces  opinions.  Ils  foutiennent  que  ces  privi¬ 
lèges,  quoique  fupprimés  &  éteints  par  la 
révocation  que  le  faint  Siège  en  a  faite  >  re- 
ftaifTent  de  leurs  propres  cendres,  &  ils  s’en 
fervent  encore  aujourd’hui  au  grand  préju¬ 
dice  ces  âmes  dans  le  gouvernement  inté¬ 
rieur  des  confciences. 

76.  Les  J é fuites aiiant  ainfî  rejetté  &  me- 
prifé  les  Decrets  de  V.  S.  ,  ils  ne  reçurent 
pas  avec  plus  de  refpect  les  ordres  du  Roi. 
Ce  très-religieux  Prince  &  fon  très-augufte 
Confeil  aiiant  déclaré  la  même  chofe  que 
V.  S. ,  &  fait  fçavoir  aux  Evêques ,  aux  Re¬ 
ligieux  &  à  l’Audience  du  Méxique  que  , 
dans  l’affaire  dont  il  s’agiffoit ,  on  n’avoit 
pu  créer  des  Confervateurs ,  ni  fous  pré¬ 
texte  d’avoir  reçu  quelque  injure ,  maltraiter 
un  Evêque ,  fon  Provifeur ,  fon  Clergé  & 
fon  peuple  ;  &  qu’après  que  les  Jéfuites 
avoient  reeufé  l’Audience  roiiale ,  le  Vice- 
roi  n’avoit  pu  ni  du  fe  porter  fi  aveuglément 
qu’il  avôit  fait  à  les  aflifter  contre  toute 
raifon  :  cette  déclaration  du  Roi  aiiant  été 


Jean  de  Paeàfox.  44*7 

Cgmfiéeaux  Jéfuites,  ils  répondirent  qu’el¬ 
le  ne  nuifoit  en  aucune  forte  à  leur  caule  ; 
puifqueSaMajefté  &  fon  Confeil  étant  tous 
Laïques ,  ils  ne  pouvoient  prendre  connoif* 
fance  des  caufes  fpirituelles. 

77.  Ainfi ,  Très-Saint  Père,  quand  le 
Comte  de  Salvatierra,  Viceroi ,  a  dans  une 
matière  fpirituelle  déclaré  en  leur  faveur 
que  la  procédure  des  Confervateurs  ,  qui 
avoient  envahi  &  opprimé  la  jurifdiéïion  ec- 
cléfiaftique,  étoit  valable  &  légitime;  que 
les  Jéfuites  n’étoient  point  obligés  de  repré- 
fenter  les  permiffions  qu’ils  avoient  de  con- 
feffer  &  de  prêcher;  8c  que  le  Provifeur  les 
avoit  ofFenfés  8c  injuriés,  en  leur  défendant 
d’entendre  les  conférions  :  alors  le  Viceroi 
quoique  n’étant  qu’un  juge  laïc ,  a  pu ,  com¬ 
me  s’il  eût  été  Pape  ou  Légat  apoftolique, 
porter  jugement  des  chofes  fpirituelles ,  em- 
prifonner  des  Evêques,  reléguer  des  Prê¬ 
tres  ,  &  commettre  toutes  les  autres  violen¬ 
ces  que  j’ai  rapportées.  Mais  quand  le  Roi 
8c  fon  Confeil  ,  auxquels  les  Jéfuites  avoient 
préfenté  leurs  requêtes ,  déclarent  tout  le 
contraire ,  8c  prononcent  que  ces  Minières 
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féculiers  ont  très-mal  fait  en  foutenant  les 
Confervateurs  ;  alors ,  difent-ils  ,  le  Con- 
feil  n’eft  compofé  que  de  laïcs  ;  le  Roi  même 
n’eft  qu’une  perfonne  laïc;  &  la  caufe, 
dont  il  s’agit ,  eft  une  caufe  purement  fpiri- 
tuelle. 

78.  C’eft  une  chofe  confiante  3  T.  S.  P. , 
qu’encore  qu’il  ne  foit  pas  permis  aux  laïcs , 
même  Confeillers  des  Cônfeiîs  fuprêmes , 
de  juger  des  matières  eccléfiaftiques,  ou 
pour  mieux  dire ,  qu’ils  ne  pourroient  fans 
un  très-grand  crime  s’attribuer  le  droit  de 
décider  les  différends  qui  naiflent  pour  rai- 
fon  des  chofes  fpirituelles ,  comme  s’ils  en 
étoient  les  légitimes  &  fouverains  juges  ;  ce¬ 
pendant  ils  peuvent  non  feulement  fans  bief- 
fer  l’autorité  de  l’Eglife,  mais  même  en  lui 
rendant  un  fervice  très-utile  &  très-n éceflai- 
re  ,  expliquer  &  interpréter  les  Conftitutions 
apoftoliques  ;  c’eft-à-dire  5  commander  à 
fes  Miniftres  &  aux  Audiences  roiiales  de 
les  maintenir  ,  de  les  protéger ,  d’y  prêter 
main-forte  3  de  juger  conformément  à  ce 
qu’elles  ordonnent;  de  ne  point  fouffrir  que 
les  Religieux  ofent  agir  au  contraire ,  &  de 

donner 
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donner  aux  Evêques  toute  l’affiftance  dont 
ils  peuvent  avoir  befoin  dans  ces  occafîons* 
Qui  doute  que  le  bras  féculier  étant  le  bras 
gauche ,  il  ne  doive  foulager  le  fpirituel  qui 
eft  le  droit  ;  afin  de  maintenir  par  cette  union 
l’ordre  que  Dieu  a  établi  ,  fçavoir  la  jurif- 
diélion  Eccîéfiaftique ,  celle  des  Papes  &C 
des  Evêques  ? 

7p.  Les  J é fuites  s’étant  donc  affranchis 
de  la  jurifdiéfion  du  S.  Siège  &  de  l’autorité 
roiiale  ,  par  le  jugement  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  prononcé  en  leur  propre  caufe  ;  & 
s’étant  ainfi  élevés  au-defïus  de  toutes  les 
puiflances  fpirituelles  &  temporelles,  ils  me 
préfentèrent ,  je  ne  fçai  à  quel  deflein  ,  un 
a&e  ,  par  lequel  ils  proteftoient  que  fans 
confidérer  les  ordres  apoftoliques  ;  ni  ceux 
du  Roi  ,  mais  feulement  à  caufe  de  ma  jurif- 
diétion  ordinaire ,  ils  étoient  prêts  de  me 
faire  voir  les  permifllons  qu’ils  avoient  de 
confeffer  ,  ce  que  je  leur  avois  demandé  du¬ 
rant  près  de  deux  ans ,  &c  qu’ils  nvavoient 
toujours  refufé.  Ils  ajoutoient ,  que  fi  elles 
ne  fe  trouvoient  pas  fuffifantes ,  ils  me  de- 
manderoient  de  nouveau  la  permiflion  de 
Partie  IL  G  g 
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confelfer ,  en  foutenant  néanmoins  toujours 
avec  opiniâtreté ,  qu’ils  pouvoient  en  vertu 
de  leurs  privilèges  entendre  les  conférions 
des  féculiers  fans  la  permiffion  de  leur  Evê¬ 
que  ,  quoique  je  leur  euffe  déjà  fait  lignifier, 
T.  S.  P. ,  le  Bref  de  V.  S.  qui  porte  expref» 
fément  le  contraire. 

80.  Je  reçu  cet  aéte  qu’ils  me  préfentè- 
rent.  Je  ne  pouvois  a  fiez  les  admirer  de  ce 
qu’ils  préféraient  ainfi  ma  jurifdiéHon  ,  qui 
eft  comme  le  ruifleau ,  à  l’égard  de  celle  de 
iV.  S.  qui  eft  comme  la  fource  ;  &  qu’après 
tant  de  périls,  tant  de  conteftations,  tant  de 
difficultés,  tant  de  fcandales,  &  tant  d’ap¬ 
pellations  au  S.  Siège ,  ils  fe  réfolurent  enfin 
à  faire  ce  qu’ils  dévoient  avoir  fait  dès  le 
premier  jour  ;  &  qu’après  leur  avoir  fait 
lignifier  le  Bref  de  Votre  Sainteté,  ils  ai- 
maflent  mieux  fe  foumettre  à  mon  autorité 
qu’à  la  lienne. 

81.  Mais,  comme  je  voiiois  qu’ils  prê- 
choient  &  entendoient  les  confeffions  des 
féculiers ,  lors  même  qu’ils  n’en  avoient  plus 
la  permiffion  ;  &  que  d’autre  part  j’avois  un 
extrême  defir  d’éteindre  ce  malheureux 
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fchifme  qui  embraffoit  toute  mon  Egïife  ; 
après  avoir  reçu  toutes  leurs  permiffions , 
j’approuvai  celles  qui  leur  avoient  été  ac¬ 
cordées  par  mes  prédécefleurs ,  qui  étoient 
en  fort  petit  nombre  ;  &  je  donnai  aux  plus 
anciens  &  aux  plus  fçavans  de  leurs  Reli¬ 
gieux  ,  fans  même  les  examiner ,  la  permif- 
fion  d’entendre  les  conférions  des  féculiers. 
Quant  aux  jeunes  ,  8c  à  ceux  dont  j’ignorois 
la  capacité,  je  les  renvoiiai  aux  Examinateurs 
fynodaux  pour  y  être  examinés. 

82.  Sur  cela,  les  défaites,  Très-Saint 
Père  ,  rentrèrent  avec  moi  dans  de  nouvel¬ 
les  conteftations  ,  déclarant  que  s’étoit  un 
joug  infupportable  de  vouloir  ainfi  foumettre 
à  l’examen  leurs  Religieux,  quels  qu’ils  fut 
fent ,  vieux  ou  jeunes ,  connus  ou  non  con¬ 
nus,  fçavans  ou  ignorans;  &  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  ahfoîument  fe  foumettre  à  leur 
cenfure.  Voilà  où  nous  en  femmes  aujour¬ 
d’hui  ,  &  quelle  eft  la  divifion  dont  le  trou¬ 
ble  nous  agite  encore. 

83.  Votre  Sainteté  peut  connoître  par 
cette  longue  narration,  que  les  plus  grands 
fcandales  qui  puiffent  arriver  dans  l’Eglife 

Ggij 
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de  Dieu  ,  font  demeurés  fans  châtiment  juf* 
ques-ici.  Elle  voit  que  les  Jéfuites  ont  com¬ 
mis  impunément  une  infinité  d’attentats  con- 

JL 

tre  fon  autorité  ,  &  contre  la  dignité  du  Su 
Siège,  la  jurifdi&ion  Eccléfiaftique  ,  les 
Decrets,  les  loix,  &  les  cenfures  facrées , 
en  confeflant  &  en  prêchant  durant  un  an 
entier  ,  non  feulement  fans  la  pei million , 
mais  contre  la  défenfe  de  leur  Evêque  ;  en 
célébrant  la  fainte  Me  ne ,  quoiqu’ils  fuflent 
fufpens  8c  irréguliers  ;  en  ofant  par  une  au* 
dace  incroiiable  excommunier  ,  quoique 
d’une  excommunication  nulle  8c  frivole, 
deux  Evêques  ;  fçavoir,  leur  propre  Evêque, 
&  fon  grand  Vicaire  ;  en  emprifonnant  des 
Prêtres ,  des  Chanoines,  8c  même  l’Evêque 
élu  de  Honduras  ;  en  me  chaflant  de  mon 
Siège  ,  comme  je  l’ai  marqué  ,  par  les  voies 
du  monde  les  plus  criminelles  ;  en  refufant 
de  reconnoitre  dans  cette  caufe  quelque 
Puifiance  que  ce  foit,  fans  excepter  même 
V.  S.  en  commettant  tant  d’autres  excès 
que  je  vous  ai  repréfentés  d’une  manière 
beaucoup  plus  douce  que  le  fujet  ne  le 
mérite. 
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84.  Mais,  à  quoi  tend  tout  ce  dilcours, 
T.  S.  P. ,  qui  êtes  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrift» 
lefouverain  Pafteurde  Ion  troupeau,  le  Ju* 
ge  équitable  des  différens  qui  arrivent  dans 
fEglife ,  &  le  Père  commun  de  tous  les 
Chrétiens  ;  à  quoi  tend  tout  ce  difcours  ? 
Eft-ce  à  vous  demander  de  faire  une  févèro 
juftice  des  Jéfuites  ?  Non  :  Dieu  me  garde 
de  délirer  qu’ils  foient  traités  comme  Ananie 
&  Saphire,  qui  étant  frappés  par  la  force  de 
l’efprit  Apoftolique  ,  &  par  les  paroles  fou- 
droiiantes  de  Saint  Pierre,  ainli  qu’avec  une 
épée  tranchante  de  deux  côtés ,  tombèrent 
morts  aux  pieds  de  ce  grand  Apôtre.  Les 
Jéfuites  font  nos  frères,  ils  font  Religieux, 
ils  ont  bien  fervi  l’Eglife  ;  & ,  fi  plufieurs 
d’entre  eux  ont  manqué  ,  il  y  en  a  eu  qui  ont 
pleuré  les  fautes  de  leurs  Confrères  ,  &  con-* 
çu  même  de  l’horreur  de  leurs  actions. 

8 y.  Je  ne  prétends  point  ni  qu’on  me 
loue  pour  les  afflictions  que  j’ai  fouffertes  , 
ni  qu’on  me  fatisfaffe  pour  les  offenfes  que 
j’ai  reçues ,  ni  qu’on  me  vange  des  calom¬ 
nies  dont  on  a  fi  injuftement  noirci  ma  ré¬ 
putation.  Dieu  me  garde  3  T.  S.  P. ,  de  dé* 

G*  *  • 

su 
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Crer  jamais  des  récompenfes  temporelles 
pour  des  chofes  fpirituelles  ,  &  de  vouloir  re^ 
cœueillir  quel  ]ues  avantages  humains ,  quel¬ 
ques  honneurs  ,  &  quelques  louanges  de  ce 
que  j’ai  foufiert  de  tout  mon  cœur  pour  l’a¬ 
mour  de  Jésus-christ  notre  Sauveur,  pour 
les  âmes  qu'il  a  rachetées  par  fa  mort  3  pour 
la  jurifdiftion  eccléfîaftique  qu’il  a  fondée 
Raffermie  par  fonfang  3  &  pour  l’expiation 
de  mes  péchés, 

26,  Plut  à  Dieu,  T.  S.  P.  que  mon  Ro¬ 
cher  épifcopal  eût  été  teint  dans  mon  fang 
pour  un  fi  bon  fujet  ,.  &  qu’au  lieu  des  fati¬ 
gues  que  j’ai  endurées  ,  j’eufle  donné  ma  vie 
pour  défendre  la  très-jufte  caufe  de  celui  qui 
a  défendu  la  mienne  &  celle  de  tous  les  hom¬ 
mes  3  en  donnant  pour  eux  fa  propre  vie. 
Qui  peut  refufer  de  fouffrir  volontiers  des 
plaies  pour  l’amour  de  lui  3  en  voiiant  les 
plaies  facrées  qu’il  a  reçues  à  la  croix  pour 
l’amour  de  nous  ?  Et  3  s’il  faut  néceffaire- 
ment  fouffrir  la  mort,  pour  quel  fujet  pou¬ 
vons-nous  plus  glorieufement  la  fouffrir  que 
pour  le  fa! ut  des  âmes  qui  nous  font  corn- 
miles  *  pour  la  défenfe  des  ConlHtutions 
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apoftoliques ,  &  pour  la  légitime  adminif* 
tration  des  Sacremens,  qui  font  la  vie  de 
l’Eglife  ? 

87.  Je  ne  demande  donc  point  le  châti¬ 
ment  de  ceux  qui  n’ont  eû  pour  moi  qu’une 
haine  mortelle ,  qui  m’ont  chargé  d’oppro¬ 
bres  6c  de  médifances,  qui  m’ont  déchiré 
en  public  par  leurs  calomnies  6c  leurs  libelles 
fcandaleux ,  qui  ont  comme  foulé  aux  pieds 
ma  vie,  mon  honneur,  6c  ma  réputation: 
je  leur  pardonne  de  tout  mon  cœur ,  Très- 
Saint  Père.  Mes  fautes  méritoient  encore 
un  plus  rigoureux  traitement.  Si  Dieu  a  vou¬ 
lu  punir  mes  crimes  par  ces  peines  temporel¬ 
les,  je  confeffe  que  fa  juftice  me  punit  avec 
trop  de  douceur  ;  6c  s’il  a  voulu  faire  uns 
épreuve  de  ma  foi ,  &  de  la  confiance ,  ou  de 
la  fermeté  épifcopale,  je  me  glorifie  dans 
la  Croix  de  mon  Sauveur ,  dont  il  me  fait 
part  ;  je  l’embrafle  6c  l’adore  dans  mes  maux; 
&  cette  croix  qui  m’afflige  ,  eft  en  même 
temps  ma  croix  &  ma  récompenfe. 

88.  Je  demande  feulement  à  V.  S.  de 
vouloir  par  fa  juftice  6c  par  fa  fagefle  faire 
4qnner  à  ma  dignité  la  fatisfa&ion  qu’elle 

O  giV; 
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jugera  être  raifonnable,  &  d’apporter  dans 
la  Société  des  Jefuites  qui  avoit  été  très- 
faintement  établie,  la  tres-fainte  réformation 
dont  elle  a  fans  doute  befom. 

85.  Plut  à  Dieu  que  j’eufle  fouffert  d’a- 
vanrage ,  pourvu  que  cela  fervît  à  rétablir 
ï  autorité  cie  1  Epifcopat,  &à  remettre  dans 
(a  première  vigueur  la  charité  qui  parut  dans 
la  naiffance  de  cet  Ordre.  Nous  devons 
croire  pieufement  que  c’eft  là  la  raifonpour 
laquelle  Dieu  a  permis  que  des  perfonnes  qui 
font  profeflion  d’une  vie  toute  fpirituelle,  fe 
foient  emportés  à  des  excès  fi  étranges  ; 
parce  quêtant ,  comme  dit  Saint  Auguftin  , 
fouverainement  bon  ,  ainfi  qu'il  eft  J'ouverai 
nement  puijfant  ,  il  ne  pour r oit  foufrir  qu  ïl 
y  eut  quelque  choje  ae  mauvais  dans  (es  ouvra - 

S^s  \/7  Par  vffçt  de  cette  Souveraine  bonté  5 
ii  ne  tir  oit  le  bien  du  mal  même . 

Il  eft  nécefiajre,  dit  Jésus-christ, 
qufti  arrive  des  fcandales.  Et,  pourquoi, 
T.  S.  P,  faut- il  qui!  arrive  des  fcandales. 
imon  afin  que  V.  S.  étant  toute  embrafée 
d  un  zèle  divin  ,  s'excite  elle-même,  à  l’occa- 
fep  de  ces  fcandales,  pour  établir  çPexcellen- 
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tes  îoix  Eccléfiaftiques ,  pour  maintenir ,  dé¬ 
fendre  ,  &  fortifier  celles  qui  font  déjà  il  fain« 
tement  établies ,  &  répandre  les  raiions  de 
cette  doétrine  lur  l’Eglile  ,  en  la  rendant 
plus  éclatante  que  jamais  par  une  fainte 
réformation  ?  Cfeft  ainfi  que  1  on  tue  encore 
quelquefois  de  nos  jours  un  doux  raiion  de 
miel ,  de  la  cruelle  gueule  du  lion ,  félon 
l’excellente  figure  de  l’ancien  Teftament. 
Toutes  les  excommunications  &  les  foudres 
lancées  par  le  St.  Siège  apoftolique ,  font 
d’une  telle  nature  ,  qu’en  frappant  les  uns  * 
ils  illuminent  les  autres  ;  de  meme  que  la 
chaleur  du  foleil  brûle  &  éclairé  tout  en-1 
femble. 

5?i.  Qui  eft  l’Eveque ,  Très-Saint  Pere* 
qui  o  fer  a  entreprendre  de  régler  de  telle  for¬ 
te  fon  Diocèfe  ,  &  de  faire  vivre  fon  trou¬ 
peau  avec  une  fi  grande  intégrité ,  qu  une 
fainte  &  louable  difcipline  y  foit  parfaite¬ 
ment  obfervée  ,  fi  les  Jéfuites  ofent  révo¬ 
quer  en  doute  les  chofes  les  plus  juftes  6c  les 
plus  faintes;  &  ,  fi  un  Evêque  ne  peut  avoir 
le  moindre  différent  avec  eux ,  qu’il  ne  fe 
réfolvc  ou  de  perdre  la  vie  ou  de  leur  aban- 
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donner  lâchement  l’autorité  épifcopale  ? 

^'2.  Comment  un  Evêque  ,  T.  S.  P., 
lorfque  fa  dignité  eft  foulée  aux  pieds ,  peut- 
il  relever  les  vertus  8c  les  rétablir  dans  la 
cœur  des  peuples  >  Et,  comment  fon  Bâton, 
paftoral  étant  mis  en  pièces ,  peut-il  chafler 
les  loups  de  fa  bergerie  8c  en  bannir  tous  les 
vices  ?  Comment  peut-il  défendre  fon  trou¬ 
peau  ,  le  paître  de  la  pure  parole  de  Dieu,. 
8c  le  conduire  heureufement  dans  le  ciel  > 
On  fe  mocque  du  commandement  lorfqu’il 
eft  deftitué  de  puiflance.  Les  brebis  ne  fçau- 
roient  pas  ne  point  méprifer  le  berger  lors¬ 
qu’elles  voient  rompre  avec  audace  fa  hou¬ 
lette  entre  fes  mains  :  &  elles  ne  fçauroient 
rendre  au  Pafteur  Suprême  l’honneur  8c  l’o- 
béiflance  qui  lui  font  dus  ,  lorfqu’on  fe  moc¬ 
que  en  leur  préfence  de  leur  propre  Pafteur  * 
qu’on  s’en  joue  ,  8c  qu’on  le  mépiife.  Car 
on  ne  peut  outrager  les  membres  ,  fans  ou¬ 
trager  aulîi  le  chef  :  &  ainfi  toute  la  difei- 
phne  du  corps  myftique  de  l’Eglife  mili¬ 
tante  ,  tombe  par  terre. 

PS-  L’un  de  ces  deux  Frères  Conferva- 
teurs  que  j’avois  excommuniés  &  rendue 
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irréguliers ,  aiiant  avant  la  fin  de  l’annee  été 
trouvé  miférablement  mort  dans  fon  lit , 
fans  ab  fol  ut  ion  >  fans  Sacremens  ,  &  fans 
aucune  alliftance  fpirituelle ,  ainfi  qu’il  arrive 
aux  fchifmatiques  ,  il  eft  néceflaire  que  celui 
qui  refie ,  &  quelques  autres  Religieux  qui 
ont  foulé  aux  pieds  la  dignité  épilcopale  Ôc 
les  cenfures  de  l’Eglife  ,  loient  abfous  pu¬ 
bliquement  par  leur  propre  Eveque ,  en  quel* 
que  lieu  qu’ils  puiflent  être  ,  afin  que  chacun 
en  ait  connoifiance. 

94.  Il  n’eft  pas  moins  de  votre  fagefle  & 
de  votre  grande  puiflance  ,  T.  S.  P. ,  d’em¬ 
pêcher  que  les  réguliers  ne  puiffent  s’élire 
eux-mêmes  Confervateurs  contre  l’Evêque  3 
&  par  ce  moiien  fe  rendre  à  eux-mêmes  la 
juftice ,  foit  dans  les  caufes  qui  leur  font  pro¬ 
pres  &  particulières  ,  foit  dans  celles  qui  leur 
font  communes  avec  d’autres.  Dans  ces  In¬ 
des  Occidentales  ,  où  il  y  a  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  Dignités  ,  Eccléfiaftiques  ficuliers ,  il 
fera  facile  de  çhoifir  parmi  ceux  qui  les  p ob¬ 
sèdent,  quelques  perfonnes  capables  de  bien 
exercer  cette  fonétion  de  Confervateurs, 
dans  les  lieux  où  il  n’y  a  point  de  juges  fyng* 
daux  établis» 
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p  y.  Votre  Sainteté  défendra  auffi  s’il  îus 
plaît  à  tous  Confervateufrs ,  quels  qu’ils  puift 
fent  être ,  &  quoique  légitimement  créés, 
d’ofer  excommunier  &  emprifonner  les  Evê¬ 
ques,  en  laiflant  ainfi  les  fidèles  dépourvus  de 
de  chef ,  &  véritablement  orphelins.  On 
n  a  jamais  vû  depuis  le  temps  des  Apôtres 
qu’il  y  en  ait  eu  d’emprifonnés ,  finon  par 
l’ordre  du  Chef  de  l’Eglife  ,  que  nous  révé¬ 
rons  comme  notre  juge  fupérieur;  ou  parles 
idolâtres ,  les  hérétiques ,  &  les  fchiimatiques 
qui  perfécutoient  FEglife,  même  enperfé- 
cutant  fes  membres ,  c’eft-à-dire  les  Evêques 
qui  en  font  les  Chefs.  S’il  eft  permis  aux 
Confervateurs  réguliers  d’excommunier  & 
d’emprifonner  les  Evêques  ,  toute  la  difci- 
phne  eccléfiaftique  eft  entièrement  perdue, 

$6.  Non  feulement,  T.  S.  P. ,  je  ne  vous 
demande  point  d’ordonner  rien  de  plus  fé- 
vère  contre  les  Jéfuites  ;  mais  je  me  jette 
aux  pieds  de  V.  S.  pour  la  fupplier  le  plus 
humblement  &  le  plus  inftamment  qu’il 
m’eft  poflible ,  de  ne  les  pas  traiter  avec  la¬ 
ngueur  que  leur  faute  mériteroit. 

97.  Il  refte  maintenant ,  T.  S*  P.  ,  la  fe~ 
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tonde  demande  que  ia  feule  néceflité  &  le 
pur  mouvement  de  ma  confcience  me  con¬ 
traignent  de  faire  à  V.  S. ,  qui  eft  de  vouloir 
par  quelque  règlement  conlidérable  ,  reffer- 
rer  dans  certaines  bornes  la  Société  des  Jé- 
fuites  ,  qui  en  vérité  mMl  très-chère. 

98.  Je  protefte  ici  en  la  préfence  de  la 
très-fainte  &  indivifible  Trinité,  le  Père, 
le  Fils  ,  &  le  St.  Efprit ,  trois  en  perfonnes, 
&  un  en  eflence  ;  de  la  bien-heureufe  Mère 
de  Dieu  toujours  Vierge;  de  faint  Pierre 
Prince  des  Apôtres  ;  de  faint  Paul  fon  coa¬ 
pôtre  ;  de  tous  les  Efprits  bien-heureux  d« 
l’Eglife  triomphante  ;  de  tous  les  Ordres  des 
Anges;  &  de  vous,  Très-Saint  Père,  qui 
êtes  l’image  vivante  de  Jésus-christ  Notre 
Seigneur ,  fon  Vicaire  dans  l’Eglife  d’ici 
bas  ,  &  fucceffeur  de  Saint  Pierre  :  Je  pro¬ 
tefte  ,  dis-je ,  que  dans  toute  cette  lettre  & 
cette  humble  requête  que  je  préfente  à  V. 
S. ,  je  n’ai  &  n’aurai  autre  fin  ,  ni  autre  dé- 
fir  que  l’augmentation  de  la  religion  chré¬ 
tienne  ,  l’accroiffemcnt  de  la  pureté  de  la  foi , 
la  vraie  &  foüde  converfion  des  Infidèles ,  le 
plus  grand  bien  &  la  plus  grande  utilité  des 
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Jéfuites ,  &  enfin  le  retranchement  de  tant 
de  maux  qui  s’élèvent  aujourd’hui  dans  P£- 
glife,  &  ,  qui  la  menaçant  pour  l’avenir  , 
doivent  être  étouffés  dans  leur  naiflànce  par 
votre  autorité  apoftolique ,  ou  détournés 
par  votre  prévoiiance  &  votre  fageffe,  Je 
protefte  auffi  ,T.  S,  P. ,  que  j’ai  prié  &:  prie 
Jésus-christ  de  tout  mon  cœur,  que  fi  tout 
ce  que  j’ai  dit  &  qui  me  refte  encore  à  dire 
par  cette  lettre,  n’a  pas  pour  unique  but  la 
gloire  de  Dieu ,  elle  n’arrive  point  jufqu’à 
V.  S.  ,  ou  fi  elle  la  reçoit ,  qu’elle  la  me- 
prife.  Mais  fi  après  l’avoir  lue  ,  V.  S.  juge 
que  toutes  les  chofes  que  je  lui  aurai  repré- 
Tentées ,  font  de  grandes  maladies  qui  ont 
befoin  de  grands  remèdes ,  qu’elles  pourront 
être  très-pernicieufes  à  la  République  chré¬ 
tienne  ,  fi  elles  ne  font  point  arrêtées  par 
votre  fageffe  ;  je  prie  le  Saint  Efprit ,  dont 
vous  êtes  l’organe  ,  cet  Efprit  faint  qui  pé¬ 
nétre  le  fond  de  nos  cœurs  ,  illumine  nos 
âmes ,  &  quieft  le  propagateur  de  la  foi;  d’é¬ 
clairer  &  de  conduire  V.  S.  &  de  lui  in/pi  - 
rer  ce  qu’il  fçait  être  le  plus  utile  pour  l’u¬ 
nion  eccléfiaftique,  pour  l’accroiffement  do 
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ïa  Religion ,  pour  le  bien  de  tous  les  fidèles , 
8c  pour  l’avantage  fpirituel  de  la  Société  des 
Jéfuites. 

9p.  Après  cette  proteftation ,  Très-Saint 
Père  ,  faite  avec  la  fimplicité  d’un  fils  qui 
parle  à  fon  père  ,  &  la  fincérité  d’un  chrétien 
qui  parle  au  Vicaire  univerfel  de  Jésus- 
christ,  j’aflure  hardiment  V.  S.  que  fi  elle 
ne  retient  par  fa  fermeté  &  fa  prudence  cette 
Compagnie  religieufe  ,  d’ailleurs  très-fainte, 
dans  les  bornes  d’une  jufte  &  louable  réfor- 
mation ,  bien  loin  de  pouvoir  être  utile  à 
î’Eglife  ,  elle  lui  nuira  toujours  de  plus  en 
plus  en  ce  qui  regarde  la  conduite  des  âmes, 
qui  appartient  aux  Evêques, 

100.  J’ai  vécu  durant  trente  ans  affez 
confidemment  avec  les  Jéfuites  ;  j’ai  fait 
profeflîon  particulière  d’une  amitié  qui  dure 
encore  avec  les  plus  célèbres  &  les  plus  fça- 
vans  d’entre  -  eux;  fçavoir,  Antoine  Valet- 
quez ,  qui  a  fait  un  Traite  d’un  bon  Prince , 
8c  un  Commentaire  fur  UEpître  aux  Philip¬ 
pins ;  Paul  Sherlogue  ,  qui  a  écrit  fur  le 
Cantique  des  Cantiques;  Jean  Eufebe  de 
J^ieremberg,  qui  a  çompofé  plufieurs  ou- 
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vrages  fpirituels;  , François  Pimentel,  hom  ¬ 
me  de  grande  réputation ,  &  Auguftin  de 
Caftro  ,  tous  deux  Prédicateurs  du  Roi 
plufieurs  autres.  Les  livres  qu’ils  m’ont  dé  - 
diés  ,  auffi  bien  que  ceux  que  j’ai  mis  en  lu¬ 
mière  ,  &  qu’ils  ont  approuvés  &  loués  , 
peuvent  faire  connoître  qu’elle  étoit  l’opi¬ 
nion  qu’ils  avoient  de  moi.  Car  les  Jéfuites 
ne  m’ont  jamais  confidéré  comme  un  mé¬ 
chant  homme  *  que  lorfque  tout  le  mpnde 
m’a  confidéré  comme  un  bon  Pafteur  *  qui 
avoit  foin  de  fon  troupeau, 

10 1.  C’eftle  propre  des  chofes  humai¬ 
nes,  T.  S.  P.,  de  defcendre  ,  lorfqu’elles 
font  montées  jufques  à  leur  comble.  La  puif- 
fance  de  cette  Compagnie  s’affoiblit  ;  fa 
grandeur^  fon  élévation  la  mettent  en  péril 
de  tomber  ;  f& ,  fi  V.  S.  n’y  remédie  par 
cette  fagefle  &  cette  prudence  avec  laquelle 
elle  gouverne  heureufement  l’Eglife  ,  les 
Jéfuites  qui  à  leur  propre  jugement  font  les 
premiers  Religieux ,  deviendront  les  der¬ 
niers  au  jugement  de  tout  le  monde. 

1 02.  Je  confeffe  très-volontiers  qu’ils 

ont  éclairé  &;  fervi  beaucoup  l’Eglife  d® 

Dieu, 


JhaïnT  de  F  a  l  a  f  o  lu  4 

Dieu  j  autant  par  leurs  vertus  que  par  leur# 
écrits  ;  &  autant  par  leurs  paroles  que  par 
leur  exemple  :  mais  je  fuis  contraint  d’avouer 
aufli  &  d’aflurer  V .  S.  qu’ils  ont  d’autres  qua- 
lités  allez  fâcheufes  ,  pour  ne  pas  dire  de  très*’ 
grands  défauts,  par  lefquels  ils  nuifent  main¬ 
tenant  a  cette  même  Eglife  ,  &:  lui  nuiront 
peut-être  encore  d’avantage  à  l’avenir.  Ce 
fera  a  vous,  T.  S.  P.,  en  mettant  le  bien 
d’un  côté,  8c  le  mal  de  l’autre  dans  votre 
balance  apoftolique,  de  juger  lequel  des  deux 
pèfe  davantage, 

103.  Car ,  comme  une  prébende ,  ou  uit 
bénéfice  ,  font  à  charge  à  celui  qui  les 
pofsede,  lorfque  les  obligations  en  excèdent 
le  revenu;  on  peut  dire  auffi  qu’un  Ordre  re^ 
ligieux  eft  inutile  à  l’Eglife  ,  quand  il  lui 
apporte  plus  de  dommage  que  de  profit  a 
principalement  lorfqu’il  fe  rencontre  quo 
plufieurs  autres  Religions  &  Ordres  eccléfiaffi 
tiques  peuvent  lui  être  auffi  utiles ,  fans  lui 
être  auffi  préjudiciables» 

IQ4.  Suppofons  que  les  Jéfuites  travail-* 
lent  tous  enfembîe  pour  l’Eglife  ;  que  lui 
fert  tout  ce  travail ,  s’ils  l’accablent  8c  la  font 
Partie  II*  H  h 
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gémir  fous  le  poids  de  leur  grandeur  &  de 
l’autorité  qu’ils  s’attribuent  ?  Quel  avantage 
peuvent  tirer  les  Evêques  de  l’aflîftance  de 
cette  Société ,  fi  elle  abaifle  &  perfécute  les 
Evêques  ,  lorfqu’il  ne  font  pas  tout  ce  qu’il 
lui  plaît  ?  Quel  fruit  les  peuples  peuvent-ils 
recoeueillir  de  fes  inftrudions  ,  fi  elle  excite 
des  émotions  &  des  troubles  parmi  les  peu¬ 
ples  ?  Et ,  quel  bien  revient-il  aux  pères  ,  de 
toute  i’inftrudion  qu’elle  donne  à  leurs  en- 
fans,  fi  en  les  privant  de  la  douce  compagnie 
de  ces  enfans  pour  les  attirer  à  elle ,  elle  les 
chaffe  enfuite  honteufement  pour  des  fujets 
très-légers  ? 

ioy.  Quel  avantage  d’un  autre  côté  peu¬ 
vent  tirer  les  Miniftres  d’état,  les  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  &  les  Princes  ,  de  ce  que  les  Jéfui- 
tes  les  fervent  quelquefois  utilement  en  Cour , 
fi  la  plupart  d’entre  eux ,  bien  loin  de  s’y  en¬ 
gager  par  néceflité,  ne  s’y  engagent  que  par 
une  préfomption  qui  eft  préjudiciable  à  l’E¬ 
tat,  qui  diminue  beaucoup  l’eftime  qu’on 
doit  avoir  du  Miniftère  fpirituel ,  &  le  rend 
même  odieux  aux  féculiers ,  lorfqu’ils  voient 
des  Religieux  qui,  fous  le  prétexte  du  gou- 
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vernement  intérieur  des  confidences,  entrent 
avec  tant  de  fouplefle  dans  le  fecret  des  mai- 
fons  qu’ils  gouvernent  auffî  bien  que  les  âmes, 
&  paflent  ainfi  fcandaleufement  &  pernicieu- 
fement  des  chofes  fpirituelles  aux  politiques, 
des  politiques  aux  profanes,  3c  des  pro^ 
fanes  aux  criminelles  ? 

10  6.  Qu’importe  qu’entre  tous  les  Or¬ 
dres  religieux  celui-ci  foit  le  plus  floriflant  ^ 
fi  par  une  jaloufie  fecrette  il  emploie  pour 
©bfcurcir ,  opprimer  les  autres ,  tout  fon  cré¬ 
dit  &  tout  fon  pouvoir ,  fes  richeffes ,  fa  doc¬ 
trine  ,  3c  fa  plume ,  en  publiant  même  des 
livres  pour  cet  effet  ?  Qu’importe  à  l’Eglife 
d’être  éclairée  par  tant  d’écrits  qu’ils  mettent 
au  jour ,  fi  elle  eft  en  même  temps  troublée 
par  tant  d’opinions  dangereufes  qu’ils  intro- 
duifent  ?  Ils  renverfent  3c  détruifent  la  fagef- 
fe  du  Chriftianifme.  Ils  rendent  douteufe  la 
vérité  même.  Et  certes  ,  il  eft  bien  vrai  que 
la  fcience  eft  un  poids  qui  accable  celui  qui 
veut  plus  fçavoir  qu’il  ne  doit ,  ainfi  que  nous 
i’enfeigne  l’Apôtre.  Car ,  il  faut  apprendre 
aux  autres  3c  à  nous  mê  nés,  à  n’avoir  qu’une 
fcience  modérée  &  réglée  par  la  charité» 

H  h  ij 
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107.  Quel  autre  Ordre  religieux,  Trè&* 
Saint  Père,  a  été  fi  préjudiciable  à  l’Eglife 
univeifelle ,  &  a  rempli  de  tant  de  troubles 
toutes  les  provinces  chrétiennes  ?  Mais  il  n’y 
apasfujet  de  s5en  étonner,  fi  V.  S.  me  permet 
de  lui  en  dire  la  raifon  :  c’efl  fans  doute  que 
la  fingularité  fi  extraordinaire  de  cet  Inftitut 
religieux,  le  rend  plutôt  à  charge  à  lui-même , 
qu’elle  ne  le  rend  éclatant  aux  ieux  des  au¬ 
tres.  Car  cette  Compagnie  n’efl:  entièrement 
ni  eccléfiaftique  féculière,  ni  eccléfiaftique 
régulière  :  mais  jouiflant  avec  plaifir  des 
avantages  des  uns  &  des  autres  ,  &  croiiant 
même  les  furpaffer  tous  par  les  prérogatives 
qu’elle  prétend  lui  avoir  été  irrévocable¬ 
ment  accordées  par  le  Saint  Siège ,  elle  s’é¬ 
lève  au  defliis  de  tous  les  Ordres  eccléfiafti- 
ques ,  &  les  méprife  tous  également. 

108.  Quelle  autre  Religion  a  des  Confti- 
tutions  qu’on  tient  fecrettes,  des  Privilèges 
qu’on  ne  veut  point  déclarer ,  des  Règles  ca¬ 
chées  ;  &  tout  le  refte  ,  de  ce  qui  regarde  leur 
conduite  ,  couvert  &  voilé  ,  par  un  myftère 
qu’on  n’entend  point  ?  Si  tout  ce  qui  eft  in¬ 
connu  pafle  pour  être  excellent,  je  crois  auffi 
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Certainement  qu’il  doit  pafler  pour  fufpeét  „ 
fur  tout  en  ce  qui  concerne  les  Ordres  ecclé- 
iîaftiques. 

10p.  Les  Règles  de  tous  les  autres  Ordres 
paroiflent  généralement  aux  leux  de  tout  le 
monde  ,  comme  auffi  les  inftruétions  &  les 
règlemens  qui  regardent  la  conduite  des  Pa¬ 
pes  ,  des  Cardinaux ,  des  Evêques ,  6c  de  tout 
le  refte  du  Clergé.  L’Eglife  ne  hait  point  la 
lumière  ,  mais  elle  hait  au  contraire  les  ténè¬ 
bres;  par  ce  qu’elle  eft  éclairée  de  Jésus- 
christ  ,  cette  fource  éternelle  de  lumière  s' 
qui  dit  dans  l’Evangile  :  Je  fuis  lalumière  in 
monde .  On  voit  autant  qu’on  veut  les  privi¬ 
lèges,  les  inftruétions,  les  ftatuts,  6c  les  règles 
de  la  conduite  des  autres  Religieux.  Il  n’y  a 
prefque  pas  de  bibliothèque  où  l’on  ne  les 
trouve;  &  le  moindre  Novice,  d’entre  les 
Religieux  de  faint  François  ,  peut  lire  d’un 
coup  d’œil  ce  qu’il  auroit  à  faire  s’il  étoit 
jamais  Général  de  l’Ordre. 

11 0;  H  eft  plus  de  Religieux  parmi  les 
Jéfuites  ,  6c  même  de  Religieux  Profés  qui 
ignorent  les  conftitutions  ,  les  privilèges ,  6c 
les  règles  propres  à  la  Compagnie ,  quoiqu’ils 

H  h  ii  j 
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s’y  foumettent  &  s’obligent  à  les  faire  fui- 
vre,  qu’il  n’y  en  a  qui  les  fçavent;  V.  S. 
pourra  bien  en  être  allurée ,  fi  elle  veut  s’en 
informer.  Ainfi  leurs  fupérieurs  ne  les  con¬ 
çu  i  font  pas  félon  les  règles  roiiales  de  l’E- 
glife  qui  font  connues  à  tout  le  monde  ;  mais 
félon  certaines  règles  cachées  qui  ne  font 
connues  que  de  ces  fupérieurs ,  &  par  des 
dénonciations  fecrettes  &  très-dangereufes* 
qui  font  caufe  qu’il  y  en  a  une  infinité  qui 
font  chalfés  de  cette  Compagnie  j  comme 
des  fruits  dont  elle  fe  décharge ,  avant  que 
de  leur  donner  le  temps  de  mûrir.  Enfin  , 
ils  fe  gouvernent  plutôt  par  des  coutumes 
particulières,  que  par  des  loix  autorifées;  ce 
qui  eft  vil^blement  contraire  à  la  raifon  na¬ 
turelle  de  l’homme. 

ni.  Quelle  autre  Religion  a  caufe  tant 
de  troubles,  a  femé  tant  de  divisons  &  de 
jaloufies,  a  excité  tant  de  plaintes ,  tant  de 
difputes  &  tant  de  procès  parmi  les  autres 
Religieux ,  le  Clergé ,  les  Evêques ,  3c  les 
Princes  féculiers ,  quoique  chrétiens  &  ca¬ 
tholiques?  Il  efl:  vrai  que  des  Réguliers  ont 
eu  quelques  différends  à  démêler  avec  d’au-; 
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très ,  mais  il  ne  s’en  eft  jamais  vu  qui  en 
aient  eu  tant  que  ceux-ci  avec  tout  le  monde. 
Ils  ont  difputé  &  contefté  de  la  pénitence 
&  de  la  mortification  avec  les  Obfervantins 
&  les  DéchaufTés;  du  chant  &  du  chœur  avec 
les  Moines  &  les  Mendians  ;  de  la  clôture 
avec  les  Cénobites  ;  de  la  doârine  avec  les 
Dominicains  ;  de  la  jurifdiétion  avec  les 
Evêques  ;  des  Dîmes  avec  les  Egüfes  cathé¬ 
drales  &  paroifîiales  ;  du  Gouvernement  & 
de  la  tranquillité  des  Etats  avec  les  Princes 
&  les  Républiques  ;  du  bien  ,  des  contrats  Sc 
d’un  trafic  même  injufte  avec  les  féculiers. 
Enfin ,  ils  ont  eu  des  différens  avec  toute 
l’Eglife  généralement ,  &  même  avec  votre 
Siège  apoftolique ,  lequel ,  quoique  fondé 
fur  la  pierre  qui  eft  Jésus-christ  ,  ils  rejet¬ 
tent  &  renoncent ,  fi  ce  n’eft  par  leurs  paro¬ 
les  ,  au  moins  par  leurs  aéiions ,  comme  on  le 
voit  clairement  dans  l’affaire  dont  il  s’agit. 

1 1 2.  Quelle  autre  Religion  a  combatu 
la  doétrine  des  Saints  avec  tant  de  liberté, 
&  porté  moins  de  refpeft  à  ces  intrépides 
défenfeurs  de  la  foi ,  à  ces  colomnes  de  l’E- 
glife  ,  à  ces  brillantes  &  vives  lumières  qui 

H  h  iv 
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ont  fi  dignement  enfeigné  la  Théo!o<ff» 
puifqu  il  n’y  a  point  parmi  eux  de  petit  Ré¬ 
gent  qui  n  ait  la  hardieffe  non  feulement  de 
Are  ,  mais  d’écrire  &  d’imprimer ,  que  kint 

il homas  fe  trompe,  &  que  faint  Bonnaven- 
ïuie  elt  dans  .Perreur  ? 

113.  On  n’entend  plus  parler  dans  leurs 
Chaires ,  St.  Auguftin  ,  St.  Ambroife  ,  St, 
Grégoire,  St.  Jérôme,  St.  Chryfofiome  * 
St.  Cyrille ,  &  les  autres  Pères  ,  qui  ne  font 
pas  feulement  des  lumières  communes  de 
ÇgWe  ,  mais  qui  font  comme  autant  de 
Meûs  très-brillans.  Les  Jéfuites  ne  prêchent 
plus  que  la  dodrine  de  quelques  nouveaux 
•Docteurs  de  leur  Société  qu’ils  ont  eû  pour 
maîtres;  qu’ils  louent  &  révèrent  comme  de 
grands  hommes ,  &  fur  l’autorité  defquels  ils 
s  efforcent ,  &  de  vive  voix  &  par  écrit , 

4  affermir  &  de  foutenir  la  dodrine  du 
Chfifiiamfrne  :  ce  que  je  crois  être  non  feule- 
ment  tres-indigne  de  la  majefté  de  la  parole 
^  e  Dieu  ;  mais  encore  préjudiciable  au  falut 
'  es  âmes.  Car ,  fi  l’on  veut  attribuer  la  mê¬ 
me  autorité  à  chaque  nouveau  Dodeur 
qu'aux  faims  &  anciens  Dodeurs  de  l’Edife 

O 
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la  diverfité  des  opinions  peut  être  tres-nui- 
fible  à  la  même  Eglife;  &  la  pureté  de  la 
foi ,  auffi  bien  que  l’intégrité  des  mœurs > 
qui  dépendent  de  l’autorité  vénérable  &  in^ 
violable  des  faints  Pères  ,  eft  en  danger  d  c** 
tre  renverfée. 

114.  Quelle  autre  Religion  a-t-on  vu 
prefque  dès  fa  naiflance ,  moins  de  cinquante 
ans  depuis  fa  fondation  ,  &  dans  le  temps  de 
fa  première  ferveur  avoir  été  reprife  tres- 
févérement  par  un  Pape  ,  &  avertie  d’agir 
avec  plus  d’humilité  en  trois  points  elfentiels 
&  capitaux,  ainfi  que  la  Société  des  Jéfui- 
tes  l’a  été  par  Clément  VIII ,  en  fa  Con¬ 
grégation  de  l’année  Ce  grand  Pape, 

fi  fage  &  fi  éclairé  ,  voiiant  que  cette  Com¬ 
pagnie  religieufe  qui  ne  faifoit  que  de  naître, 
étoit  déjà  relâchée,  lui  fit  lui-même  de  vive 
voix  une  remontrance  auffi  févère  que  judi- 
cieufe.  Y  a-t-il  quelque  exemple  ,  T.  S.  P., 
que  jamais  aucun  autre  Ordre  ait  reçû  la  mê¬ 
me  tâche  ,  &  ait  été  expofé  dans  la  première 
vigueur  de  fon  Inflitut  à  la  cenfure  apof- 
tolique  ? 

U  J.  Quelle  autre  Religion ,  après 
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déchue  de  fa  première  ferveur,  a  par  le# 
écrits  &  les  exemples  de  quelques-uns  de  fes 
Profefleurs ,  porté  tant  de  relâchement  dans 
la  p  ureté  des  anciennes  mœurs  de  l’Eglife, 
touchaiit  les  ufures ,  les  préceptes  eccléfiaf- 
tiques ,  ceux  du  décalogue  ,  &:  généralement 
toutes  les  règles  de  la  vie  Chrétienne  ?  Ce 
que  f  entends  principalement  de  la  dodrine 
qu’ils  ont  altérée  de  telle  forte  què-,  fi  l’on 
s’en  rapporte  à  ce  qu’ils  difent ,  la  fcience  de 
l’Egiife  touchant  les  mœurs  eft  prefque  toute 
dégénérée  en  probabilité ,  &  devenue  arbi¬ 
traire,  J’ai  connu  quelques  uns  de  leurs  Ré¬ 
gens  dans  mon  Diocèfe ,  qui  aiiant  à  peine 
trente  ans  >  &  étant  fains  ,  forts  &  robuftes  » 
ne  jeûnoient  point  à  ce  qui  m’a  été  dit ,  aux 
jours  ordonnés  par  l’Eglife ,  &  ,  qui  durant 
le  faint  temps  de  Carême  n’obfervoient  ni 
îe  jeûne ,  ni  même  l’abftinence  d’œufs ,  &  de 
laitage  >  fous  prétexte  que  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu ,  &  l’inftrudion  des  enfans* 
leur  font  un  travail  prefque  infupportable. 
Les  Eccléfiaftiques  féculiers ,  &  les  autres 
Religieux  qui  ne  travaillent  pas  moins  qu’eux 
dans  ces  mêmes  emplois ,  obfervent  cepen« 
dant  le  jeûne» 
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ji6.  Ainfi ,  très-Saint  Père,  les  jeunes 
gens  qui  les  ont  pour  maîtres ,  tout  remplis 
de  ces  maximes ,  de  ces  opinions >  de  cette 
doétrine ,  &  de  ces  exemples ,  ne  devien¬ 
nent  pas  feulement  lâches  &  efféminés,  éloi¬ 
gnés  de  toute  fpiritualité ,  &  portés  à  toutes 
les  voluptés  charnelles  ;  mais  il  y  a  même 
fujet  de  craindre  qu’ils  n’aient  toute  leur  vie 
de  l’averfion  ,  du  dégoût  3c  de  1  hoi  1  eur  pour 
tout  ce  qui  eft  un  peu  pénible  dans  1  Eglife , 
&  ce  qui  porte  à  la  pénitence  &  à  la  mortifi¬ 
cation  de  la  Croix.  Comme  le  Rouaume  des 
cieux  ne  peut  s’emporter  que  par  force  3c 
par  violence  :  il  ne  faudra  pas  s  etonner  ,  fi 
en  ne  faifant  nuis  efforts ,  ils  ne  peuvent  faire 
une  fi  heureufe  conquête . 

117.  Nous  n’avons  point  vû  jufquesfici 
que  tous  les  autres  faints  Ordres  de  l’Eglife  , 
qui  font  accoutumés  aux  jeûnes,  aux  difci- 
plines ,  aux  veilles ,  au  chant  du  chœur ,  3c  à 
une  étroite  clôture ,  aient  jamais  enfeigné 
de  femblabïes  chofes ,  ni  par  leurs  écrits ,  ni 
par  leurs  difcours ,  ni  par  leurs  exemples. 
Au  contraire ,  ils  prêchent  la  pénitence ,  par 
ce  qu’ils  la  pratiquent  ;  ils  exhortent  à  la  pau- 
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vreté ,  parce  qu’ils  l’aiment  ;  &  ils  défendent 
î  honneur  de  la  Croix  de  Jésus-christ, 
parce  qu’ils  portent  cette  Croix. 

1 1 8.  On  ne  peut  nier  que  la  vie  des  Je- 
fuites  ,  quoique  honnête,  ne  foit  incompara¬ 
blement  la  plus  douce  &  laplusaifée  de  tou¬ 
tes  celles  qui  fe  pratiquent  dans  les  Ordres 
religieux.  Ils  s’efforcent  cependant  de  faire 
croire  par  des  écrits  &  des  apologies ,  que 
leur  Compagnie  eft  la  plus  parfaite  de  tou¬ 
tes  ,  fans  coniidérer  qu’ils  préfèrent  la  voie 
large  &  qui  flatte  les  plaifirs  des  fens,  à  cette 
voie  étroite  que  Notre  Seigneur  a  déclaré 
de  fa  propre  bouche  être  la  feule  qui  peut 
conduire  à  la  vie  de  l’éternité.  Selon  mon 
toible  jugement ,  cette  doétrine  non  feule¬ 
ment  n’eft  pas  bonne,  mais  elle  eft  fort  pé- 
rilleufe  &  fort  préjudiciable  à  la  république 
chrétienne.  Qu’ils  vivent  comme  bon  leur 
lemble  ;  mais  qu’ils  en  feignent  au  moins  ce 
qu’ils  doivent  enfeigner. 

np.  On  voit  fans  doute  avec  peine  que 
ceux  qui  dans  la  vie  fpirituelie  &  religieufe  » 
préfèrent  l’aife  à  l’auftérité,  la  douceur  à 
l’amertume,  relèvent  néanmoins  cette  ma- 
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niere  de  vie  toute  commune  &  commode  ; 
par  deflus  celle  des  autres  Religieux  ,  qui 
font  couchés  durement  >  qui  font  fort  fou- 
vent  au  chœur ,  qui  prient  fans  ceffe  ,  qui 
gardent  une  clôture  perpétuelle ,  qui  aiment 
îa  pénitence  ,  qui  prêcl  ant  auTi  fouvent  que 
les  Jéfuites,  au  moins  dans  cette  partie  du 
monde  ,  annoncent  la  parole  de  Dieu  aux 
peuples  avec  plus  d’efficace  &  de  fruit  ;  qui 
joignent  avec  plus  de  ferveur  qu’eux  la  vie 
contemplative  à  l’aftive  ;  qui  ont  plus  mérité 
de  l’Eglife  de  Dieu  ;  & ,  qui  marchant  par 
un  chemin  &  plus  ancien  &  plus  fur ,  ont 
fait  des  progrès  beaucoup  plus  heureux. 

120.  Quel  Ordre  >  Très-Saint  Père  ,  de¬ 
puis  la  première  fondation  desMoines,  ou  des 
Mendians ,  ou  de  quelques  autres  Religieux 
que  ce  puifleêtre  ,  a  comme  les  Jéfuites  exer¬ 
cé  la  banque  dans  l’Eglife  de  Dieu ,  donné 
de  l’argent  à  profit ,  &  tenu  publiquement 
dans  leurs  propres  maifons  des  boucheries  & 
d’autres  boutiques  d’un  trafic  honteux  &  in¬ 
digne  de  perfonnes  Reïîgieufes  ?  Quelle 
autre  Religion  a  jamais  fait  banqueroute  :  & 
au  grand  étonnement  &  fcandaîe  des  fécu - 
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tiers  ,  rempli  prefque  tout  le  monde  de  leur 
commerce  par  mer  &  par  terre  ,  &  de  leurs 
contrats  pour  cefujet?  Certes,  ces  aâions 
toutes  laïques  &  profanes  ne  femblent  pas 
leur  avoir  été  infpirées  par  celui  qui  nous  dit 
dans  l’Evangile  :  Nul  ne  peut  ferrir  Dieu  G r 
les  richeJJes. 

121.  Toute  une  ville  grande  &  peuplée 
eft  en  pleurs,  T.  S.  P.  Les  Veuves  deSevil- 
le ,  les  Pupiles  ,  les  Orphelins ,  les  Vierges 
abandonnées  de  tout  le  monde ,  les  bons 
Pretres  &  les  Séculiers  fe  plaignent  avec 
cris  &  avec  larmes ,  d’avoir  été  trompés  mi- 
férablement  par  les  Jéfuites  ,  qui,  après 
avoir  tiré  d’eux  plus  de  quatre  cent  mille 
ducats ,  &  les  avoir  dépenfés  pour  leurs 
ufages  particuliers  ,  ne  les  ont  paiiés  que 
d’une  honteufe  banqueroute.  Appellés  en 
juftice  ,  8c  convaincus  ,  au  grand  fcandale  de 
toute  i’Efpagne  ,  d’une  aétion  fi  infâme  ,  8c 
qui  feroit  capitale  en  la  perfonne  de  quelque 
particulier  que  ce  pût  être ,  ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  fefouftraire  de  la  juridic¬ 
tion  féculière  par  le  privilège  de  l’exemption 
de  l’Egüfe,  &  nommèrent  pour  leurs  Ju*, 
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ges  les  Confervateurs  qu’ils  avoient  choifïs; 
jufqu’à  ce  que  l’affaire  aiiant  enfin  été  portée 
au  Confeil  roiial  de  Caftille  ,  il  ordonna  que, 
puifque  les  Jéfuites  exercent  le  commerce 
qui  fe  pratique  entre  les  laïcs ,  ils  doivent 
être  traités  comme  laïcs,  &  renvoiiés  par 
devant  les  Juges  féculiers.  Ainfi ,  cette  gran¬ 
de  multitude  de  perfonnes  qui  font  réduites 
à  l’aumône,  demande  aujourd’hui  aveclari 
mes  devant  les  Tribunaux  féculiers ,  l’argent 
qu’ils  ont  prêté  aux  Jéfuites,  qui  étoit  aux 
uns  tout  leur  bien  ,  aux  autres  leur  dot  ;  à 
ceux-là ,  ce  qu’ils  avoient  en  réferve;  à  ceux 
ci,  ce  qui  leur  reftoit  pour  vivre  ;  &  ils  dé¬ 
clament  en  même  temps  contre  la  perfidie 
de  ces  Religieux ,  3c  les  couvrent  de  con- 
fufîon  &  de  déshonneur  dans  le  public. 

122 .  Que  diront,  Très-Saint  Père,  les 
Hérétiques  Hollandois  qui  trafiquent  dans 
cette  province  3c  dans  les  côtes  voifines  ,  ou 
l’on  entend  fi  fouvent  ces  plaintes  contre  les 
Jéfuites?  Que  diront  les  Proteftans  Anglois 
&  Allemands ,  qui  fe  vantent  de  garder  une 
foi  fi  inviolable  dans  leurs  contrats,  &  de 
procéder  fi  finçèremeat  dans  leur  commerce  ? 
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Certes,  ils  fe  riront  &  fe  moqueront  de  lÿ 
Foi  catholique  8c  Romaine,  de  la  Difcipline 
eccléfiaftique  ,  des  Prêtres  ,  des  Réguliers, 
8c  des  plus  faintes  profeffîons  qui  foient  dans 
l’Eglife  ;  8c  cela  les  rendra  encore  plus  durs 
8c  plus  opiniâtres  dans  leurs  erreurs. 

123.  N’eft-ce  pas  une  honte  ,  Très-Saint 
Père ,  que  des  hommes  qui  félon  les  devoirs 
de  leur  profeflïon  8c  de  leur  Inftitut  font  par¬ 
faits  8c  faints ,  Prêtres  8c  Prédicateurs  ,  8c  qui 
fe  vantent  d’être  les  communs  maîtres  de 
toute  l’Eglife  ,  foient  accufés  par  devant  des 
Juges  laïques  d’avoir  commis  de  fi  grands 
excès ,  qu’ils  fouillent  l’immunité  eccléfiaf- 
tique  ,&  profanent  leur  Inftitut  par  des  con¬ 
trats  tout  féculiers ,  8c  qu’après  avoir  fait  en 
juftice  ceflions  de  biens  ,  ils  renoncent  en¬ 
core  à  l’exemption  qui  appartient  aux  Prê¬ 
tres  de  droit  divin?  Toutes  ces  chofes,  qui 
font  purement  laïques  8c  illicites ,  ont-elles 
jamais  été  pratiquées  par  une  autre  Religion 
que  par  la  Compagnie  des  Jéfuites  ?  En 
a-t-on  vû  quelque  exemple  dans  quelque 
autre  Société  de  Prêtres ,  qui ,  en  fe  confa- 
erant  au fervice  de  Dieu,  s’engagent  dans  le 
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mépris  de  toutes  les  chofes  temporelles  ? 

124.  Tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  cette 
affaire  efl  fi  public ,  non  feulement  en  Ef- 
pagne ,  mais  dans  toutes  les  piovinces  de  la 
chrétienté,  où  le  bruit,  ou  pour  mieux  dire, 
l’infamie  de  ce  fcandale  a  été  porté ,  que 
V.  S.  pourra  en  fçavoir  très-affurément  la 
vérité  par  le  Nonce  Apoftolique  qu’elle  a 
en  Efpagne. 

12p.  Tous  les  autres  Ordres,  par  la 
tendreffe  qu’ils  ont  pour  leurs  enfans  , 
fouffrent  leurs  imperfedions  avec  une  tolé¬ 
rance  toute  chrétienne  &  une  fàinte  pa¬ 
tience  ,  les  relèvent  dans  leurs  chûtes ,  les  ré¬ 
chauffent  dans  leurs  froideurs ,  &  les  exhor¬ 
tent  à  perfévérer  avec  confiance  dans  la  vi« 
fpirituelle.  On  voit  au  contraire  que  le  feul 
Ordre  des  Jefuites,  oubliant  en  quelque 
forte  cette  affeétion  fi  naturelle  aux  bonnes 
mères ,  fe  laifïe  emporter  facilement  &  pour 
des  fujets  forts  légers ,  à  chaffer ,  même  avec 
honte  ,  fes  enfans  de  fon  fein ,  fans  leur  don¬ 
ner  ni  titres,  ni  chapelles,  ni  bénéfices,  ni 
portion  congrue ,  ni  moiiens  de  vivre.  Ils 
expofent  ainfi  des  Prêtres  *  des  Diacres,  & 
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des  Sousdiacres  à  toutes  fortes  de  misères  8c 
de  périls;  chargent  le  Clergé  de  pauvres 
Prêtres  ,  dont  il  n’a  aucun  befoin  ;  remplit- 
fent  le  monde  d’Eccléfiafiriques  notés  d’infa¬ 
mie  ,  &  ignominieufement  chafles  ;  bleflent 
en  quelque  forte  l’honneur  de  la  profeffion 
religieufe ,  par  le  fujet  que  cette  conduite 
donne  de  croire  qu’elle  produit  un  très-grand 
nombre  d’enfans  très-imparfaits.  Enfin  ils 
font  une  très-grande  injure  à  leur  propre  So¬ 
ciété  ;  puifque  l’on  ne  fçauroit  voir  cette 
grande  multitude  de  ceux  qu’elle  chaffe  ,  & 
qui  font  vagabons  dans  les  provinces ,  fans 
juger  que  fi  tous  ces  pauvres  bannis  font  gens 
de  bien,  elle  eft  extrêmement  ingrate;  3c 
que  s’ils  font  méchans ,  elle  ne  peut  pas  n’être 
point  foupçonnée  de  les  avoir  mal  élevés. 
Comment  une  pure  &  une  faine  doârine,  & 
une  fainte  éducation  auro  ient- elles  pu  ré¬ 
pandre  tant  de  corruption  dans  leurs  efprits  ? 

1 26.  Nous  voiions  aujourd’hui  un  hom¬ 
me  fe  marier,  que  nous  confidérions  hier 
comme  un  Jéfuite  très-Religieux;  &  un  au¬ 
tre  être  chafle  avec  note  d’infamie ,  que  nous 
révérions  vingt-quatre  heures  auparavant 
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comme  un  J éfuite  accompli  en  toutes  fortes 
de  vertus  3  8c  qu’eux-mêmes  témoignoienc 
fort  eftimer.  Or,  comme  un  changement  fi 
foudain  augmente  l’opinion  de  la  grandeur 
de  la  faute  j  &  de  l’énormité  du  crime  dans 
Fefprit  de  ceux  qui  voient  le  châtiment  fans 
en  connoître  la  faute ,  on  ne  fait  pas  feule¬ 
ment  un  jugement  très-défavantageux  de 
ceux  qui  font  ainfi  chaffés ,  mais  auffi  de 
ceux  qui  les  chalïent. 

127.  j’ai  connu  dans  cette  province  un 
provincial  des  Jéfuites,  qui,  dans  l’efpace 
de  trois  ans,  a  chaffé  de  fa  Compagnie 
trente-huit  Prêtres  8c  Religieux,  quoique 
dans  toute  l’étendue  de  cette  grande  pro- 
vince  il  11V  en  eût  guère  plus  de  trois  cent» 
Un  autre  provincial,  nommé  Alphonfe  de 
Caftre,  en  chafla  jufqu’à  quatre-vingt  dans  la 
même  province.  Cette  conduite,  prefque 
inconnue  dans  les  autres  Ordres ,  rend  très-, 
lufpeéle  ou  la  facilité  avec  laquelle  cela  fe 
pratique  chez  les  Jéfuites,  ou  la  multitude 
des  crimes  qui  les  oblige  à  le  pratiquer.  Ainfi 
on  peut  dire  en  quelque  forte  ,  T.  S.  P.,  qu’on 
ne  doit  pour  l’ordinaire  ni  avoir  mauvaife 
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opinion  de  ceux  que  les  Jéfuites  chaflent,  ni 
1  avoir  fort  bonne  de  ceux  qu’ils  retiennent; 
puifque,  par  les  dimifloires  qu’ils  donnent, 
ils  louent  ordinairement  ceux  qu’ils  chaflent, 
&  chaflent  fouvent  ceux  qu’ils  ont  fouvent 
retenus  &  approuvés.  Cette  manière  d’agir 
ne  fe  rencontre  prefque  point  dans  les  autres 
Ordres. 

128.  Tant  de  chofes  fingulières  dans  un 
feul  Ordre ,  ou  plutôt  tant  de  chofes  entiè¬ 
rement  contraires  à  ce  qui  fe  pratique  dans 
tous  les  autres  Ordres  de  l’Eglife ,  ne  doi¬ 
vent-elles  pas ,  T,  S.  P ,  être  très-fufpedes  ? 
Oui,  certes.  Et  quel  befoin  a  l’Eglife  des 
perfonnes,  &#furtout  des  perfonnes  reli- 
gieufes ,  dont  la  manière  de  vie  &  la  conduite 
font  fi  étranges  ;  elle  dont  les  mœurs  &  la 
doéïrine  doivent  être  plus  pures  que  le  cryf- 
tal,  &  plus  éclatantes  que  les  raflons  du  foleil? 

127.  J’ai  vu  un  livre  imprimé  à  Alcala 
'de  Henarez  en  16b y,  qui  eft  très-fecret 
parmi  les  Jéfuites  ,  &  qu’on  nomme  El 
PORQUE ,  Le  pourquoi ,  où  font  traitées  ces 
queftions  :  Pourquoi  les  Jéfuites  ne  chantent 
point  dans  le  choeur?  Pourquoi  ils  ne  font 
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obliges  qu’à  une  pénitence  volontaire  ?  Pour¬ 
quoi  y  en  a-t-il  quelques-uns  qui  aiiant  de¬ 
meuré  trente  ans  parmi  eux ,  n’ont  pas  en¬ 
core  fait  profeffion  ?  Pourquoi  la  Société 
les  peut  chafler  après  qu’ils  y  ont  été  fort 
long-temps  ?  J’ai  lû  entièment  ce  livre,  qui 
eft  compofé  avec  allez  d’érudition  en  langue 
Efpagnole ,  par  le  R.  P.  Pierre  Ribadeneïra, 
Jéfuite  ,  homme  fçavant  3c  fpirituel ,  qui 
emploie  toutes  fes  forces  3c  tout  fon  fçavoir 
dans  cet  ouvrage ,  pour  défendre  les  Angu¬ 
larités  de  fon  Ordre ,  3c  les  oppofitions  qui 
fe  rencontrent  entre  cette  Société  3c  les  au¬ 
tres  Ordres  religieux. 

130.  Or  ,  félon  ce  que  mon  peu  de  lu¬ 
mière  me  peut  permettre  d’en  juger ,  je  crois 
qu’il  n’y  a  point  d’homme  médiocrement  inf- 
truit ,  3c  amateur  de  la  (implicite  Chrétien¬ 
ne,  qui  voiiant  de  quelle  forte  ce  Père  défend 
la  caufe  de  fa  Compagnie ,  3c  combien  fes 
maximes  qu’il  avoue  3c  qu’il  foutient ,  font 
fïngulieres ,  n’en  conclue  le  contraire  de  ce 
que  prétend  cet  Auteur* 

1 3 1 .  Sur  quoi  il  faut  auflî  remarquer ,  T. 
S,  P.a  que  ce  fçavant  homme  quiavoitété 

I*  •  •  • 
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îe  Compagnon  inféparable  de  S.  Ignace  ,  ne 
défendoit  ces  Angularités  de  fon  Ordre ,  que 
lorfqu  il  étoit  encore  dans  fa  première  fer¬ 
veur  &  floriffant  en  vertus.  Mais  mainte¬ 
nant  qu’il  refte  peu  de  difcipline  parmi  les 
J éfuites ,  &  que  toute  la  terre  fe  plaint  des 
grandsdéfauts  ,  qui  font  dans  cet  Ordre, 
oiï  cet  homme  qui  étoit  fi  parfait  ne  ga~ 
gneroit  pas  fa  caufe  en  la  défendant,  ou 
plutôt  il  n’entrepr endroit  pas  de  la  défen¬ 
dre. 

132.  Enfin  ,  quel  eft  cet  avantage ,  T.  S, 
qu’il  lemble  que  les  Jéiuites  apportent  à  la 
Religion  chrétienne  en  éclairant  de  la  lu¬ 
mière  de  la  foi  les  nations  infidèles ,  s’ils  ne 
les  inftruifent  pas  pour  la  plupart  félon  les 
règles  facrées  d’une  loi  fi  fainte  :  fi  non  feu^ 
jement  ils  ne  peuvent  fouffrir  que  les  autres 
Religieux  les  leur  enfeignent,  quoiqu’ils  en 
foient  très-capables ,  comme  étant  très-pieux 
&  très-fçavans  5  mais  1#  chaffent  avec  vio¬ 
lence  du  paiis  des  infidèles,  &  fe  fervent 
des  idolâtres  pour  les  bannir ,  les  emprifon- 
ner  &  les  déchirer  à  coups  de  fouet?  Quel 
Ordre  a  jamais  dans  l’Eglife  agi  de  la  forte 
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avec  un  autre  Ordre?  Certes,  il  ne  s’efl: 
point  vu  qu’en  voulant  étendre  la  Foi  chré¬ 
tienne  ,  ceux  qui  font  profeffion  de  l’annon¬ 
cer,  fe  foient  laifles  emporter  par  une  fi 
malheureufe  jaloufie  à  chafler  honteufement 
de  la  vigne  du  Seigneur  des  ouvriers  très-ca¬ 
pables,  fans  fe  mettre  en  peine  du  préjudice 
que  les  âmes  en  reçoivent  &  du  péril  où  il 
les  expofent  par  cette  conduite. 

133.  Toute  l’Eglife  de  la  Chine  gémit 
&  fe  plaint  publiquement  T.  S.  P.,  de  ce 
qu’elle  n’a  pas  tant  été  inftruite  que  féduite 
par  les  inftru&ions  que  les  défaites  lui  ont 
données  touchant  la  pureté  de  notre  créan¬ 
ce  ;  de  ce  qu’ils  l’ont  privée  de  la  connoifîan 
ce  de  toutes  les  Loix  de  l’Eglife  ;  de  ce  qu’ils 
ont  caché  la  Croix  de  notre  Sauveur ,  & 
permis  des  coutumes  toutes  paiiennes  ;  de  ce 
qu’ils  ont  plutôt  corrompu  qu’ils  n’ont  intro-= 
duit  celles  qui  font  véritablement  Chrétien¬ 
nes  */de  ce  qu’en  faifant ,  fi  l’on  veut  parler 
ainfi ,  chriftianifer  les  Idolâtres  :  ils  ont  fait 
idolâtrer  les  Chrétiens;  de  ce  qu’ils  ont  uni 
Dieu  avec  Bélial  à  la  mêmeT able,  dans  le  mê¬ 
me  Temple  ,  aux  mêmes  Autels ,  &  aux  me- 

I  i  iY 
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tnes  Sacrifices,  Enfin,  cette  Nation  voit  ave# 
une  douleur  inconcevable  que  fous  le  maL 
que  du  Chriftianifme  on  revère  les  Idoles  ; 
ou  pour  mieux  dire  ,  que  fous  le  mafque  du 
Paganifme  on  fouille  la  pureté  de  la  Reli¬ 
gion, 

134.  Je  fuis  un  des  Prélats  les  moins  éloh 
gnés  de  ces  peuples;  je  n’ai  pas  feulement 
reçu  des  lettres  de  ceux  qui  les  inftruifent 
dans  la  foi;  mais  je  fçais  au  vrai  tout  ce  qui 
s’efi:  parte  dans  cette  difpute.  J’en  ai  eu  dans 
ma  bibliothèque  les  aétes  &  les  écrits.  En 
qualité  d’Evêque  ,  Dieu  m’a  appellé  au 
Gouvernement  de  fon  Eglife  ;  j’aurois  donc 
fujet  de  trembler  au  jour  de  fon  redoutable 
Jugement,  fi,  étant  commis  à  la  conduite 
de  fes  brebis  fpirituelles,  j’avois  été  un  chien 
muet  qui  n’eût  ofé  aboiier ,  pour  repréfen- 
ter  à  V.  S. ,  comme  au  Souverain  Pafleur 
des  âmes  ,  combien  de  fcandales  peuvent 
naître  de  cette  doélrine  des  Jéfuites,  dans 
les  lieux  où  l’on  doit  travailler  pour  l’aug¬ 
mentation  de  notre  Foi. 

135*.  Leur  puiflfance  eft  fi  redoutable, 
que  fi  les  Evêques  manquent  à  défendre  la 
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eaufe  publique  de  l’Eglife ,  la  crainte  fera 
demeurer  les  autres  dans  le  filence ,  &  ils  fa 
contenteront  de  déplorer  en  fecret  le  mal¬ 
heur  des  âmes  par  des  larmes  &  des  foupirs  ; 
qui  ne  pouvant  arriver  jufqu’à  V.  S.,  ne 
frapperont  ni  fes  ieux ,  ni  fes  oreilles. 

1 3 <5.  J’ai,  Très-Saint  Père,  un  volume 
des  apologies  des  Jéfuites ,  par  lefquelles  ils 
conviennent  ingénument  de  cette  très  per- 
nicieufe  manière  de  catéchifer  &  d’inftruire 
les  Néophytes  Chinois,  dont  les  Religieux 
de  St.  Dominique  &  de  St.  François  les  ont 
accufés  devant  le  Saint  Siège.  Un  d’eux 
nommé  Diego  Moralés  ,  Reéteur  de  leur 
Collège  de  St.  Jofeph  de  la  ville  deManile, 
Métropolitaine  des  Philippines,  foutient  mê¬ 
me  opiniâtrement  par  un  ouvrage  de  trois 
cens  feuilles,  prefque  toutes  les  chofes  que 
V.  S.  a  depuis  très-juftement  condamnées 
le  12  feptembre  1 645* ,  par  dix-fept  réfolu- 
tions  delà  Congrégation  de pmpaganda  fide. 
Il  s’efforce  par  des  argumens  qu’iî  poufle  au¬ 
tant  qu’il  peut ,  mais  qui  ne  font  en  effet  que 
de  vaines  fubtilités,  de  renverfer  la  très- 
faintç  doârinç  contenue  dans  ce  Décret,  J’a\ 
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donné,  Très-Saint  Père,  une  copie  de  cô 
Traité  au  R.  P.  Jean-Baptifte  de  Morales* 
Dominicain  ,  homme  fçavant,  fort  zélé  pour 
l’avancement  de  la  foi  dans  la  Chine ,  6c  qui 
a  l’exemple  des  premiers  Martyrs  a  été  cruel-* 
lement  battu  &  a  fouffert  plufieurs  mauvais 
traitemens  pour  la  Religion  ,  afin  qu’il  y 
répondit ,  6c  qu’il  vérifiât  les  faits  contenus 
dans  l’écrit  de  ce  Jéfuite  :  iifafait  fçavamment 
6c  en  peu  de  paroles.  J’ai  l’un  8c  l’autre  entre 
mes  mains. 

137.  Je  le  répété  encore  ,  Très -Saint 
Père  ,  quel  autre  Ordre  eccléfiaftique  s’eft 
jamais  fi  fort  éloigné  des  véritables  principes 
dé  la  Religion  chrétienne  6c  catholique.  En 
voulant  inflruire  une  Nation  nombreufe, 
politique,  d’un  efprit  aflèz  pénétrant ,  6c  pro¬ 
pre  à  être  éclairée  &  rendue  féconde  en  ver¬ 
tus  par  la  lumière  de  la  Foi;  au  lieu  d’enfei- 
gner  comme  de  bons  maîtres  les  règles  fain- 
tes  de  notre  créance  à  ces  Néophytes,  il  fe 
trouve  au  contraire  que  ces  Néophytes  ont 
attiré  leurs  maîtres  dans  l’idolâtrie ,  6c  leur 
ont  fait  embrafier  un  culte  6c  des  coutumes 
déteftables,  On  peut  dire  ici  que  ce  n’eft 
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pas  le  poiflon  qui  a  été  pris  par  le  pêcheur  » 
mais  que  le  pêcheur  a  été  pris  par  le  poiflon  ? 
Que  l’on  confulte  fur  cela,  T.  S.  P.,  les 
Annales  de  l’Eglife  ;  que  l’on  confidère  la 
naiflfance  ,  l’accroiflement ,  &  le  progrès  de* 
la  Foi  catholique;  &  que  l’on  examine  de 
quelle  manière  le  fon  de  la  voix  des  Apôtres 
s’eft  répandu  &  a  été  porté  par  tout  lemonde* 

138.  Les  Evêques  &  les  Eccléfiaftiques, 
qui  dans  l’Eglife  primitive  ont  répandu  leur 
fang  en  inftruifant  les  peuples  par  toute  la 
Terre  ,  ont-ils  pratiqué  cette  méthode,  dont 
les  Jéfuitesfe  fervent  pour  inftruire  ces  Néo¬ 
phytes  ?  Les  Bénédiétins ,  &  toutes  les  Con¬ 
grégations  qui  en  dépendent  ;  les  Domini¬ 
cains  ,  les  Carmes ,  les  Auguftins ,  &  toutes 
les  autres  troupes  Angéliques  de  l’Egllfe 
militante ,  c’eft-à-dire  ,  toutes  les  faintes 
Communautés  ,  ont-elles  jamais  catéchifé 
«le  la  forte  les  Infidèles  ? 

139.  La  prudence  humaine  les  a-t-elî$ 
portés  à  leur  cacher  durant  un  feul  jour  3 
une  feule  heure ,  un  feul  moment ,  Jésus- 
Christ  crucifié  ?  Et,  ont-ils  privé  ou  exemp¬ 
té  les  Néophytes  de  l’obfervation  des  cinqf 
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pratiques  fuivantes  de  l’Eglife,  de  la  mortifi¬ 
cation  ,  du  jeûne  ,  de  la  pénitence  ,  de  la 
confefîion  auriculaire ,  8c  de  la  réception  au 
moins  une  fois  l’année  de  îa  fainte  Eucha- 
riftie  ? 

140.  Ont-ils  permis  à  ces  mêmes  Néo¬ 
phytes  ,  non  feulement  d’aller  dans  les  tem¬ 
ples  où  l’on  adore  les  idoles ,  8c  d’aflîfter  aux 
facrifîces  abominables  qu’on  leur  offre ,  mais 
même  de  leur  facrifier  avec  les  Idolâtres ,  8c 
de  fouiller  ainfi  leur  ame  par  un  fi  horrible 
crime  ?  Nullement.  Car ,  comme  dit  l’Ecri¬ 
ture  fainte  ,  n’eft-ce  pas  là  boiter  des  deux 
cotés  ?  N’efb  ce  pas  vouloir  allier  enfemble 
Dieu  8c  Bélial  ?  N’eft-ce  pas  fervir  deux 
maîtres ,  l’argent  8c  le  Créateur  ?  Et ,  n’eft* 
ce  pas  enfin  encourir  la  malédiction  deDieu  ; 
n’étant  ni  chaud  ni  froid  ? 

14 1.  N’eft-ce  pas  là,  parla  crainte  des 
perfécutions ,  8c  par  une  prudence  toute 
charnelle  direéiement  oppofée  à  la  prudence 
de  l’eiprit  de  Dieu,  tolérer  des  crimes  énor-  * 
mes,  tromper  l’Eglife  naiffante  dans  ces 
lieux ,  8c  précipiter  un  nombre  infini  d’ames 
dans  l’enfer  ? 
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Ï42.  Quels  avantages  les  Chinois  reti¬ 
rent-ils  de  cette  conduite ,  puifque  étant 
mauvais  Chrétiens ,  ils  ne  feront  pas  moins 
damnés  que  s’ils  demeuroient  Idolâtres  ? 
Mais  ,  toute  l’Eglife  en  reçoit  un  extrême 
défavantage  ,  puifqu’ii  lui  importe  infiniment 
que  fa  foi  qui  eft  toute  pure  &  toute  belle, 
ne  foit  pas  fouillée  &  défigurée  par  une  mau- 
Vaife  &  faulfe  doétrine. 

243,  Etant  l’un  des  Evêques,  tant  de 
l’Amérique  que  de  l’Europe ,  plus  voifin  de 
la  Chine ,  j’avoue ,  T.  S.  P. ,  que  confidérant 
en  moi-même  quel  eft  en  ce  paiis  l’état  de 
la  Religion  chrétienne ,  la  tranquilité  dont 
on  y  jouit ,  &  la  malheureufe  politique  dont 
on  fe  fert  pour  y  établir  la  Foi;  cette  pro¬ 
fonde  paix  entre  les  Idolâtres  &  les  Chré¬ 
tiens  ,  qui  leur  femble  fi  douce ,  m’a  toujours 
paru  être  une  chofe  très-fufpeéie  ,  &  tout  à 
lait  déplorable. 

144.  Mais,  lorfque  j’ai  appris  qu’après 
60  ans  que  la  Foi  avoit  commencé  à  être 
prêchée  dans  cet  Empire,  les  Religieux  de 
St.  Dominique  &  de  St.  François  ,  qui  tra¬ 
vaillent  fi  utilement  à  l’y  établir ,  avaient 
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été  emprifonnés ,  fouetés  &  bannis ,  comme 
jel  ’ai  fçu  par  les  lettres  qu’ils  m’ont  écrites , 
je  confefle  que  j’en  reflentis  une  très-grande 
confolation  ;  &  que  je  conçûs  une  fort  bon¬ 
ne  efpérance  de  l’établiffement  de  la  F oi  par¬ 
mi  ces  peuples.  Car ,  quelle  alliance  peut-il 
y  avoir  entre  la  véritable  &  la  faufle  Reli¬ 
gion  ;  entre  Jésus-christ  &  Bélial  ;  entre 
l’efprit  &  la  chair;  entre  le  Chriftianifme  & 
le  Paganifme  ;  entre  la  Croix  du  Sauveur 
du  monde  &  la  volupté  ?  Et ,  en  quel  en¬ 
droit  de  la  terre  a-t-on  jamais  vû  fonder  une 
Eglife  ,  fans  qu’elle  ait  été  cimentée  &  ren¬ 
due  fécondé  par  le  fang  des  Martyrs ,  bâtie 
fur  les  tourmens  qu’ils  ont  foufferts ,  comme 
étant  les  pierres  angulaires ,  ornées  &  enri-' 
chies  par  la  Croix  de  Jésus-christ  ? 

145*.  Il  ne  faut  point  d’autre  preuve  de 
cette  vérité,  quelefeul  exemple  de  Rome» 
cette  première  ville  du  monde ,  &  la  capitale 
de  toutes  les  autres.  Elle  n’a  pas  feulement 
mérité  par  le  choix  que  Dieu  en  a  fait ,  d’être 
la  première  Eglife  de  la  Religion  chrétienne 
&  de  la  Foi  catholique ,  la  Chaire  du  Saint 
Efprit ,  le  Siège  apoftolique  ,  &  de  pofseder 
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avec  prééminence  la  Dignité  pontificale  : 
mais  auffi  parce  qu’elle  a  été  fondée  par  le 
fang  des  deux  Princes  des  Apôtres,  arrofée 
par  celui  de  plus  de  trente  des  premiers  de 
leurs  fuccefleurs ,  &  de  celui  d’un  nombre 
infini  d’autres  Martyrs, 

145.  L’Efpagne  a  été  aufli  confacrée  pat 
les  combats  ,  &  rendue  illuftre  par  les  vic¬ 
toires  de  fes  Martyrs ,  ainfi  que  l’Italie ,  la 
France,  l’Allemagne  ,  l’Afrique,  l’Afie,  & 
le  Jappon  ,  l’ont  été  par  le  fang  de  ceux  qui 
ont  les  premiers  planté  la  Foi.  Enfin,  par 
tout  où  la  puiflance  temporelle  n’a  point  dé¬ 
fendu  de  la  fureur  des  Idolâtres  ceux  qui 
alloient  leur  annoncer  l’Evangile  ,  comme 
il  eft  arrivé  dans  l’Amérique  par  le  pouvoir 
&  le  foin  des  Rois  Catholiques  ;  jamais  la 
Religion  chrétienne  ne  s’eft  établie  fans 
efFufion  de  fang. 

147.  Mais ,  où  font  les  Martyrs  de  la 
Société  des  J éfuites ,  que  l’on  ait  vus  dans 

la  Chine ,  lorfqu  ils  ont  commencé  d’y  plan¬ 
ter  la  Foi ,  qui  eft  le  temps  auquel  la  perfé- 
cution  eft  la  plus  cruelle  ?  Où  font  les  morts, 
les  tourmensjes  emprifonoemens,  les  exils  J 
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Certes,  nous  n’en  avons  vû  ,  ni  entendu  ra-* 
conter ,  ni  lu  que  fore  peu  ou  point  du  toute 
Tout  cela  s’eft  feulement  pafle  dans  les  tra¬ 
vaux  ordinaires ,  dont  la  vie  des  hommes  eft 
toute  pleine,  &  qui  fe  rencontrent  même 
fouvent  dans  la  paix. 

148.  Je  confidère  ceci ,  T.  S. P* ,  comme 
unfunefte  &  très-malheureux  ligne  pour  cet¬ 
te  Eglife ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  tout  à  fait 
certain.  De  ce  qu’on  n’y  porte  pas  la  croix 
des  perfécutions ,  de  ce  qu’on  n’y  voit  point 
de  Martyrs  ,  j’appréhende  que  cela  ne  pro¬ 
cède  de  ce  qu’on  n’y  eft  pas  allez  inftruit  de 
la  Croix  de  notre  Sauveur;  de  ce  que  cette 
Eglife  n’a  point  été  rendue  féconde  par  la 
véritable  parole  de  Dieu  ,  &  par  le  fang  du 
divin  Rédempteur  des  hommes.  De  ce  que 
le  démon  n’y  murmure  point ,  je  crains  que 
ce  ne  foit  parce  qu’il  voit  que  Jesus-chrtsx 
n’eft  pas  encore  devenu  le  maître ,  de  que 
fes  enfansont  plutôt  été  trompés  que  gagnés, 
aveuglés  qu’éclairés  ,  pervertis  que  conver¬ 
tis.  Le  démon  fe  tait,  parce  qu’il  n’entend 
point  encore  que  Dieu  parle  ;  il  ne  défend 

pas  les  fiens  par  le  glaive  de  la  perfécution , 

parce 
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pat  ce  que  le  glaive  fpirituel  de  ces  predica- 
tems  de  la  f  oi  ne  leur  fait  encore  aucun 
mal  ;  &  il  ne  fe  déclare  point  leur  ennemi . 
parce  qu’il  ne  les  confidère  pas  comme  des 
ennemis  fort  redoutables, 

14p.  Mais  que  dis-je,  T.  S.  P. ,  des  en¬ 
nemis  ?  Je  fuis  bien  trompé,  fi  au  contraire 
cet  ange  de  ténèbres  ne  fe  réjouit,  lorf- 
qu’d  voit  que ,  dans  les  temples  élevés  à 
fon  honneur,  non  feulement  fes  anciens  ado¬ 
rateurs,  mais  auffi  des  baptifés ,  des  néophy¬ 
tes,  &  quelquefois  même  ceux  qui  font  pro- 
feffion  d’annoncer  notre  fainte  Foi,  offrent 
avec  ces  idolâtres  des  facrifices  à  fes  a-utels  » 
fe  profter nent  &  lui  donnent  de  l’encens  ; 
communiquant  ainfi  avec  eux  ,  au  moins  par 
des  actes  extérieurs ,  &  ne  craignant  point 
de  mettre  dans  un  meme  temple  avec  Dagon 
la  fainte  Arche  de  l’Alliance ,  c’eft-à  dire  là 
fainte  Croix  de  notre  Sauveur.  Cette  con¬ 
duite  ,  depuis  le  temps  des  Apôtres,  n’a  ja¬ 
mais  étéfoufferte  dans  l’Eglife  catholique, 
de  quelque  prétexte  qu’on  tâche  de  couvrir 
cette  idolâtrie  ,  par  laquelle  en  dirigeant  in- 

téiiemement  fon  intention  vers  une  croix 
Partie  II.  ^  j. 
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•que  l’on  porte  fecrettement ,  on  offre  un 
culte  extérieur  à  l’idole  du  démon. 

i  yo.  L’intérieur  &  l’extérieur  ne  doivent 
pas  fe  divifer.  L’ame  fuit  le  corps ,  &  elle  ne 
fçauroit  jouir  de  la  félicité  du  ciel  ,  fi  fon 
corps  eft  tourmenté  dans  l’enfer.  Nous  de¬ 
vons  notre  corps  &  notre  ame  au  Père  com¬ 
me  à  notre  Créateur  ;  au  Fils ,  comme  à  no¬ 
tre  Rédempteur  ;  &  au  Saint-Efprit  ,  com¬ 
me  à  la  fource  de  notre  Foi.  Ainfî  les  véri¬ 
tables  chrétiens  font  obligés  de  n’avoir  pas 
feulement  une  averfion  de  une  horreur  in¬ 
térieure;  mais  de  fuir  comme  l’enfer  même 
toutes  les  aélions  extérieures  qui  regardent 
le  culte  des  idoles,  leurs  temples  ,  leurs  au¬ 
tels,  leurs  facrifîces,  leurs  profternemens , 
les  génuflexions,  &  tous  les  autres  honneurs, 
qu’on  lui  rend. 

iyx.  Si  le  refus  de  ces  aéïions  crimi¬ 
nelles  excite  la  perfécution ,  cette  perfécu- 
tion  ne  fervira  qu’à  rendre  la  prédication  de 
l’Evangile  plus  féconde.  Si  l’idolâtrie  per- 
fécute  les  prédicateurs  de  la  Foi ,  la  foi  des 
prédicateurs  furmontera  l’idolâtrie.  Et  plus 
la  rage  des  infidèles  enveri*a  de  martyrs 


/ 
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dans  le  ciel ,  plus  Dieu  par  fa  bonté  infinie 
augmentera  le  nombre  des  fidèles  dans  fon 
Eglife.  Car  comme  Jésus-christ  par  fa 
mort  très-fainte  a  donné  la  vie  à  l’Eglife; 
ainfi  le  fang  des  martyrs  en  vertu  de  Tes  mé¬ 
rites  ,  augmente  le  nombre  des  chrétiens  ; 
de  meme  qu’un  grain  de  froment  étant  jette 
dans  la  terre ,  produit  par  fa  mort  un  épi  qui 

enferme  plufieurs  grains  ,  félon  la  parole  de 
l'Evangile. 

1  y  2.  Si  l’étendart  de  la  Croix  ne  marche 
pas  devant  nous ,  comment,  T.  S.  P  ,  la  Re¬ 
ligion  chrétienne  demeurera-t-elle  vido- 
rieufe?  Comment  la  doctrine  apoftolique 
fera-t-elle  triomphante?  Si  l’on  n’ofe  parler 
des  plaies  de  Notre  Sauveur,  comment  les 
plaies  des  chrétiens  &  des  néophytes  pour¬ 
ront-elles  être  guéries?  Si  l’on  n’ouvre  point 
le  trefor  de  la  Pa/Iîon  de  notre  IVIaitre,1 
comment  pourra-t-on  remédier  aux  befoins 
des  âmes  ?  Si  l’on  ferme  les  fources  des  bief- 
fuies  facieej  du  oauveur  du  monde  com¬ 
ment  ,  nous  tous  qui  Hommes  des  pécheurs 
pourrons-nous  éteindre  notre  foif?  Et  fi  les 
néophytes  &  res  folioles  ne  font  point  nourris 

Kkij 
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de  ce  divin  lait,  comment  pourront  ils  de¬ 
venir  plus  forts,  &  s’affermir  entièrement 
dans  la  foi  ? 

15*3.  Si  l’Eglife  vouloit  maintenant  inf- 


dans  laquelle  on  jeûne ,  on  pleure ,  on  fait 
pénitence;  une  Religion  affreufe  à  la  nature , 
ennemie  de  la  chair ,  qui  n’a  pour  partage 
que  les  croix ,  les  fouffrances  &  la  mort  : 
qu’ils  ne  leur  ont  point  parlé  d'un  Sauveur 
crucifié ,  qui  eft  un  fujet  de  folie  pour  les 
paiens ,  &  de  fcandaîe  pour  les  Juifs  :  qu'ils 
n’ont  point  embralfé  la  créance  d’un  Dieu 
fait  homme  ,  fouetté,  outragé,  méprifé, 
percé  de  clouds,  attaché  &  mort  en  croix  ; 
mais  feulement  d’un  Sauveur  parfaitement 
beau,  plein  de  gloire  &  de  majefte,  tel  que  les 
J  é fuites  le  leur  on  dépeint,  vêtu  a  la  chinoilej 
&  qu’enfin  ils  ont  cru  fuivre  une  loi  toute 
douce  ;  &  une  vie  toute  aifée  ,  toute  agréa¬ 
ble  &  toute  tranquille*  Aînfi,  T,  S*  ,  en 
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inéprifant  par  ces  erreurs  &  cette  ignorance , 
les  myftères  de  la  Paflion ,  de  la  Croix  &  des 
foufFrances  de  Jésus-christ  ,  on  méprife 
en  même  temps  la  gloire  de  fa  Réfurrection , 
on  révoque  en  doute  le  triomphe  de  fon  Af* 
cenfion  ;  &  en  un  mot ,  en  rejettant  la  croix 
de  la  mortification  ,  on  rejette  la  voie  droite 
de  la  rédemption  &  du  falut* 

i  yq.  On  n’a  jamais  vu ,  T.  S.  P.  ,  ni  d’E- 
vêque  ni  d’Eccléfîaftique  féculier ,  ni  de  Re¬ 
ligieux  de  quelque  autre  Ordre  que  ce  puifle 
être,  avoir  inftruit  de  la  forte  les  Néophy¬ 
tes  ,  &  les  avoir  jettés  dans  tant  d’erreurs  : 
mais  ceux  qui  ont  planté  &  étendu  notre 
fainte  Foi,  ont  par  l’effufïon  de  leur  propre 
fang  ,  Sc  par  la  croix  des  perfécutions  qu’ils 
ont  fouffertes ,  établi  les  infidèles  dans  la 
créance  de  la  Croix  de  Jésus-christ,  &  du 
Sang  qu’il  a  verfé  pour  les  hommes, 

ipy.  C’eft  fur  ce  fondement  de  la  Croix 
de  de  la  Paflion  de  Notre  Sauveur  ,  qu’a  été 
bâtie  la  Foi  de  l’Eglife  ,  &  qu’elle  s’eft  éle¬ 
vée  jufques  au  comble  de  la  grandeur.  Cette 
Epoufe  fainte  du  Rédempteur  a  reçu  fa  vie 
de  lui  >  dans  le  même  temps  qu’il  donnoit  la 
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fienne  pour  elle.  Elle  eft  fortie  de  fon  côté 
ouvert  fur  la  Croix,  comme  de  fon  lit  nup¬ 
tial  ,  toute  teinte  de  la  pourpre  de  fon  Sang; 
&  elle  a  été  remplie  de  F efprit  qu’il  venoit 
de  rendre  entre  les  mains  de  fon  Père  éter¬ 
nel  pour  la  racheter. 

if 6.  Voilà,  T.  S.  P.  ,  ce  que  j’ai  cru  être 
engagé  ,  par  l’obligation  de  ma  charge  ,  de 
repréfenter  à  V.  S.  touchant  les  Jéfuites, 
entre  tant  d’autres  choies  que  j’ai  lieu  de 
croire  n’étre  pas  encore  venues  jufques  aux 
oreilles  de  V.  S.  Ils  n  omettent  rien  pour 
les  lui  cacher ,  &  Us  ont  fait  leurs  efforts  * 
quoique  en  vain ,  pour  empêcher  mes  agens 
de  lui  parler.  Ces  maux  ont  fans  doute  be- 
foin  de  remèdes  ;  ces  défordres  font  dignes 
de  cenfures,  &  demandent  une  réformation. 
Ce  fera  à  votre  prudence,  T.  S.  P.,  de 
chercher  les  moiiens  dont  elle  doit  ufer ,  fi- 
non  pour  les  arrêter  entièrement,  au  moins 
pour  les  modérer.  Ce  qui  fera  d’autant  plus 
facile  à  votre  piété,  que  prefque  tous  les  Or¬ 
dres  de  l’Egîife  confpireront  avec  elle  pour 
ce  fujet. 

Ij7*  Votre  Sainteté  y  pourra  apporter 
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quelque  ordre ,  foit  en  donnant  à  ces  Reli¬ 
gieux  des  règles  plus  étroites ,  telles  que  fe- 
roit  l’obligation  d’afiîfter  au  choeur  ,  de 
garder  une  plus  grande  clôture  ,  de  faire  pro* 
feflion  comme  les  autres  au  bout  d’un  an  ou 
deux  au  plus  ;  foit  en  leur  ordonnant  des 
mortifications  &  des  pénitences,  fans  les¬ 
quelles  la  difcipline  régulière  fe  relâche  très 
facilement  ;  ou  foit  en  les  incorporant  avec 
le  Clergé  féculier ,  ce  qui  à  l’exception  de 
quelques-uns  de  leurs  fupérieurs,  leur  feroit 
le  plus  agréable ,  comme  il  feroit  le  plus  utile 
au  Clergé,  &  peut-être  plus  facile  à  exécuter 
que  le  refte. 

15*8.  Car  fi  cette  fainte  Religion  étoit 
unie  au  Clergé  féculier  ,  fans  néanmoins  fe 
départir  des  principaux  exercices  de  fon  inf- 
titut,  qui  non  feulement  ne  font  pas  con¬ 
traires  à  la  profeffion  eccléfiaftique ,  mais  lui 
peuvent  être  fort  utiles,  les  Evêques  pour- 
roient  en  la  forme  que  V.  S.  l’ordonneroit, 
fe  fervir  de  ces  colleges  d’Eccléfiaftiques  fé- 
culiers ,  fans  que  l’Eglife  fouffrît  l’incommo¬ 
dité'  qu’elle  en  fouffre  maintenant  ;  &  c’eft  , 
comme  quelques-uns  l’alTurent ,  le  premiec 
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deflein  que  leur  faint  Fondateur  a  eu  furieux 
Compagnie. 

1  >9*  Avec  ce  tempéramment,  votre  fa~ 
gefFe,  Très-Saint  Père,  étant  éclairée  par 
la  lumière  du  Saint-Efprit,  donneroit  aux 
Jéfuites  même  un  remède  falutaire  ;  aux 
Evoques,  des  ouvriers  fans  envie  5  au  Cler** 
gé  >  des  coadjuteurs  fans  jaloufie  ;  &  aux 
autres  Ordres  Religieux  la  tranquillité  & 
ld  paix.  Ain  17  toute  l’Egli/e ,  que  cette  Com¬ 
pagnie  trouble  maintenant  par  tant  de  dis¬ 
putes  3  de  conteflations ,  de  divifions  &  de 
fcandales ,  comme  par  autant  de  tempêtes 
qui  l’agitent ,  fe  trouveroit  être  dans  un  plein 
repos, 

16b  Je  foumets,  Très-faint  Père ,  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  à  votre  infaillible 
cenfure.  Et  s’il  y  a  quelque  chofe  qui  ne 
foit  pas  tel  qu’il  doit  être ,  ou  qui  pût  bief* 
fer  le  refped:  qu’une  de  fe  s  brebis  doit  à 
Votre  Sainteté,  je  la  fappîie  de  me  le  par¬ 
donner 8c  de  l’attribuer ,  s’il  lui  plaît  3  ainfï 
que  j’efpère  qu’elle  îe  fera ,  à  l’ardeur  de  mon 
zèle  pour  la  dignité  épifcopale,  pour  l’ob- 
fervation  des  facrées  Confiitutions  3  pour 
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l’augmentation  de  la  Foi  ,  &  pour  l’avan¬ 
tage  &  le  foutien  de  l’Eglife  univerfelle. 

Je  prie  Dieu,  Très-Saint  Père ,  qu’il  ré¬ 
pande  fur  Votre  Sainteté  les  grâces  &  les 
bénédiéïions  que  vous  répandez  fur  les 
brebis  qui  vous  font  commifes  ;  &  qu’il  pro* 
tége  &  aflîfte  toujours  Votre  Sainteté. 

f  JEAN,  Evêque  d’Angélopolis; 
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REQUÊTE 

ADRESSÉE 

rAU  ROI  D’  ESPAGNE» 

PAR  LE  GÉNÉRAL  DES  JÉSUITES, 

SS  SON  NOM  j  &  AU  NOM  DE  SA  SOCIETE* 
traduite  de  V Æjpagnol* 

Sire. 

Toute  la  Compagnie  de  Jésus,  & 
Tirfe  Gonzalès,  *  qui  en  eft  le  Général, 
profternés  aux  pieds  de  Votre  Majefté,  & 
avec  le  plus  profond  refpeft ,  repréfentent 
que ,  fur  des  inftances  faites  en  différens 
temps  à  la  piété  de  Votre  Majefté  catholi¬ 
que  ,  elle  a  bien  voulu  écrire  &  ordonner 


*  Voiiei  ce  que  je  dis  dans  la  Préface ,  fur  U  Requete  & 
h  Lettre  circulaire  du  même  Général^ 
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au  Comte  d’ Altamiera ,  Ton  Ambafladeur  à 
Rome  ,  qu’au  nom  de  Votre  Majefté  ,  il 
préfentât  toutes  les  fuppîiques  en  requêtes  > 
à  fa  Sainteté ,  &  aux  Cardinaux  de  la  Con¬ 
grégation  ,  pour  favorifer  &  avancer  la  cau- 
fe  qu’on  pourfuit  depuis  plufîeurs  années 
dans  cette  Cour,  pour  la  béatification  de 
l’Evêque  Dom  Jean  de  Palafox ,  Mendoza  ; 
&  ,  en  exécution  de  vos  ordres  ,  le  Comte 
d’ Altamiera  a  fait  les  diligences  avec  un  fuc- 
cès  digne  de  l’application  d’un  fi  grand 
Miniftre ,  &  tel  que  la  caufe  eft  appointée 
par  l’autorité  apoftolique  ;  ce  qui  en  eft  le 
premier  pas. 

Quoique  la  Compagnie  connoifle  &  ref* 
pecfte ,  comme  elle  le  doit ,  les  pieufes  inten¬ 
tions  qui  ont  déterminé  Votre  Majefté  à 
favorifer  cette  caufe,  qu’elle  regarde  com¬ 
me  honorable  à  Dieu  &  à  fon  Eglife ,  3c 
propre  à  encourager  les  fidèles  à  rendre  un 
culte  aux  perfonnages  qui  fe  font  diftingués 
par  leurs  vertus  héroïques ,  néanmoins,  la 
Compagnie  fuppliant  fur  les  motifs  même 
qui  ont  déterminé  la  juftice  &  la  piété  de 
Votre  Majefté,  &  pouffée  par  le  plus  puif- 
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iant  de  fes  devoirs ,  demande  humblement 
a  Votre  Majefté  la  permifiion  de  repréfen- 
ter  a  fa  juftice  les  raifons  particulières  qu’elle 
a  a  déduire,  fans  aucun  mélange  de  paflion 
qui  foit  répréhenfibie  devant  Dieu  ;  &  afin 
que,  fur  ces  raifons,  (fi  elles  le  méritent , 
comme  la  Compagnie  le  croit,)  Votre 
Majefté  ait  la  bonté  d’envoiier  à  fan  Ambaf- 
fadeur  des  ordres  contraires,  en  lui  figni- 
fiant  qu’il  ait  à  fe  défifter  &  celle r  des  infi 
tances  déjà  commencées  en  faveur  de  cette 
caufe  qu’on  pourfuit  à  Rome  avec  tant  de 
chaleur ,  &  qui  fouffre  contradiétion  de  la 
part  de  toute  la  Compagnie ,  qui  s’eft  dé¬ 
clarée  contre  cette  caufe  par  de  juftes  raifons. 

L’intention  de  cette  Requête  n’eft  point, 
&  ne  fçauroit  être  de  s’oppofer  de  propos 
délibéré,  à  ce  que  Dom  Jean  de  Palafox 
ne  jouifie  pas  dans  l’efprit  de  plufieurs ,  de 
l’opinion  qu’il  eft  dans  la  clafle  des  Saints  : 
d’une  part ,  la  Compagnie  fe  renferme  dans 
les  bornes  étroites  de  la  modeftie  chrétienne 
dont  elle  fait  profeflion  ;  d’autre  part ,  elle 
ne  peut  manquer  à  l’obligation  indifpenfa- 
ble  de  veiller  à  fon  honneur ,  fans  lequel  élis 
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île  peut  être  un  infiniment  utile  à  l’Eglife , 
conformément  à  fon  Inflitut ,  qui  n’a  d’autre 
but  que  le  falut  des  âmes.  Cette  requête  ne 
pourra  non  plus  paroître  à  la  piété  &  aux 
lumières  de  Votre  Majefté,  une  chofe  étran¬ 
ge  de  la  part  de  tout  mon  Ordre ,  au  grand 
préjudice  duquel ,  fans  doute  ,  tournent  les 
fuppliques  que  votre  Ambafladeur  donne 
dans  cette  caufe  importante,  contre  l’inten¬ 
tion  de  Votre  Majeflé,  autant  comme  Roi 
jufte ,  que  comme  maître  fouverain  &  pro- 
teéïeur  de  toute  la  Compagnie,  à  l’imitation 
de  toute  l’augufle  maifon  d’Autriche.  Mais  , 
ne  parlons  point  des  démêlés  éclatants  que 
ce  Prélat  bouillant ,  eût  avec  prefque  tous 
les  Ordres  religieux,  particulièrement  avec 
ceux  de  faint  Dominique,  &  de  faint  Fran¬ 
çois  ,  dans  les  Indes ,  &  en  Europe  ,  foit  par 
des  faits ,  plus  encore  par  des  écrits  ;  &  nom¬ 
mément  par  la  lettre  téméraire  &  d’un  flvle 
enflammé,  qu’il  écrivit  de  la  Puebla  de  los 
Angeles ,  le  8  de  janvier  1 649  ,  au  Pape 
Innocent  X ,  qui  commence  par  ces  mots  : 
BeatiJJime  pater ,  facris  tuæ  fanüitatis  pedi- 

ks  provolutus ,  &  tient  160  numéros ,  dont 
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le  dernier  eft  omnia  bac,  Il  ne  fe  conten- 
toit  point  de  l’écrire  au  Vicaire  de  Jésus- 
christ  ,  mais ,  ce  qui  eft  plus  étrange  ,  il 
la  communiquoit  à  plusieurs ,  &  n’y  avoit 
d’autre  but  que  d’attaquer  &  de  réprouver 
l’Ordre  des  Jéfuites ,  non  pas  feulement  dans 
fes  membres  ,  mais  expreflement  dans  fon 
Inftitut  approuvé  par  le  Saint  Siège  ,  &  par 
le  Saint  Concile  de  Trente  :  demandant  à 
fa  Sainteté  ,  dans  un  ftyle  qui  marquoit  fa 
peine,  &  fon  defir  pour  la  deftruéHon  de 
l’extin&ion  de  cet  Ordre  ,  qu’il  allure  ,  dans 
fa  dite  lettre  ,  être  préjudiciable  à  toute  FE- 
glife.  C’eft  en  cela  que  fa  paillon  lui  fit  per¬ 
dre  de  vue  le  grand  nombre  de  Saints ,  3c 
d’Hommes  apoftoliques  de  cette  Société 
dont  le  ciel  eft  rempli;  3c  les  fruits  admira¬ 
bles  que  la  Compagnie  a  produits  dans  l’E- 
glife.  Le  monde  chrétien  Iereconr.oît,  ainfi 
que  tant  de  Bulles  des  Papes,  &  le  glorieux 
Père  de  Votre  Majefté,  le  Roi  Philippe 
IV,  qui  ne  craignit  point  de  dire  d’un 
feul  enfant  de  la  Compagnie ,  fçavoir , 
de  faint  François-Xavier,  que  fa  couronne 
lui  devoit  plus  de  vaffaus  qu’à  toutes 
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£és  armes  &  qu’à  tous  fes  Généraux. 

Il  eft  notoire  que  cette  Lettre  parlant  d’u¬ 
ne  perfonne  conftituée  en  haute  dignité ,  a 
fervi  a  faire  triompher  contre  la  Compagnie 
&  l’Eglife ,  les  hérétiques  du  Nord ,  parti¬ 
culièrement  les  Janfeniftes  avec  lefquels  ce 
Prélat  entretint  d’étroites  correfpondances , 
leur  communiquant  fes  écrits  contre  la  Com¬ 
pagnie  ;  recevant  &  louant  ceux  que  les 
hérétiques  divulguent  contre  elle.  Ces  faits 
font  fi  conftans,  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de 
fatiguer  V.  M. ,  dont  la  fagacité  connoîtra 
d’abord  qu’on  ne  peut  attribuer  un  bon  ef- 
prit  à  qui  écrivit  une  pareille  lettre  contre 
un  Inftitut  approuvé  par  l’Eglife,  toujours 
affiliée  tellement  par  le  Saint-Efprit ,  que, 
fuivant  les  théologiens ,  il  ne  la  laifleroit  pas 
fe  tromper  dans  l’approbation  de  quelque 
Inftitut  religieux. 

Cette  remarque  eft  d’un  fi  grand  poids  ^ 
que  la  Compagnie  n’a  jamais  fait  que 
produire  cette  lettre  fous  les  ieux  de  la 
Congrégation  des  rits  ;  qu’elle  feule  (  il  n’y 
a  qu’une  voix  fur  cela  à  Rome)  a  fuffitpour 
$rit£,er  le  fufrragp  de  la  plus  grande  partie 
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des  juges.  En  effet,  par  cette  lettre  ,  &  fort 
contenu,  le  Prélat  donne  la  main,  &  four¬ 
nit  de  la  protection  de  des  matières  aux  hé- 
rétiques ,  ennemis  de  l’Eglife ,  qui  ont  tant 
écrit  contre  la  Compagnie  ,  que  leurs  livres 
de  leurs  productions  peuvent  former  une  bi¬ 
bliothèque  complette  ;  &  notamment  en 
1600,  ils  publièrent  un  imprimé  François, 
fans  nom  d’auteur ,  dont  le  titre  étoit  .*  Hif- 
toire  de  Dom  Palafox  ,  Evêque  de  la  Puebla - 
de-los- Angeles  ,  &  depuis  Evêque  d'Ofma  ;  £r 
des  différends  quïl  eut  avec  les  Pères  Jéfuites . 
Tout  le  but  de  ce  livre  hérétique  eft  de  per- 
fuader  le  monde  par  les  raifons  contenues 
dans  la  lettre  du  Prélat ,  que  la  Compagnie 
de  Jésus  a  été  de  qu’elle  eft  très-pernicieufe 
à  l’Eglife ,  de  qu’il  convient  de  changer  fon 
Inftitut ,  pour  être  étrangement  oppofé  à  la 
fainteté  requife  de  pratiquée  dans  les  autres 
Inftituts. 

Pour  prouver  le  déréglement  que  ce  Pré¬ 
lat  portoit  dans  fon  cœur  de  dans  fa  plume  s 
contre  cet  Ordre  recommandable  ,  je  met¬ 
trai  fous  les  ieux  de  V.  M.  quelques  paffa- 
ges  de  cette  lettre  qui  expriment  bien  Par- 
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Heur  de  fon  zèle  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de 
fa  pallion.  »  Son  pouvoir,  dit-il,  eft  au- ce 
jourd’hui  fi  terrible  dans  l’Eglife  univer-  œ 
felle  ;  fes  richefles  font  fi  grandes  ,  &  fon  c* 
crédit  fi  extraordinaire  ;  &  l’afcendant  « 
qu’ils  lui  donnent ,  fi  abfolu ,  qu’il  élève  ce  * 
Corps  au-delfus  de  toutes  les  dignités  &  <c 
de  toutes  les  loix ,  de  tous  les  Conciles  &  ce 
de  tous  les  Conftitutions  apoftoliques.  « 

Au  nombre  107,  il  dit  de  l’Inftitut  des 
Jéfuites  :  »  Quel  autre  Ordre  a  été  fi  pré-  <* 
Judiciable  à  l’Eglife  univerfeîle,  &  a  rem-  œ 
pli  d  autant  de  fracas  toutes  les  provin-  ce 
ces  chrétiennes  ;  mais  la  caufe ,  la  voici  (  fi 
V.  S.  me  permet  de  la  dire  )  ,  c’eft  qu’il  ce 
eft  énorme  à  fes  propres  ieux,  &  bien  peu  * 
«ftimable  aux  ieux  du  plus  grand  nombre  « 
de  perfonnes  éclairées  :  c’eft  parce  qu’il  « 
n’eft  entièrement  ni  eccléfiaftique  féculier ,  « 
ni  eccléfiaftique  régulier,  ce  Le  fingulier  eft 
que ,  dans  le  païïage  précédent ,  il  dit  que 
fon  crédit  eft  Ji  extraordinaire  ,&  fin  afeen- 

dam  fi  abfolu,  &c .  Comment  peut-il 

dire  apres ,  qu  il  eft  peu  eftimable  aux  ieux 
du  plus  grand  nombre  des  perfonnes  éclai- 
Partie  II.  L 1 
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rées ?  Que  la  paffion  eft  aveugle  &  inconfé- 
quente  ! 

Dans  le  nombre  104,  il  eft  dit  que  les 
Jéfuites  oppriment  &  font  gémir  l'Eglife  fous 
le  poids  de  leur  grandeur  &  de  leur  autorité. 
Dans  le  nombre  10(5,  que  V envie  la  ja- 
loufe  dont  ce  Corps  eft  pétri , ne  l'occupent  qu’à 
ternir  br  vexer  les  autres.  Nombre  132  ,  il 
demande  de  quelle  utilité  peuvent  être  les  Je - 
fuites  à  la  Religion  chrétienne  Sr  aux  nations 
infidèles;  fi ,  pour  la  plus  grande  partie ,  ils 
ne  les  inftruifent  pas  félon  les  règles  de  la  loi 
fainte.  Nombre  133,  il  ofe  dire  que  toute 
l’Eglife  de  la  Chine  gémit  &  pleure  publique¬ 
ment  de  ce  qu  en  matières  de  Religion,  les  peu¬ 
ples  n'ont  pas  eu  d’autre  Religion  que  ce  que 
l'efpritfaux  &  trompeur  des  Jéfuites  leur  a 
enfeigné. 

Nous  partons  fous  filence  d’autres  expref- 
fions  audacieufes ,  dictées  par  la  fureur ,  dont 
il  fouille  le  papier  de  fa  lettre,  lors  meme 

qu’il  parlera  unVicairedeJESus-CHRiST;  mais 
on  ne  peut  omettre  les  méchancetés  atroces 
dont  il  charge  fauflement  les  Jéfuites,  dans 
îa  Sacrée  Congrégation ,  en  leur  imputant 
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k  crime  exécrable  d’avoir  attenté  violem- 
ïnent  a  fa  vie ,  3c  d’autres  déteftables  délits,, 
Il  eft  prouvé  autentiquement  par  le  moni- 
toire,  &  la  fentence  juridique  rendue  parla 
Sacrée  Congrégation ,  que ,  dans  ces  accu- 
fations  graves  ,  le  tort  refte  à  l’Evêque.  Voi¬ 
ci  les  expreffions  formelles  du  monitoire  : 
Jl  refaite  de  toutes  les  procédures ,  que  les  cri * 
mes  imputés  aux  Pères  font  re/lés  fans  preuves  9 
&ii  neparoît  pas  qu  aucun  d'eux  fait  tombé 
dans  le  cas  de  V excommunication  :  &  les  cen* 
fares  prétendues  par  ledit  Evêque ,  ne  ft  font 
pasjuflifees.  Sur  1  article  de  l’inobéifïànce  au 
Brer  du  Pape ,  la  fentence  de  ladite  Congrès 
gation  §  X  dudit  monitoire  ,  page  394,  fut 
favorable  aux  Pères ,  affirmant  qu’ils  obéi¬ 
rent  a  tout  ce  qu  ordonnoit  le  Bref  du  Pon¬ 
tife;  3c  elle  conclut  §  XII,  page  ,  que 
toutes  les  procédures  fabriquées  par  l’Evê¬ 
que  contre  les  Pères,  3c  rémifes  à  la  Cour* 
ont  été  nulles  par  défaut  de  preuves. 

Il  eft  donc  certain ,  Sire  ,  par  tout  ce 
qui  eft  allégué  ici ,  3c  par  beaucoup  d’autres 
chofes  qui  pourroient  l’être,  que  ledit  Eve- 
que  eut  une  averfion  affectée  contre  la  Corn* 

Llij 


[$i6  Vie  du  vénérable 

pagnie  ,  &  contre  fon  faint  Inftitut  ;  d’ouil 
fuit,  par  une  conféquence  jufte ,  que  n’aiant 
rétraéié  fes  fentimens  &  fes  calomnies  ni 
pendant  fa  vie,  ni  à  fa  mort,  les  inftances 
que  feroit  V.  M.  en  favorifant  cette  caufe , 
feroient  d’un  grand  préjudice  à  l’honneur 
d’un  Ordre  auffi  faint  que  celui  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  puifque  fon  déshonneur  feroit  com¬ 
me  canonifé  ,  fi  on  en  canonifoit  l’auteur. 

Je  ne  puis  non  plus  manquer  de  rappel- 
1er  à  V.  M.  le  déplaifir  qu’eut  fur  ce  fujet 
votre  glorieux  Père*  Il  défapprouva  telle¬ 
ment  la  conduite  turbulente  de  cet  Evêque , 
qu’il  le  retira  des  Indes  malgré  lui ,  &  le  fit 
venir  en  Efpagne  pour  y  être  tranquille 
Evêque  d’Ofme  :  mais  le  même  Prélat  en¬ 
courut  de  nouveau  l’improbation  de  fon 
Roi,  en  faifant  imprimer  &  répandre  un 
mémoire  contraire  aux  vues  du  gouverne¬ 
ment  ,  fur  les  immunités  eccléfiaftiques.  Il 
obligea ,  par  cette  témérité ,  ce  Monarque  » 
quelque  débonnaire  qu’il  fût,  à  lui  écrire 
cette  letre  fi  connue  &  fi  forte ,  dont  l’ori¬ 
ginal  eft  gardé  dans  les  archives  des  finances. 
Elle  s’exprime  ainfi;  elle  eft  adrelfée  à  Don* 
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ÏVlphonfe  Notiez ,  Alcade  de  Navarre ,  8C 
Corrégidor  de  Soria  :  Vous  irez  trouver  Dom 
Jean  de  Palafox  ,  lui  lirez  cette  lettre  ;  £r  } 
fans  la  lui  laijfer ,  ni  lui  en  donner  la  copie , 
ni  attendre  fa  réponfe ,  vous  la  rapporterez  » 
aiant  feulement  mis  au  bas  que  vous  aurez 
exécuté  ce  que  je  vous  ordonne .  Or  la  lettre 
dudit  Roi ,  inclufe ,  étoit  conçue  en  ces 
termes  :  »  LE  ROI.  Dans  un  papier  ou  <c 
mémoire  que  vous  avez  fait  imprimer ,  <* 
vous  avez  manqué  aux  obligations  de  Mi-  ce 
niftre  &  de  Prélat  ;  de  Miniftre ,  parce  « 
que  ,  fans  avoir  égard  aux  befoins  préfens  ,  <c 
vous  vous  oppofez  à  leur  foulagement;  « 
de  Prélat  ,  parce  que  vous  fuppofez  ce  qui  « 
n’eft  pas  ,  en  difant  que  j’ai  ordonné  qu’on  <* 
ne  s’embarrafsât  point  des  cenfures.  Vous  ce 
auriez  pu  m’expliquer  votre  manière  de  œ 
penfer  dans  une  lettre  particulière,  fans® 
commencer  par  émouvoir  les  efprits,  en  ce 
faifant  imprimer.  Souvenez- vous  que ,  «o 
quand  vous  vîntes  en  Efpagne  >  vous  trou-  œ 
vâtes  l’Etat  eccléfiaftique  tranquille,  &  ce 
exempt  de  tout  ce  qui  agitoit  le  vôtr^  « 
dans  les  Indes,  Modérez  l’ardeur  de  veftre  © 
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a»  zèle;  fi  non  on  y  apportera  remède.  Signé ; 

v  LE  ROI  :  &  f)om  Fernando  Ruits  de 
Contre- Ras. 

Pai  cette  lettre  du  Roî ,  St  par  tout  l’ex-* 
pofé  de  ce  mémoire,  on  peut  connoître  ,Sire* 
combien  peu  ce  Prélat  mérite  la  faveux 
qa  on  s  in  ter  elle  a  cette  çaufe*.  &  combien 
moins  encore  il  le  mérite  ,  en  confîdérant  le 
grand  préjudice  qui  en  réfulte  contre  l’hon* 
nçur  de  la  Compagnie.  Je  concluds  donc, 
en  fuppliant  V.  M.  qu’elle  daigne  ordonner 
%  ion  ambafladeur  de  fe  défifter  des  inftan- 
çes  qu’elle  a  commencées  à  Rome  au  nom 
de  V .  M.  La  Compagnie  feipère  de  la  gran~ 
d^ur  a  de  la  piété ,  &  de  la  juftice  de  Votre 

IVIajçfté* 
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LETTRE 

DU  ROI  CATHOLIQUE ,  CHARLES  III 


N.  T.  S.  P.  LE  PAPE  CLÉMENT  XIII, 

pour Solliciter  la  béatification  du  vénérable  Evêque 

DOM  JEAN  DE  PALAFOX. 


Très  -SAINT  PERE, 

L  a  ferme  perfuafion  ou  je  fuis  que  îa 
démarche  que  je  ferai  pour  avancer  la  caufe 
de  la  béatification  du  vénérable  Evêque 
d’Angélopolis ,  Dom  Jean  de  Palafox, 
fera  agréable  à  Dieu  &  à  tous  les  catholi¬ 
ques  ,  &  répondra  à  l’exemple  que  mes 
glorieux  Prédécefleurs  m’ont  donné  de 
leur  zele  a  cet  égard ,  comme  aufii  des  cir- 
confiances  particulières ,  me  déterminent  à 
folliciter  ,  avec  le  plus  grand  foin,  une  caufe  s 
dans  laquelle  non  feulement  l’avantage 

L1  vi 
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du  bien  &  de  l’édification  de  l’Eglife  ,  mais 
encore  l’honneur  &  la  gloire  de  la  nation 
Efpa  gnole  font  intéreffes  :  tous  ces  motifs 
m’obligent  d’expofer  très-humblement  à 
V.  S.  combien  j’aurois  de  confolation  & 
de  fatisfadâon ,  fi ,  pendant  le  temps  du 
glorieux  Pontificat  de  V.  S.  ,  &  celui  de 
mon  règne  ,  je  pouvois  voir  fur  nos  autels 
un  ferviteur  de  Dieu  des  plus  exemplaires , 
qui ,  par  fes  vertus  héroïques  8c  fes  beaux 
écrits  ,  a  rendu  fervice  à  PEglife  catholique, 
&  a  contribué  à  fa  gloire. 

Les  Rois  d’Efpagne ,  mes  PrédécefTeurs  , 
animés  du  même  zèle,  8c  par  les  mêmes 
motifs  qui  m’engagent  aujourd’hui  à  recou¬ 
rir  à  V.  S. ,  donnèrent  en  différentes  occa- 
fions  des  ordres  très-précis  à  leurs  Miniftres 
en  cour  de  Rome ,  afin  qu’ils  agi  fient  auprès 
des  Souverains  Pontifes  8c  de  tous  les  tri¬ 
bunaux  néceflaires  pour  l’avancement  & 
l’heureux  fuccès  de  cette  caufe  :  &  fi,  par 
la  complication  de  quelques  circonflances , 
qui  n’ont  point  de  connexion  avec  la  fubf- 
tance  de  ladite  caufe,  ils  furent  quelquefois  o- 
faligés  d’ordonner  la  fufpenfion  de  ces  tribu- 
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naux ,  ils  ne  perdirent  pas  pour  cela  de  vue 
un  fi  faint  &  fi  glorieux  projet.  Il  ne  paroîtra 
donc  pas  étonnant  que  j’aie  recours  à  V.  S, 
&  que  je  lui  exprime  tous  les  fentimens  de 
mon  cœur ,  afin  qu’elle  daigne  protéger  & 
promouvoir  cette  caufe  avec  ce  zèle ,  cette 
prudence  &:  cette  fagefle  dont  V.  S.  eft  douée 
pour  le  bien  de  PEglife  de  Dieu. 

L’obligation  que  la  divine  Providence 
m’a  impofée ,  n’eft  pas  feulement  de  procu¬ 
rer  à  mes  fidèles  &  bien-aimés  fujets  le  meil¬ 
leur  gouvernement  dont  je  fuis  capable  ,  mais 
encore  de  leur  préfenter  des  modèles  de  ver¬ 
tus  à  imiter ,  qui  foient  autorifés ,  s’il  eft  pof* 
fible,  par  une  déclaration  de  l’Eglife  :  c’eft 
ce  qui  me  porte  efficacement  à  adreflet 
à  V.  S.  cette  humble  3c  refpedueufe  fup- 
plique  ,  que  je  crois  préfentement  être  plus 
néceflaire  ,  en  réfléchiflànt  que  des  perfon- 
nes  peu  inftruites  auroient  pu  recevoir 
quelques  impreffions  peu  avantageufes  à  la 
mémoire  d’un  fi  vénérable  Evêque,  en  con- 
féquence  d7une  décifion  émanée  en  175^5^ 
d’un  de  mes  tribunaux;  ,  par  laquelle  il  or- 
donnoit  de  brûler  publiquement  quelques 
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écrits  du  même  Prélat ,  uniquement  parce 
qu’ils  avoient  été  imprimée  fans  les  permit* 
lions  ordinaires;  laquelle  décifion  pourtant 
nous  n’avons  pu  nous  empêcher  de  défap- 
prouver  a  par  le  danger  auquel  les  ens  peu 
attentifs  fe  trouvent  expofés ,  de  con  ondre 
le  vrai  motif  qui  a  déterminé  à  cette  réfolu- 
tion,  avec  d’autres  qu’on  pourroit  peut-être 
s’imaginer;  3c  j’efpère  que  V,  S.  fe  rendant 
favorable  à  mes  vœux ,  daignera  continuer 
de  me  donner  les  mêmes  marques  de  bonté 
que  jufqu’ici  j’ai  méritées  de  fa  bienveillance 
3c  de  fon  amour  paternel* 

Que  Notre  Seigneur  conferve  longues 
années,  comme  je  le  defire,  à  V.  S.  pour  le 
befoin  &  le  bien  de  la  chrétienté, 

A  S»  Ildéphonfe  y  ce  12  du  mois  d’août  17 60* 

De  V.  S. ,  le  très-humble  8c  dévoué  Fi  1s  3 
Dom  Carlos  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi 
desEfpagnes*  des  Deux-Siciles  3c  de  Jéru¬ 
salem, 

Signé y  LE  ROI  :  au-dejfous ,  Richabb 

Wal  >  avec  paraphe* 
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DECRET 

REJVDU  DANS  LA  CAUSE 

DE  L’EGLISE  D’OSMA, 

Pour  la  béatification  canonifation  du  Véné* 
rable  Serviteur  de  Dieu  ,  Jean  de  P  a  la- 
fox  et  Mendoza  ,  Ei'tque  ,  d ’ abord 
d* Ângélopolis ,  enfuite  d'Ofina . 

L  e  s  procédures  qui  avoient  été  faites  par 
l’autorité  ordinaire,  depuis  1694 ,  dans  la 
caufe  du  vénérable  Serviteur  de  Dieu  Jean 
de  Palafox,  Evêque,  d’abord  d’Angélo- 
polis ,  enfuite  d’Ofma,  aiiant  été  envoiiées; 
apres  qu’on  en  eut  fait  l’ouverture  ,  le  Car¬ 
dinal  Cafanate  d’illuftre  mémoire,  alors 
Rapporteur  ,  nomma  plufieurs  Théologiens 
pour  examiner  les  écrits  du  Serviteur  de 
Dieu ,  afin  qu’il  en  pût  être  porté  un  juge¬ 
ment  certain  ,  &  que  ,  fur  le  rapport  de 
leurs  avis  ,  conformément  au  D  écret  d’Ur¬ 
bain  VIII,  on  pût  connoître  s’ils  conte-* 
noient  quelque  chofe  contre  la  foi  ou  contre? 
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les  bonnes  mœurs ,  quelque  doéhrine  noti- 
velle  &  étrangère ,  ou  oppofée  au  fentiment 
commun  de  l’Eglife  &  à  fa  difcipline.  Long¬ 
temps  après  la  mort  de  cette  Eminence  ,  le 
célèbre  Cardinal  Porzia  ,  qui  lui  fuccéda 
dans  fa  commiffion  de  Rapporteur,  ajouta 
de  nouveaux  cenfeurs  aux  premiers ,  afin 
qu’en  multipliant  les  avis  ,  il  fût  procédé 
avec  plus  de  maturité  dans  cette  affaire. 

Quoiqu’il  n’eut  été  encore  porté  aucun 
jugement  fur  ces  écrits,  Benoît  XIII,  de 
fainte  mémoire ,  fut  très-humblement  fup™ 
plié  de  donner  fa  fignature  en  forme  corn- 
mifïbire  ;  &  ce  Pontife  ,  après  avoir  pris 
l’avis  de  Profper  Lambertini ,  alors  Pro¬ 
moteur  de  la  Foi,  &  dans  la  fuite  Pape* 
fous  le  nom  de  Benoît  XIV ,  figna  en  effet , 
dès  172 6  y  la  requête  en  admiffion  de  la 
caufe  du  même  Serviteur  de  Dieu ,  5c  pour 
permettre  qu’il  fût  informé ,  tant  fur  fa  ré¬ 
putation  de  Sainteté  en  général ,  que  fur  fes 
vertus,  &  fes  miracles  en  particulier,  de  peur 
que  les  preuves  ne  vinffent  à  périr;  avec 
cette  claufe  néanmoins ,  que  ces  informa¬ 
tions  ne  feroient  point  portées  pat  devant 
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la  Congrégation  des  Rits  ,  qu’au  préalable 
les  lettres  &  les  autres  écrits  du  Serviteur  de 
Dieu  n’y  euflent  été  examinés# 

Enfin,  Benoît  XIV  de  fainte  mémoire; 
aiiant  nommé  Rapporteur  en  1741  ,  l’émi- 
nentiffime  Cardinal  Pafïioneï  en  la  place  du 
Cardinal  Porzia  ;  ce  Pontife  le  chargea 
d’examiner  d’abord  ,  félon  la  forme  pres¬ 
crite  par  les  Décrets  d’Urbain  VIII ,  les 
ceuvres  &  les  opufcules  ci-après  mentionnés; 
qui  avoient  été  attribués  au  Serviteur  de 
Dieu ,  par  les  témoins  entendus  dans  l’in¬ 
formation  ,  &  que  les  Avocats  deftinés  à 
plaider  fa  caufe,  avoient  d’eux-mêmes  & 
volontairement  produits  comme  étant  réel¬ 
lement  fes  ouvrages.  Voici  la  lifte  de  ces 
écrits# 

*£  Pour  obliger  les  gens  de  Lettres,  nous  croirons 
devoir  donner  en  original  les  titres  de  tous  les  ouvra¬ 
ges,  de  Dom  Palafox  ,  &  tels  qu’ils  font  énoncés  dam 
Üe  Décret* } 

Tomus  I.  imprefs.  Matriti  an.  1 
Ejus  Titulus  :Excelkncias  de  S,  Pedro  Prin¬ 
cipe  de  los  Apoftoks  &c.  incipiens  Fuè  San 
Pedro  nmral  de  Betfaida  &c.  &  terminans  ; 
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quees  S.  PedroCabezaUniverfal  de  la  Igté* 
fia  ;  dividiturque  didus  Tomus  in  feptem 
libros,  omnes  contentos  in  eodem  Tomo  % 
præcedit  Epiftola  Dedicatoiia  ad  Alexan- 
drum  VII*  altéra  Cardinali  de  Sandoval  : 
Prologus  :  Tut  la  de  las  Excellentes  de  S. 
Pedro  altéra  :  Dadas  illujlres  firc.  Introduttio 
£rc. 

Tomus  II.  Hijloria  Real  Sagrada  :  Lui 
de  Principes ,  y  Subditos  :  Imprefs.  Matriti 
Il6<58.  incipit  :  Huvo  en  el  Pueblo  de  Dios 
&c.  &  définit  :  huyeron  hajla  Geçed  :  dividi- 
tur  que  dida  Hiftoria  in  fex  Libros ,  quos 
præcedit  Prologus  5  &  Manududio  ,  conti- 
net  etiam  hic  Tomus  aliud  Opufculum  ,  cui 
titulus,  injufîitias ,  que  intervenieron  en  la 
Muerte  de  Chrijlo  :e jus  initium  :  Defde  el 
principio  del  mundo  &c.  finis  vero  y  en •  la 
eterne  Corona  de  la  Gloria . 

Tomus  III.  imprefs.  Matriti  165*  8  ~  Lui 
alos  vivos  y  y  efcarmiento  en  los  Muercosi 
præmittitur  poft  Prologum  :  Breve  compen~ 
iio  de  la  Vida  de  la  Ven .  Madré  Francifca 
del  S aniïijfimo  Sacramento  Monja  £rc.  incipit 
didus  liber  :  Relacion  de  la  Religiofa  Por 
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mandado  de  nuejlra  Madré  Priora  &c.  8c 
définit  :  de  lasfoheranasfelicidades  :  Legun- 
turindiâo  Tomo  alia  duo  Opufcula;  pri- 
murii  :  Direttiones  Paftorales  Grc.  ejus  initium 
Entre  las  virtudes  Grc.  finis  :  fe  pueda  recibir 
fin  fu  licencia  :  Secundum  :  Carta  Pajïoral 
de  la  dévida  paga  de  los  Dieqmosy  Primicias  : 
incipit  :  En  el  empleo  de  la  Erudicion  Grc.  8c 
terminât  :  Dada  en  Ofina ,  y  28 .  de  Enero 
de  16  57. 

Tomus  IV.  imprefs.  Matriti  1664.  S  De 
las  Obras  del  IlluJlriJJimo  y  ReverendiJJîmo 
Segnor  D.  Juan  de  Palafox  y  Mendoza  Grc* 
commet  hic  Tomus  varios  ejufdem  Ven* 
Tradatus,  &  primum  :  Semanas  EfipirituAes  : 
initium  :  Ninguna  cofia  Grc.  finis  :  por  todos 
los  Siglos .  Amen  :  II.  Gemidos  Efipirituales 
Grc.  principium  :  Mi  Jefius&c.  finis  :  por  ado - 
raros  mejor  :  III.  Suavidad  de  la  virtud 
initium  :  T  a  no  puedo  negarme  Grc.  finis  qui 
abrace  lo  mejor  vueflra  elecion  :  IV.  Dificurfia 
de  la  rever encia  ,  que  fie  deve  al  Matrimonio » 
Grc.  initium  :  De  los  fiete  Sacramentos  ,  Grc. 
finis  :  como  defeo  :  V.  Difcurfo  breve  de  las 
miferias  de  laVida3  &c.  incipit  :  Crece  el 


ï$2$  VlE  BIT  VÉNÉRABLE 

dano  y  Grc .  &  terminât  : peleamos  en  el  Vallet 
tVI.  Peligros  del  Agrado  y  y  apacibïlidad  del 
Varon  efpiritual  Grc.  ^  incipiens  :  Grandes 
fonlosriefgos  Grc.  &  terminans  :  Se  reduce 
en  la  gracia  .-VU.  Carta ,  en  que  f i  refponde 
aotrade  un  Car tuxano  :initium  :  Dichofa- 
mente  huyo  V .  M.  la  corte  Grc.  finis  :  que  de- 
fea:\ III.  Brèves  documentos  de  laperfefta 
Cafada  Grc.  incipit  :  A  vueftra  pure\a  Grc. 
définit  :  le  daran  perfeverancia  :  IX.  Relox 
tfpiritual  Grc.  initium  :  Defde  las  Jiete  de  la 
tarde  Grc.  finis  :  Y  alabarle  en  la  eterna » 
Amen .  X.  Riefgos  de  la  falud  Grc.  incipit  : 
Senor  mio  en  Carta  Grc.  terminât  :  En  vuejlra 
eterna  gloria .  yfmen.XI.  Manual  de  Sacer - 
dotes  &c,  principium  :  He  defeado  refponder 
Grc.  finis  :  Diosguarde  V .  Merced  corne  puede  • 

XII.  NeeeJJidad  de  la  Oracion  Grc.  initium  : 
El  tener  Oracion  Grc.  finis  :  Zc  concéda .  ^?nen. 

XIII.  Exercitios  de  recogimiento  Grc.  incipit  : 
Conociendo  la  obligacion  Grc.  terminât 
^ue  le  enfenan  :  XIV.  Carta  de  un  cavalleio 
de  efla  corte  Grc.  initium  :  Quando  dévia  tener 
cuydado  Grc.  finis  :  Madrid.y  21  de  setiembre 

de  1632.  XV.  Defengano  en  la  Muerte .  Grc. 

incipit  : 
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încipit  :  Por  cjle  doBo  Varon  &c.  définit  : 
En  Madrid  y  7.  de  Enero  de  1632.  XVI. 
Carta  Paftoral  a  la  Vm.  congregacion  de  5. 
Pedro  &c.  initium  :  Mal  puede  &c.  finis  : 
Dada  en  Mexico,  y  12.  de  Noviembre  de 
1640.  XVII.  Libro  de  la  vida  de  la  Serenif- 
Jhna  Sennera  Infante  Margarita  de  la  cru 7  : 
principium  :  A  empreJJ'a  grande  &c.  finis  : 
por  fit  (an grc ,  fu  mifericordia.  XVIII.  Vida 
de  S.  Juan  el  Lifmonero  :  principium  :  Mu~ 
chas  ramones  &c.  finis  :  Los  Pobrcs  de  Jefa 
Crifo.  XIX.  Peregrinacion  ne  Philotea  &c. 
initium  :  EJlandopara  partir  &c.  finis  :  que 
no  conoce  la  muerte . 

Tomus  V.  imprefs.  Matriti  An.  1 66 y, 
Tituius  ;  De  las  Obras  del  Illuftriffimo  y  Re'. 
verendijfimo  Sennor  D.  Juan  de  Palafox  &c. 
commet  vaîios  JTractatus.  3e  primum  :  Rre~* 
Traâado  de  la  Senal  de  la  Santa  cru £  * 
initium  :  cofiumbre  es  ajj'antada  &c.  finis  ; 
Nos  abrafes.  Amen.  II.  Verdales  hijhriales 
&c.  principium  :  Para  la  mejor  inteligencia 
&c.  finis  :  De  e/los  très  Libros  :  III.  Luc  es  de 
de  la  Fe  en  la  Iglefia  &c.  incipit  :  En  efte 
fegundo  &c.  définit  :  Prendas  eternas  de  la 
T  AMIE  II.  M  m 
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gloria .  Amen,  IV.  Soliloquios  efpirituales  &c* 
principium,  .^ntei  comen^ar  &c.  finis: 
eternamente  cantando .  Amen.  V.  Diario>y 
Exercicios  &c.  initium  :  Defde  fu  primera 
&c.  finis  :  défit  amory  gracia  :  VI.  Diverfos 
DiBamenes  efpirituales  ôcc .  principium  ;  L<? 
primera  &cr  finis  :  Felicided  temporal  ,  jy  e£er- 
tîæ  VII.  Refpuefa  a  un  Prebendado  &c. 
initium  :  Afjiento  ,  en  çne  &c.  finis  :  Duero}y 
Agofo  de  i6f8.  VIII.  Refpuefa  a  un  Pre- 
Znitf  grnve  &c.  incipit  :  He  viflo  un  Papel  8c c. 
terminât  :y  felo  fupplico  :  IX.  Refpuefa  y 
difcurfo  fobre  las  frequentes  trafutiones  &c. 
principium  :  Mandame  V •  S.  Illufiriffima  &c. 
finis. y  fe  lo fuplico .  X.  Epifola  exortatoria 
à  los  curas  8cc .  initium  :  Seii  nnno*  &c. 
finis  :  at  comprehendatis  :  Juan  Obifpo  de  los 
Angeles  :  XI,  carta  pafioral  8cc .  initium  : 
Siempre ,  Fideles  3para  8cc .  finis  :  jy  alabando9 
Amen .  XII.  Exemplos  de  los  Principes  &c. 
principium  :  Cran  Memoria  hay  &c.^finis  :  æ 
20.  dias  del  Mes  de  Febrero  de  1649.  XIII. 
Carta  Paforal  con  un  Abecedario  8cc.  inci- 
piens  :  En  todos  tiempos  8cc*  8c  terminons  ; 
y  para  todos  grande •  XIV#  Gai  ta  Paforal  y 
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Conocimientos &c.  principium  :  Es  tan  grade 
&c.  finis  :  perpetuamente  en  la  eterna.  XV. 
Ceminos,y  ajjecles  :  initium  :  Mi  Jefus.  finis  : 
por  adoraros  mejor. 

Tomus  VI.  imprefs.  Matriti  i66j.  Ti- 
tulus;:  De  las  Obras  dcl  Illuftrijftmo  i  Reve- 
rendijjimo  Sennor  D.  Juan  de  Palafox  &c. 
leguntur  in  hoc  Tomo  fequentes  Traftatus, 
&  pnmus  Socorro  de  Fuente  Rabia  &c.  prin- 
cipiutn  :  conveniente  ha  pocecido  &c.  finis  :  i 
figura  par  II.  El  paftor  de  la  Noche  buena 
incipit  :  EJle  Libritto  &c.  términat  :  pafarla 
a  la  volontad  .•  III,  Preguntas  ,  que  un  devoto 
hiï°  al  Sennor  Obifpo  ,  ifis  Refpuejîas  &c. 
initium  :  Primera  pregunta  Di^e  S.  Juan 
&c.  finis  :  Ofma  i  Mario  de  1 6f8.  IV.  car - 
ta  P aftoral  de  la  paciencia  &c.  initium  i 
Aviendo  de  confilarnos  &c.  finis  :  2p.  A  go  (la 
I^5'4-  V.  carta  paftor  al  a  la  Efcuela  &c. 
principium  :  Aviendo  algunos  & c.  finis.  Soria 
i  10.  de  Agofto  de  165-4.  VI.  carta  paftor  al, 

1  diSlamenes  &c.  incipiens  :  Aunque  las  Obras 
&c.  ac  terminans  :  de  los  Sigles.  Amen.  VII. 
carta  paftor al  a  los  curas  &c.  initium  ;  Por 
quanto  ÔCç,  finis  :  dada,  VIII.  carta  paftor  al 

M  m  ij 
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de  la  Dévotion  &c.  incipit  :  Aviendo  ordenado 
&c. terminât:  Et  Spiritus  Sanfti .  Amen.  IX. 
Seeunda  cartapafioral  a  los  curas  &c.  piinci- 
pium  :  Eftan  ejtrecha  &c.  finis  :  de  «  oyjf. 
Annos  :  X.  paforal  a  los  curas  i  Sacer - 
dore*  ;  initium  :  JVoj  admiren  &c.  finis  :  zo .  de 
Enero  de  165  8.  Juan  Obifpo  de  Ofma.  XI. 
Viario  Efpiritual  &c.  incipit  :  podrafje  le¬ 
vant  ar  &c.  terminât  :  de  eternidades  ;  XII. 
confcitacicnes  de  la  congrégation ,  i  Santa 
Efcuela  de  crijlo  &c.  initium  quanto  nin- 
guna  &c.  finis  :  Maria  Nuejlra  fenora.EL III. 
Epifiola  à  la  ferenijfma  Reina  de  Suecia ; 
initium.  Grandes  motivos  &c.  finis,  Juan 
Obifpo  de  Ofma .  XIV.  Cf  Cartaala  Marquela 
de  Guadalefte  &c.  „  initium  :  tc  Sennora 
yodefeo  &c.  „  finis  : iC  Juan  de  Jefus  E fi¬ 
el  avo.  XV.  Bocados  efipirituales  &c.  „  prin- 
eipium  :  cc  Verdaderamente  &c.  „  finis  ;  „ 
,29  de  Noviembre  de  i<5y8.  Juan  Obifipo 

de  Ofima.  XVI.  „  Texto  de  la  Boctrina 

■ 

chriftiana&c.  „  incipit  ;  „  El  per  fignum 
Crucis  &c.  „  &  terminât;  „  que  hunca  fe 
puede  accahar.  XVII.  „  Exercicio  devoto 
&ç.  „  incipit;  „  El  Amor  no  fufre  &c.  „ 
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définit  ;  33  'y  en  el  cielo  gloria.  Amen.  „ 
XVIII.  „  Tratado  de  las  Réglas  para  la 
congregacion  de  Jefus  en  el  Huerto  orando 
&c.  „  initium;  „  Alas  aimas  &c.  J3  finis;  3, 
Juan  Obdpo  de  Ofma.  „  XIX.  ,,  Breve  Ta- 
tado  de  la  Oracion  &c.  3)  principium  ; 
Supuefto  que  &c.  finis  ;  „  Juan  indigno 
Obifpo  de  Ofma;  3>  XX.  „  Meditationes 
abreviadasde  S.  Pedro  de  Alcantara  &c.  3> 
initium;  >3  Meditacion  del  Lunes  &c.7î  finis; 
33  en  la  Patria.  Amen*  33  XXI*  33  De  la  Na- 
turaleza  del  Indio  &c.  33  incipit  ;  3  Pocos 
Miniftros  &c.  3>  terminât  ;  y  a  V.  M.  ;  XX  IIa 
Breve  Tratado  de  efcrivir  bien  &c.  3>  initium  ; 
»  Ha  de  fer  &c.  33  finis  ;  33  Apuntamientos. 
XXIII.  33  Poefias  Efpirituales  &c.  3V  inci- 
piens;  3;  con  alguna  &c.  33  &  terminans; 

.  33  en  fu  prefencia* 

Tomus  VII.  imprefT.  Matriti  1669.  Titu- 
lus , ,,  De  las  Obras  del  Illuftriffimo  >  y  Re- 
verendiffimo  Sennor  D.  JuandePalafox&c* 
”  continet  idem  Tomus  varies  Tradatas  & 
Opufcula  3  &  primum;  33  Anno  efpiritual  : 
incipiens  ;  „  Oie  hifo  3  la  dodrina  de  tu  Pa~ 
dre  &c.  „  &  terminans  :  33  fervir  en  el  deftier* 

M  m  iij 
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ro.  „  Secund.  „  Manuai  de  Eftados  &c.  „  fin.  j 
s,  éternamente  en  la  Patria.  Tert.  „  Ofïreci- 
fniento  cotidiano  &c.  „  principium  ;  „  O 
Dios  &c.  „  finis  ;  „  Santa  volontad  en  mi. 
Amen,  Quart.  „  Pétition  del  Alma  &c.  „  in- 
cipit.  „  yo  te  fupplico&c.  terminât;  „  deîos 
Siglos.  Amen.  Quint.  ,,  Oracion  para  los 
que  governiam  Aimas  &c.  „  principium  ; 
3,  Dulciffimo  Jefus  &c.  „  fin.  „  de  los  Siglos. 
Amen.  Sext.  „  Carras  de  la  Seraphyca,  y 
Miftica  dodïoraS.  Terefa  de  Jefus  con  no¬ 
tas  del  Exmo,  y  Rev.  Segnor  D.  Juan  de  Pa- 
lafox  & c.  principium  ;  „  la  gracia  del  Efpiri- 
tu  Sandto  ;  „  fin.  „  Su  Reforma.  Sept.  „  Avi- 
fos  de  la  mifma  Santa  con  notas  &c.  initium  ; 
%  Eftando  en  S.  Jofeph  &c.  „  fin.  „  Ofma  y 
2.8  de  Marzo  de  1 6y6*  Juan  Obifpo  de  Of¬ 
ma. 

Tomus  VII.  imprelT.  Matriti  1671.  Ti- 
tulus  ;  „  de  las  Obras  del  Illuftriflimo ,  y  Re- 
verendiflimo  Segnor  D.  Juan  de  Palafox  &c. 
continet  fequentia  Opufcula;  &  primum  ; 

Papel ,  queel  Segeor  Obifpo  efcrivio  al  P. 
Andres  Perez  de  la  Compania  de  Jefus  &c. 
initium;  „  Entre  las  occupationes  &c.  53fin. 


Jean  de  Palatoi.  yjf 

■„  El  Obifpo  de  la  Puebla  de  los  Angeles, 
Secundum  „  Papel  del  mifme  Obifpo  al  P.  F. 
Juan  de  los  Reyes,  Provincial  de  los  PP, 
Carmelitas  Defcalzos&c.  „  init.  J3Defeomu- 
cho.  fin.  „  El  Obifpo  de  la  Puebla  de  los  An¬ 
geles.  Tert.  „  Breve  exortacion  a  la  Vida 
Efpiritual  &c.  incipiens  ;  „  O  Aimas  Chrif- 
tianas  ;  „  &  terminans  ;  „  a  fu  gloria.  Quart, 
33  Introduction  al  Varon  de  defeos  &c. 
3»  principium;  „  Grande  ez  la  fuerza  &c. 
35  fin.  y  corona  eterna  en  lu  fin.  Quint.  „  Va¬ 
ron  de  defeos  33  in  très  partes  ;  princ.  „  Eftos 
fon  los  primeros  &c.  „  fin.  „  SuPadre.  Sext. 
3)  Vida  del  Ven.  P.  Si  Henrique  Sufon  delà 
Orden  de  S.  Domingo  &c.  3.  incip.  „  En  la 
eftendida  &c.  33  &  terminât  ;  „  Ifabel  Efta- 
glin.  Sept. ,,  Memorial  al  Rey  fobre  la  mate- 
ria  occurrente  de  la  Ecclefiafticaimmunidad 
&c.  33  piincip.  „  Una  de  las  pimeras  &c.  33  fin, 
Juan  Obifpo  de  Ofma  O&av.  „  Hiftoria  de 
la  conquifta  de  la  China  &c.  „  init.  Eflando 
el  Imperio  de  la  China  &c.  „  fin.  „  Apoftoli- 
ca  Romana.  Non.  „  Sufpiros  de  un  Pafior 
aufente  ;  33  principium.  „  Diesmio  &c.„  fin. 
33  los  Agios.  Amen.  Decim.  „  Cartas  del  Exm 
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Senor  Dono  Juan  de  Palafox,  &c.  a  la  Ex- 
ma  Senora  Dona  Ana  de  Ligne  Marqueta 
de  Guadalefte  ;  „  princ.  „  Los  dos  pliegos  „  ; 
&  finis  ultimæ  Epiftolæ  cum  fint  num.  12» 
Madrid  y  3.  de  Enero  de  1629.  „  Undec, 
»  AphorifmosEfpirituales,,;  inciplt  ;  „  ca- 
mino  delà  perfecion,,;  terminât;  „fîgnen  la 
perfecion. 

Epiftola  imprefTa  direcïa  Tnnocentio  PP. 
X.  incipiens;  „.Innumeras  quidem  „  ;  &  ter- 
minans;  „  fruatur  imperio.  Anno  1645*, 
Joannes  Epifcopus  Angelorum  populi.  „  in¬ 
fol,  29,  in  4. 

Epiftola  MIT.  directa  eidem  Innocentio 
PP.  X.  fub  die  25*  mai  1647,  incipit;  „  No 
ay  diftancia  tanlanga  „  ;  &:  définit;  „  En  la 
Amorica  Setemtrional  :  D,  Juan  de  Palafox  , 
y  Mendoza ,  Obifpo  de  la  Puebla  de  los  An¬ 
geles  „  fcripta  in  fol  29. 

Exemplum  authenticum  Epiftolæ  MIT.  ad 
laudatum  Innocentium  PP.  X.  fub  die  8  ja- 
nuarii  16E9 ,  incipiens  ;  „  Bme  Pater  :  Sa- 
cris  Tuæ  Sandtitatis  pedibus  humiliter  pro- 
volutus,,  ;  ac  terminans.  „  TuamqueSandi- 
tatem  protegat  &  gubernet  ;  confiftens  ia 
fol.  30. 
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Liber  imprefT.  Komæ  1693.  »Vidainte~ 
rior  del  Illmo,  Exmo  3  y  V.  D.  Juan  de 
Palafox,  que  efcrivio  con  titulo  ;  confefïîo- 
nes  3  y  confufiones ,  cargos ,  y  Lagrymas  de 
un  Pecador  33  ;  incipiens  ;  „  defamparo  de  lo 
criado  33;  terminans  ;  y  para  Dios3  y  al  mif- 
mo  Dios. 

Liber  imprefT.  33  Defenfacanonica;  33  ejus 
initium;  „  Defperraron  los  Religiofos  33  ;  fin. 
„  y  Ema  congracion  ;  Dodor  D.  Juan  Ma- 
gano  3,  :  in  dicto  Libro  reperitur  inferta  Epi- 
tola  fcripta  ad  P.  Andream  de  Rada3  inci- 
piens  ;  33  i  Recebi  con  gran  gufto  ;  terminans, 
,3  El  Obifpo  de  la  Puebla  de  los  Angeles. 

Item  alia  Epiftola  ad  eundem  P.  ;  &  inet- 
pit  :  33  La  Carta  de  V.  P.  do  14  avril  33  ;  ac 
terminât  ;  „  fatisfacere  le  como  lo  hago  en 
efte.  Il  Obifpo  de  la  Puebla  de  los  Ange¬ 
les.  3, 

Epifcoîa  MfT.  ad  Patrem  Oratium  Caro- 
che  Soc.  Jefu  fcripta  fub  an.  1 64 7 ,  incipiens. 
33  feis  annos  ha.  33  terminas. ,,  por  los  de  crif- 
tiano.  33  confifien.  in  fol.  22. 

Liber  mpreff.  i6y 2.  inferiptus.  33  Me¬ 
morial  al  ReyNueftro  Senor j  „  incip.  „  Una 
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continua fatiga  es  33  >  terminât}  33  Santo  Zelo 

de  V.  M. 

Epiftoîa  ad  ReverendifT.  P.  Generalem 
camelit.  Excalceator.  congreg.  Hifpaniæ  > 
didæque  congreg.  Diffinitorium  feripta  in 
4  fol.  ejus  initium  ;  33  Aviendo  tenido  „  ; 
fin.  33  como  defeo.  Juan  Obifpo  de  Ofma. 

Liberculus  MIT.  continet;  33  Refpuefta  al 
Memorial  del  conde  de  Santiftevan3>  ;  princ. 
33  Amis  manos  han  illegado  33  ;  fin.  33  ha  me- 
nefter.  El  Obifpo  de  la  Puebla  de  los  Ange¬ 
les  33  ;  in  fol.  44. 

Liberculus  MIT.  Titulus  ;  3)  Los  didame-* 
nés  que  he  fequido  33  ;  init.  33  S.  Pabîo  dice  33 
fin.  33  quufi  non  acceperis,  3>  in  fol.  44. 

Liber  MIT.  cujus  titulus  ;  ,3  Dialogo  politi- 
co3î  ;  incipiens  ;  33  Entre  D.  Francifco,  y 
D.  Diego  33  ;  ac  terminans  ;  33  D.  Francifco  y 
a  vos  os  guarde  „  in  fol.  21. 

Liber  impreff.  Matriti  an  1671.  Titulus; 
3,  Vida  del  Illmo  Senor  D.  Juan  de  Palafox  ; 
Audor  el  Padre  Antonio  Gonzalez  de  Re¬ 
fende  „  ;  incip.  „  Para  empenarfe  33  ;  dividi- 
tur  dida  Vita  in  quatuor  Libros,  quorum 
finis  eft  5  33  Se  halia  determinado  33  >  fubfe- 


Jean  de  Palaeox. 

quuntur  deinde  variæ  Epiftolæ ,  &  Opufcula 
ejufdem  Ven.  &  primum  ;  „  cara  paftoral  a 
los  Fieles  des  Obifpado  de  la  Puebla,,  ;  in- 
cip.  „  coftumbre  es  muy  loable  „  ;  ac  termi- 
nans  ;  ,,  Juan  Obifpo  eledio  de  Ofma.  Se- 
cund.  Ep.  ad  D.  Antoniam  Hiacintham  de 
Navarra  ;  ejus  init.  „  Senora  ,  fu  carta,,  ;  fin. 
s,  Soria  y  7  de  Julio  de  165*4.  Tert.  Epift. 
ad  Patrem  Tyrfum  Gonzalez,  incip,  „  Mi 
padre  Tyrfo,,;  defin.  „  Mayo  25)  de  165*9. 
Quart.  Epiftola  fcripta  Gubernatoribus  civi- 
tatis  Burgen  ;  initium  ;  „  A  la  carta,,  ;  finis  ; 
con  gran  volontad  „  ;  V.  Proteftacion ,  que 
tengo  hecha ,  paraque  fe  lea  antes  de  recivir 
el  Sennor  por  Viatico  :  „  principium  :  „  Efta 
es  &c. ,,  finis  :  ,,  proteor  omnia  &  fingula  : 

VI,  Proteftatio  Fidei&c. ,,  initium:  „  Pido 
afimifmo  &c.  „  finis  :  De  los  Siglos.  Amen. 

VII.  Inftrucion  que  han  de  executar  j&c. 
initium  :  „  porque  raras  cofas  &c.  „  finis  „  OF 
ma  y  j unie  de  1659.,,  VIII.  Codicillus  ulti- 
nix  voluntatis  :  incipit  „  A  unque  no  quiero 
&c.  j,  définit  :  ,,  Ofma  y  Septiembre  de 

5 j  IX.  Teftamentum  ejufdem  Ven. 
principium  :  En  el  nombre  del  Padre c.  m 
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finis  :  „  F eftividad  SSma  del  Corpus  de  1 6 
Juan  indigno  Obifpo  de  Ofma.  X.  Protefta- 
cion  :  „  incipit  :  „  Virgen  para.  „  terminât  : 
»  llene  mi  nada.  „  XI.  Epiftola  fcripta  Ca- 
pitulo  Oxomen  :  initium  :  33  Ruego ,  y  pido 
&c.  „  finis  „  Juan  indigno  Obifpo  de  Ofma. 
XII.  Epiftola  Capitule  Palentino  :  incipit  : 

El  Illuftiiilimo  Sennor  de  Palencia.  :  „  fi- 
nis  :  33  De  toda  efta  manera.  „  XIII.  Alia 
eidem  Capitulo  :  principium  :  „  El  Sennor 
de  Al  on  fo.  „  finis  :  „  de  toda  eftoda  Dioce- 
fis.  35  XIV.  Alia  fcripta  ad  D.  Nicolaum  Gô¬ 
mez.  initium  :  „  Es  ranta  la  anfia.  „  finis  : 
»  El  Obifpo  de  la  Puebla  de  los  An¬ 
geles.  „  XI.  Alia  Reclori  Collegii  So- 
cietatis  Jefu  de  Soria  :  initium  :  „  Crifto 
Neuftro  Sennor.  }5  finis  :  „  Juan  Obifpo  de 
Ofma.  „XVI.  alia  D.  Petro  Martinez  Ar- 
chiepifcopo  Panormitano  :  initium  :  3J  poco 
antes  :  finis  ;  como  defeo  y  Julio  de  l6$j.  ,y 
XVII.  Colloquium  manuale  :  „  propofito 
de  hafer  las  colas,  principium  :  Dulcifïimo 
Jefus .  finis  :  y  fus  culpas.  „  XVIII.  Memo¬ 
rial  a  mi  Dulciffimo  Jefus  :  finis  :  Sunta  Vo- 
lantad.„  XIX,  Epiftola  ad  D,  Aloylium  de 
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Mendez.  princïpium  :  „  Honrando.  finis: 
Ofma  y  Julio  de  1 659,  „  XX.  Epiftola 
fciipta  Criftophoro  Crelpi  ;  incipit ,  ,,  No  ha 
fido  poco.  &  terminât ,  En  fu  firme  aqui. 
21.  Epiftola  ad  Eminentiflimum  Cardina- 
lem  de  Sandoval  Archiepifcopum  Toleta- 
num.  initium ,  „  Mandame  V.  E.  finis ,  Ofr 
ma  y  Agofto  de  1 656.  ,,  22.  Alia  initium. 
„A.  V.  E.  es  bien  notorio.  finis.  De  la  Uni- 
verfal  „  23.  Opufculum  incipiens,  „  Draco 
ifte.  O  tu  de  las  Criaturas.  finis  ,  de  los  figlos. 
Amen.  „  24  Epiftola  ad  Regiam  Catholi- 
cam  Majeftatem,  principium;  „  Por  aveu 
entendido  finis  ;  hamenefter;  Madrid  y  iS 

de  Febrero  de  1*554.  Juan  Obifipo  de 
Ofma. 

rocs  ces  Ouvrages,  imprimés  Sc  manuf- 
crits,  ont  été  lus  &  examinés  avec  la  plus 
grande  attention ,  par  les  Théologiens  que 
les  Cardinaux  Cafanate&  Porzia ,  fuccelîive- 
ment  rapporteurs  du  procès,  avoient  élus 
pour  cenfeurs ,  &  par  ceux  qui  ont  été  choi- 
fis  de  nouveau  par  le  Cardinal  Pafîîoneï  ,  au¬ 
jourd’hui  rapporteur  de  la  même  caufe.  Cet- 
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te  Eminence  a  fait  le  rapport  à  la  Congré¬ 
gation  des  Rits,  tenue  le  jour  marqué  ci-après» 
de  l’avis  de  tous  les  cenfeurs  ,  portant  que  , 
aiant  examiné  ces  ouvrages  d’après  les  règles 
prefcrites  par  le  Decret  déjà  cité  d’Urbain 
VIII ,  ils  n’y  avoient  rien  apperçu  contre  la 
Foi  ni  les  bonnes  mœurs,  ils  n’y  avoient 
trouvé  aucune  dodrine  nouvelle  8c  étran¬ 
gère  ,  ou  oppofée  au  fentiment  commun  de 
&  FEglife  à  fa  difcipline. 

En  conféquence  ,  la  Sacré  E  C  o  N- 
GRÉgation,  tout  mûrement  examiné ,  8c 
après  avoir  entendu  le  Promoteur  de  la  Foi» 
du  confentement  unanime  de  tous  les  vo¬ 
caux  ,  a  cru  devoir  prononcer  que  l’oh 
pouvoiT  passer  outre  ;  fauf  néanmoins  le 
droit  du  Promoteur  de  la  Foi,  de  former 
oppofition  en  temps  8c  lieu ,  fi  le  Saint  Pere 
le  permettoit.  Le  dixième  jour  de  décembre 
mil  fept  cent  foixante. 

Le  rapport  de  ce  qui  s’étoit  pafle  aiant  en- 
fuite  été  fait  au  très-faint  Père ,  par  moi  Se¬ 
crétaire  de  la  Congrégation ,  Sa  Sainteté  y; 
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a  donné  Ton  acquiefcement  avec  bonté.  Le 
feizième  jour  du  même  mois  &  du  même  an 
mil  fept  cent  foixante. 

D.  F.  Cardinal  Famburzn  ,  Préfet . 
Place  f  du  Sceau. 

J.  M.  De  Lerme  ,  Secrétaire  de  i# 


Congrégation  des  Rits. 


é- 
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DECRET 

RENDU  DANS  LA  CAUSE 

DE  L’EGLISE  D’OSMA, 

Pour  la  béatification  6r  canonifation  du  V éné- 
rable  Serviteur  de  Dieu ,  Je^n  de  P  a  la¬ 
to  x  et  Mendozj*  ,  Evêque ,  d  abord 
dy Angélopolis ,  enfuite  d’Ofma . 

La  Sacrée  Congrégation  des  Rits 
aiant  reconnu  que  tous  les  ouvrages  manuf- 
crits  &  imprimés  qu’on  avoir  pu  trouver  du 
vénérable  Serviteur  de  Dieu  Jean  de 
Palafox,  évêque  d’ Angélopolis  &  en- 
fuite  d’Ofma,  après  avoir  été  férieufement 
examinés  par  des  Théologiens  commis  a  cet 
effet  par  les  Cardinaux  Cafanate  ,  Porzia  Sc 
Paillon  eï ,  rapporteurs  de  la  même  caufe ,  ne 
contenoient  rien  contre  la  Foi  ni  les  bonnes 
moeurs  ,  ni  aucune  doctrine  nouvelle  & 
étrangère ,  avoit  prononcé  le  p  décembre 
1760  qu’on  pouvoit  jpasser  outre  ,fauf 

néanmoins  le  droit  du  Promoteur  de  la  Foi ,  de 

former. 
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rfu  CL 

fit 


former  oppofuion  en  temps  &  lieu,  CëuX  qui 
pourfuivent  cette  caufe,  firent  préfenter  à 
k  fafdke  Congrégation  ,  par  le  Cardinal 
Galli  qui  a  fuccédé  dans  la  comm illion 
de  Rapporteur  au  Cardinal  Palfioneï  ,  leur 
très-humble  requête  ,  pour  qu’elle  voulue 
ordonner  de  nouvelles  recherches  des  écrits 
du  ferviteur  de  Dieu,  fi  par  hafard  il  ert 
exiftoit  encore  quelques-uns  qui  n’eufFenC 
point  été  examinés.  Leur  demande  fut  re¬ 
çue  favorablement;  &  le  Saint  Père  Clé-: 
ment  XIII  y  confentant,  la  Congrégation 
porta  deux  Decrets  le  20  de  mars  1762  & 
le  3  de  mars  1763  ,  qui  furent  envoiiés  dans 
les  Efpagnes  &  dans  les  ville  &  diocèfe  d’An- 
gélopolis  ,  avec  une  inftruétion  du  promo¬ 
teur  de  la  Foi,  pour  exécuter  la  recherche 
de  ces  ouvrages.  Après  une  perquifition 
©xaéte ,  on  en  trouva  beaucoup ,  foit  manufi- 
onts ,  foit  imprimés  ,  &  qui  n’avoient  point 
encore  été  examinés ,  &  qui  furent  envoiiés 
à-  la  Congrégation  :  l’examen  en  fut  r  onfiê 
au  Cardinal  Rapporteur.  On  a  commencé 
P'ar  lacenfure  des  ouvrages  trouvés  à  Angé- 
lopolis ,  réfervant  l’examen  dés  autres  à  un 
Partie  II,  jq  n 
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autre  temps.  (  Suit  ici  le  catalogue  defditsou - 
vrages ,  çzu  contient  2 pièces ,  dont  la  plu~ 
part  font  des  lettres  particulières ,  quelques 
inftruBions  O  mandemens ,  quil  feroit 
trop  long  d'inférer  ici .  ) 

L’examen  de  tous  ces  ouvrages  a  été  con* 
fié  au  Cardinal  Rapporteur  qui  les  fournit  à 
la  cenfure  de  très-habiles  théologiens ,  félon 
la  forme  preferite  par  les  décrets  d’Urbain 
VIII.  Ceux-ci  aiant  donné  par  écrit  de  de 
vive  voix  3c  féparément  leur  fentiment  ,  de 
s’étant  tous  réunis  pour  dire  qu’ils  n’y  a- 
voient  rien  trouvé  contre  la  Foi  ni  les  bon¬ 
nes  mœurs ,  ni  aucune  dodrine  nouvelle  de 

. 

différente  de  celle  des  faints  Pères,  &  digne 
d’aucune  note  théologique  ;  la  même  Con¬ 
grégation  ,  fur  les  inftances  de  S.  M.  Catho¬ 
lique  ,  Charles  III ,  tout  mûrement  exami¬ 
né  ,  après  avoir  entendu  le  Promoteur  de  la 
Foi,  du  ccnfentement  unanime  de  tous  les 

X  *  M  &  ■  ‘  i. 

Cardinaux ,  a  cru  devoir  prononcer  qu’on 
pouvoit  passer  ouxre  ,  fauf  néanmoins  le 
droit  du  Promoteur  déformer  oppofition  en 
temps  &  lieu  ,Ji  le  S.  Père  le  permettait.  Le 
23  d’août  17 66,  . 
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Le  rapport  de  ce  qui  s’étoit  pafle  aiant 
été  fait  au  T.  S.  Père,  par  moi ,  Secrétaire 
de  la  Congrégation ,  S.  S.  y  a  donné  fon  ac~ 
quiefcementavec  bonté,  Le  27  d’août  17664 

JOSEPH-MARIE  >  Cardinal  Feroni  , 
Préfet, 

Place  du  Sceau  f . 

iV.  Macedonius  ,  Secrétaire  de  la  Congrès 
gation  des  Rites, 
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LES  GÉMISSEMENS 


d’un  Pasteur 

alfent  de  fon  troupeau  &  perfécuté,  mais  con¬ 
tent  dans  fon  ajfliBion,  &  qui  préfente  à 
Dieu  fes  gémijfemens  en  faveur  de  fon  trou - 
peau, pour  en  obtenir  qu'il  le  ferve fidèle- 
lement . 

M  ON  D  i  eu  *  »  mon  Dieu!  jettezfur 
moi  un  regard  de  miféricorde.  Mes  maux 
font  extrêmes;  plujieurs  fe  font  élevés  contre 


*  Le  vénérable  Palafox  compofa  cette  pièce  pour  la  con- 
folation  de  fon  troupeau  ,  pendant  qu’il  étoic  fugitif  &  caché 
dans  les  montagnes.  Elle  eft  fi  pleine  d’on&ion ,  elle  repré¬ 
fente  fi  au  naturel  l'intérieur  de  fon  ame  ,  qu’on  ne  peut  la 
lire  fans  mêler  fes  larmes  avec  celles  de  ce  bon  pafteur,  C’eft 
ici  qu’on  reconnoîtra  &  fon  amour  pour  Dieu  ,  &  la  ten- 
drefle  de  fon  cœur  pour  fon  peuple.  Nous  avons  cru  en  tra- 
duifant Jes  gémiffemens ,  faire  plaifir  aux  amespieufes,  &  leur 
donner  une  idée  de  l’on&ien  ,  qui  régné  également  dans  tou* 
fes  ouvrages  de  piété  qu’on  a  donnés  au  public.  Les  véritables 
pafteurs  des  âmes  trouveront  ici  les  fentimens  dont  leur 
cœur  eft  aflfe&é ,  &  les  autres  pourront  s’inftruire  en  com¬ 
parant  avec  leur  tiédeur ,  ce  *èle  ardent  pour  le  faluc  des 
ânes» 


/ 
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moi  &  me  perfécutent  :  mais  mon  ame  fe 
tourne  vers  vous ,  fe  jette  à  vos  pieds  ,  vous 
demande  votre  fecours.  Seigneur,  foiiez 
mon  refuge ,  &  déclarez-vous  mon  défen- 
feur;c’eft  à  vous,  Pafteur  éternel,  que  ce 
pauvre  pafteur  fugitif  &  perfécuté  a  recours. 

Seigneur ,  n’aiez  point  égard  à  mes  fautes , 
mais  feulement  à  mes  defirs ,  qui  font  &  qui 
ont  toujours  été  de  vous  plaire ,  &  de  vous 
adorer.Ce  font  mes  bons  defirs  8c  mes  bonnes 
intentions  qui  font  la  caufe  de  mes  peines  ; 
ainfi  j’efpère  qu’en  leur  confidération  vous 
me  pardonnerez  mes  fautes. 

Ces  defirs  ardens  du  zèle  de  votre  fervice 
qui  embrafe  une  ame,  font  toute  fa  confo- 
lation  &  fon  tourment ,  toute  fa  peine  &  fa 
joie ,  tout  fon  travail  8c  fon  repos ,  fon  mar- 
tire  &  fa  couronne.  Les  defirs  font  naître 
les  foins ,  les  foins  produifent  le  travail ,  le 
travail  eft  la  fource  du  mérite  ;  8c  le  mérite 
de  cette  vie  eft  couronné  par  la  gloire  de 
l’éternité  bienheureufe. 

O  !  Dieu,  qui  etes  ma  gloire  8c  mon  uni¬ 
que  confolation ,  que  ces  faims  defirs  m’oo- 
cupent  feuls .  O  Dieu,  la  joie  de  mon  cceux 

N  n  iij 
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qui  vous  adore ,  que  de  peines  combattent  ce 
cœur  dont  vous  faites  la  joie  ! 

Seigneur,  je  fuis  devenu  le  fpe&acle  du 
inonde,  la  rifée  des  peuples ,  l’opprobre  des 
hommes ,  l’objet  de  leur  cenfure  &  de  leur 
indignation  ,  la  matière  de  leurs  médifances 
&  de  leurs  calomnies.  Pourfuivi  par  mes  en¬ 
nemis,  éloigné  de  mon  troupeau,  pauvre, 
feul  ,  dans  le  dernier  abandon ,  foupirant 
après  vous  ;  je  vous  cherche  de  tous  côtés 
dans  l’abfence  de  mon  troupeau  que  j’ai  per¬ 
du  &  que  je  defire  de  revoir. 

Je  vous  cherche  ,  Seigneur.  Quoique  vous 
foiiez  par  tout ,  vous  voulez  ceqendant  que 
nous  vous  trouvions  particulièrement  dans 
les  lieux  où  vous  prenez  plaifir  de  vous  com¬ 
muniquer  à  nous. 

Vous  voiiez  un  pauvre  pafteur  fugitif, 
qui  efl:  obligé  de  fe  féparer  de  fe s  ouailles , 
non  qu’il  manque  d’amour  pour  elles ,  vous 
le  fçavez ,  Seigneur ,  puifqu’il  les  aime  com- 
me  votre  troupeau  ;  mais  parce  qu’il  craint 
de  les  voir  fouffrir  à  fon  occafion.  Je  fuis  ré¬ 
duit  à  ce  point ,  que  l’amour  de  mes  enfans 
nie  caufe  plus  de  crainte  que  la  haine  de  mes 


ennemis.  Ceux-ci  n’en  veulent  qu’à  ma  vie, 
li  toutes  fois  ils  en  veulent  à  cette  miférable 
vie  que  j’emploiiois  fi  mal  à  votre  fervice  & 
que  je  m’eftimerois  heureux  de  perdre  pour 
votre  gloire.  Mais  l’afteâion  que  mes  enfans 
ont  pour  moi,  peut  les  .porter  à  expofer 
leur  vie  qui  m’eft  plus  chère  que  la  mienne 
propre. 

Oui ,  je  préfère  leur  vie  à  la  mienne.  Ce 
feroit  connoître  bien  peu  l’amour  fpirituel 
que  de  ne  pas  fçavoir  qu’un  père  aime  fes 
enfans  plus  que  lui-même.  Il  ne  confidère 
en  foi-même  que  fa  feule  vie  ;  mais  il  la  re^ 
garde  comme  multipliée  dans  fes  enfans  fpi- 
rituels,  il  les  aime  par  la  confidération  de 
leur  propre  perfonne  ,  &  il  s’aime  lui-même 
en  chacun  d’eux  ,  &  cette  multiplication 
d’objets  &  de  motifs  augmente  fon  amour. 

Vous  fçavez,  Seigneur,  combien  j’aime 
tendrement  ce  petit  troupeau  que  vous  avez 
confié  à  mes  foins  ,  puifque  c’eft  vous-même 
qui  m’avez  donné  l’amour  que  je  luiporte. 
Autant  que  j’ai  pour  lui  de  tendrefle  &  de 
zèle ,  autant  je  reflens  de  peines  d’en  étr« 
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Toutes  mes  autres  peines  ne  me  font 
rien  au  prix  de  celle-ci  ;  ni  les  outrages  que 
l’on  donne  à  mon  honneur  ,  ni  ces  faux 
fruits  que  1  on  feme  pour  décrier  ma  con¬ 
duite,  ni  les  calomnies  que  l’on  invente 
pour  noircir  ma  réputation,  ni  le  mépris 
qu’on  témoigne  pour  ma  perfonne  ,  ni  les 
injures  dont  on  flétrit  mon  nom  ,  ni  les 
malédictions  dont  on  me  charge  ,  ni  les  in¬ 
commodités  de  mon  exil ,  ni  l’abandon  ou 
je  me  vois  réduit  ,  ni  les  craintes ,  les  in¬ 
quiétudes,  de  toutes  les  autres  peines  inté¬ 
rieures  &  extérieures  qui  peuvent  accom¬ 
pagner  une  vie,  telle  qu’eft  à  préfent  la 
mienne;  tout  cela  n’approche  point  de  la 
douleur  que  me  caufe  l’éloignement  de  mon 
cher  troupeau.  A  la  vérité  j’enfuis  éloigné  de 
corps  3  mais  non  pas  de  cœur.  Il  n’efl:  plus 
préfent  a  mes  ieux  ,  mais  il  eft  toujours 
présent  a  mon  efprit.  Mon  abfence  ne  me 
permet  pas  de  lui  donner  de  vive  voix  le 
fecours  &  îa  confolation  qu’il  pourroit  at¬ 
tendre  de  fon  Pafteur;  mais  elle  m’eft  un 
nouveau  motif  pour  vous  le  recommander 
dans  mes  prières,  &  vous  conjurer  de  k 
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gouverner  préfentement  par  vous-même* 
rfe  le  défendre  &  de  le  fecourir.  Il  vous  ap¬ 
partient  en  propriété  ,  je  n’en  fuis  que  le 
gardien  ;  confervez  votre  bien  ,  &  veillez 
vous-même  à  la  garde  de  vos  brebis ,  puifqus 
mon  éloignement  ne  me  permet  pasde  le  faire. 

Donnez-leur  confeil  dans  leurs  doutes  ? 
Soutenez -les  dans  leurs  foiblefles.  Redref- 
fez-les  dans  leurs  égaremens,  relevez-les 
duns  leurs  chutes  ,  remédiez  à  tous  leurs  ber 
foins,  fuppléez  à  mon  défaut ,  &  faites-leur 
fentir  des  preuves  fi  vifibles  de  votre  pro¬ 
tection  ,  que  tout  le  monde  foit  excité  à 
reconnaître  votre  puiflance  ,  à  louer  votre 
faint  nom ,  à  glorifier  votre  juftice ,  &  à 
exalter  votre  miféricorde. 

Ce  n  eft  plus  a  moi  que  vous  devez  de¬ 
mander  compte  de  mon  cher  troupeau  ; 
c  eft  vous-même ,  mon  Sauveur ,  qui  en  êtes 
chargé  pendant  mon  abfence  3  tant  qu’il 
vous  plaira  qu’elle  dure.  Vous  êtes  obligé 
de  le  gouvernei  déformais  &  d’en  prendre 
fbin  ,  non  -  feulement  comme  Créateur  qui 
lui  avez  donné  l’être,  comme  Rédempteur 
*|ui  ayez  dçnné  votre  Sang  pour  le  ra- 

i  i 
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cheter  ;  comme  maître  qui  le  pofTédez  par 
titre  d’héritage  ;  comme  Pafteur,  qui  le 
paillez  ,  mais  encore  comme  Vicaire  de  vo¬ 
tre  Père  ,  puifque  vous  avez  bien  voulu  vous 
charger  de  cet  emploi  ;  &  comme  fubftitut 
du  pafteur  abfent  ,  puifque  votre  charité 
vous  engage  à  vouloir  bien  prendre  cette 
charge  ,  &  que  votre  prudence  vous  oblige 
3  pourvoir  au  défaut  des  caufes  fécondés. 

Je  ne  me  fais  jamais  adreflé  à  vous ,  ô 
mon  Dieu  ,  avec  plus  de  confiance  que 
maintenant.  Il  me  femble  que  le  temps  où 
vous  êtes  le  plus  difpofé  à  nous  exaucer , 
eft  celui  de  la  tribulation.  Un  cœur  affligé 
qui  fe  trouve  au  pied  de  la  croix  où  il  vous 
voit  attaché  dans  le  plus  grand  délaiflement 
qui  fut  jamais ,  dans  l’excès  du  plus  honteux 
opprobre,  5c  des  plus  cruelles  douleurs, 
des  torrens  de  fang  coulant  de  votre  la- 
cré  corps;  d’un  côté  votre  fainte  Mère, 
de  l’autre  votre  Difciple  bien  aimé ,  quelle 
efpcrance  ne  conçoit-il  pas  à  la  vue  de  ces 
objets?  c’efi:  là  l’état  où  je  me  trouve  main¬ 
tenant  au  milieu  de  mes  travaux ,  vous  pré- 
fentant  mçs  vœux  &  mes  prières  pour  çe 
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ther  troupeau ,  que  vous  avez  commis  à 
lues  foins ,  &  c’efl  aufli  ce  qui  anime  ma 
confiance  ,  de  qui  me  fait  prendre  la  liberté 
de  vous  fupplier  ,  qu’il  n’y  ait  pas  une  feule 
de*  mes  ouailles  qui  ne  connoifle  pendant 
mon  abfence ,  la  différence  qu’il  y  a  entre 
Votre  main  &  la  mienne. 

Ouvrez,  Seigneur,  cette  main  toute- 
puiflante  ,  d’où  coulent  les  grâces  de  les  bé¬ 
nédictions  du  ciel ,  de  répandez  -  les  avec 
abondance  fur  les  âmes  dont  je  fuis  chargé. 

Verfez  fur  l’état  eccléfiaflique  ,  tant  fé- 
eulier  que  régulier,  la  fcience  de  la  fainteté, 
de  la  force  de  de  la  confiance  ,  d’une  vertu 
exemplaire  >  d’une  paix  de  d’une  union  fi  fer¬ 
me  de  fi  étroite  ,  que  l’efprit  de  difeorde  ne 
la  puiffe  ébranler.  Donnez  aux  Religieufes 
de  aux  âmes  qui  vous  font  fpécialement  con- 
facrées ,  votre  faint  amour,  la  ferveur  d’efi 
prit ,  le  zèle  de  la  parfaite  obfervance  de 
leurs  réglés ,  Ponction  de  la  piété  qui  adou- 
ciffe  la  rigueur  de  leur  vie  auftère  ,  de  ré¬ 
pandez  dans  leur  cœur  tant  de  pureté  ,  d’hu¬ 
milité  ,  d’obéiffance ,  de  recœuillement ,  de 
réfignation ,  de  d’union  intérieure  avec. vous  9 
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que  votre  Mère  les  reconnoifle  pour  fes  chè¬ 
res  filles ,  le  Père  éternel  pour  fes  humble* 
fervantes,  Vous  pour  vos  plus  fidèles  épou- 

fes ,  &  le  faint  Efprit  pour  fes  plus  agréables 
Éwétuaires, 

Donnez  aux  laïcs  la  grâce  de  la  parfaite 
obfervation  de  vos  çommandemens ,  &  de 
ceux  de  l’Eglife  ;  aux  perfonnes  mariées 
l’union  des  cœurs  ,  &  l’amitié  réciproque  : 
a  ceux  qui  gardent  la  continence  ,  de  faintes 
pratiques  de  vertu  :  aux  pères  &  aux  mères 
îa  prudence  ;  aux  enfans  PobéifTance  ;  aux 
pauvres  la  confolation  ;  aux  riches  la  cha¬ 
rité;  aux  affligés  la  -joie  du  faint  Efprit;  à 
ceux  qui  font  dans  la  profpérité  la  modé¬ 
ration  &  la  tempérance  ;  aux  Juges  l’équi¬ 
té;  aux  fupérieurs  la  clémence  &  la  bonté  ; 
aux  inférieurs  le  refpeéï,  l’humilité,  8c 
l’humble  foumiffion;  8c  à  tous  générale¬ 
ment  une  paix  éternelle  s  une  tranquillité 
confiante  8c  inaltérable. 

Ce  fpnt  là  les  grâces  que  je  vous  demande 
pour  mon  troupeau  ,  ô  Pafteur  éternel,  8c 
fouverain  maître  du  troupeau  &  du  Pafteur# 
Mais  que  lui  donnerez- vous  à  lui-même  ,à 
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te  pauvre  Pafteur  qui  fe  voit  abandonné  de 
Coût  le  monde  ?  Quelles  grâces  répandrez- 
vous  dans  ce  cœur  qui  vous  adore ,  dans 
cette  amc  qui  vous  cherche  &  qui  foupire 
après  vous  avec  tant  d’ardeur  ?  Que  ferez- 
vous  pour  moi  ,  mon  Sauveur  ,  &  que 
puis-je  efpérer  de  votre  bonté  ?  vous  me 
ferez  la  faveur  de  me  fervir  de  guide ,  &  de 
me  conduire  de  telle  manière  que  j’accom- 
plifle  toujours  votre  fainte  volonté;  vous 
me  tiendrez  compagnie  dans  ma  folitude , 
&  vous  ferez  le  foulagement  de  mes  peines, 
ma  défenfe  contre  les  calomnies  ,  ma  cau¬ 
tion  pour  l’acquit  de  mes  dettes  ;  mon  ra- 
fraîchiffement  dans  mes  travaux ,  mon  con- 
feil  dans  mes  doutes  ,  mon  refuge  dans  mes 
perfécutions  ,  mon  alfurance  dans  les  dan¬ 
gers,  mon  renfort  dans  mes  foiblefles  ,  ma 
lumière  dans  mes  ténèbres ,  &  l’objet  de 
toutes  mes  affeélions*. 

Qui  doit  me  comfoler  dans  mes  afflic¬ 
tions  >  finon  vous  ,  Seigneur,  que  mon ame 
«dore  dans  la  félicité  de  votre  gloire  ?  J’ofe 
bien  vous  dire  qu’en  qualité  de  père  de 
miféricorde ,  vous  êtes  obligé  non-feulement 
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à  me  pardonner  mes  innombrables  fautes  i 
mais  encore  à  les  compenfer  par  une  pléni¬ 
tude  de  gi aces. 

Qui  peut  pénétrer  le  fond  de  mon  ame , 
&  connoitre  mes  intentions  que  vous  feul , 
Seigneur  c1  Je  ne  les  cannois  pas  moi  même  ; 
&  c ’eft  ce  qui  me  fait  trembler  en  votre 
préfence.  Que  fçai-je  fi  je  fuis  en  bon  ou 
en  mauvais  état  ?  hélas  ,  fi  Ton  fe  trompa 
fouvent  dans  les  chofes  memes  que  l’onfent 
&  que  l’on  expérimente  dans  fon  cœur  » 
comment  ne  fe  trompera-t-on  pas  dans  celles 
que  Ton  ignore  ?  Qui  fiait  s'il  ejî  digne  d'a • 
mour  ou  de  haine  ! 

Tel  qu’il  eft  ce  cœur  que  je  ne  peuxbieh 
conrioître  ,  je  vous  l’offre  ,  Seigneur ,  avet 
tout  ce  que  j’y  fens  de  bonne  volonté.  Re- 
cevez-le ,  s’il  vous  plaît ,  &  arrachez-en  tout 
ce  que  vbus  y  trouverez  qui  n’eft  pas  tout  à 
vous  ;  pour  moi  je  ne  le  peux  faire  fans  vous, 
&  vous  feul  le  pouvez  faire  en  moi ,  lorfque 
je  ne  vous  réfifte  point.  Non,  mon  Dieu, 
je  ne  veux  pas  vous  réfifter.  Mon  defir  de 
mon  intention  eft  de  vous  obéir,  de  vous 
fuivre ,  de  vous  fervir  &  de  vous  adorer* 
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Vous  fçavez  bietl  que  fi  en  apparence 
j’abandonne  mon  troupeau,  c’eft  pour  le 
mieux  garder.  Un  pafteur  n’abandonne  pas 
Ton  troupeau ,  lorfqu’en  s’en  éloignant  de 
corps  il  demeure  avec  lui  en  efprit.  Il  ne 
l’abandonne  pas  lorfqu’il  vous  le  recom¬ 
mande  comme  à  fon  premier  Pafteur;  il  ne 

I  abandonne  pas  quand  il  juge  prudemment 
que  s’il  ne  s’en  éloigne  un  peu  ,  il  fe  mettra 
peut-être  en  danger  de  le  perdre  tout-à-fait. 

II  ne  fuit  pas  la  peine  qu’il  a  à  le  garder, 
lorfqu’en  s’abfentant  il  fe  foumet  à  de  plus 
grandes  peines  pour  éviter  les  péchés  aux¬ 
quels  la  prefence  pouvoit  donner  occafion. 

Vous  fçavez  bien.  Seigneur,  que  j’ai 
eflaiié  tous  les  moiiens  que  j’ai  pu  imaginer 
pour  ne  pas  m’éloigner  des  âmes  dont  vous 
m’avez  donnez  la  charge  ;  mais  enfin  la 
force  l’emporte  par-deflus  le  confeil  ;  &  tou¬ 
tes  mes  prières ,  mes  inftances ,  mes  Pollici¬ 
tations  ,  toutes  les  propofitions  que  j’ai  pu 
faire ,  ont  été  inutiles.  Ainfi  ne  trouvant 
point  de  remède  fur  la  terre ,  je  le  cherche 
en  vous ,  mon  Sauveur ,  qui  êtes  le  vrai  & 
le  fouverain  lemede  dans  tous  nos  maux 
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Vouant  tout  le  monde  ligué  contre  iftôî  î 
j  a* mon  recours  au  ciel,  &  cédant  au  temps 
&  à  la  violence ,  je  viens  chercher  dans  la 
folitude  la  fureté  que  je  ne  trouve  plus  dans 
ma  ville  epifcopale  »  &  chez  mon  peuple^ 
J  en  appelle  de  la  cenfure  des  hommes  aü 
jugement  de  mon  Créateur ,  &  j’attends  de 
la  miféricorde ,  fi  pleine  de  cOmpaffion  pour 
les  affligés  ,  &  de  fa  juftice  fi  favorable  aux 
perfécutes  ,  ce  que  je  n’ai  pu  trouver  dans 
les  créatures. 

O  !  Dieu  éternel ,  que  votre  jugement 
eft  différent  de  celui  des  hommes  !  qu’il  effe 
parfait  !  qu’il  eft  fouverain  !  qu’il  eft  aima¬ 
ble  !  qu’il  eft  defirable ,  ce  jugement  où  la 
feule  vue  du  Juge  fait  l’inftrudion  du  pro¬ 
cès  ;  où  ni  les  témoins  ne  peuvent  tromper, 
ni  le  fécrétaire  errer ,  ni  l’accufateur  calom¬ 
nier,  ni  l’innocent  être  condamné  ,  ni  le 
coupable  être  abfous;  où  la  fauffeté  dans 
l’accufation  ne  peut  nuire  ;  où  la  fubtilité 
dans  la  défenfe  ne  peut  fervir  de  rien  ;  la 
lumière  de  votre  éternelle  connoiffance , 
faifant  voir  clairement  les  charges  avec  la 

décharge  ,  les  fautes  avec  les  exc-ufes  :  qu’il 

eft 
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eft  admirable  ce  jugement  où  votre  miférî- 
corde  cherche  plus  de  moiiens  pour  jufli- 
fier  le  criminel  qu’il  n’en  peut  lui- mçmG 
inventer  pour  fa  juftification ,  &  où  votre 
juftice  trouve  dans  le  pécheur  plus  d’offen- 
fes  que  fa  propre  confcience  n’en  peut  re* 
connoitre.  Qu’il  eft  droit,  qu’il  eft  équita¬ 
ble  ce  jugement  où  il  ne  peut  y  avoir  ni 
erreur  ni  ignorance ,  ni  propre  intérêt ,  ni 
paffion  ;  mais  où  tout  eft  éclairé ,  tout  eft 
réglé  par  la  vérité  fouveraine ,  &  par  une  fa- 
geffe  infinie  ! 

Il  eft  vrai.  Seigneur,  que  mes  péchés 
doivent  bien  me  faire  craindre  ce  jugement  » 
mais  cependant  mon  efpérancc  le  defire  * 
&  mes  defirs  le  cherchent.  Mes  crimes  doi-k 
vent  redouter  votre  juftice,  mais  nonobf- 
tant  tous  mes  crimes ,  mon  ame  efpère  en 
votre  miféricorde.  J’avoue  qu’il  n’y  a  point 
d’innocence  qui  ne  paroifïe  criminelle  en 
votre  préfence  ;  que  de  mille  chefs  que  vous 
nous  pouvez  objeéter ,  nous  ne  pouvons  pas 
répondre  à  un  feul,  &  que  le  juftc  même 
a  bien  de  la  peine  à  fe  fauver,  quand  vous 

le  jugez  a  la  rigueur*  Je  trouve  cependant 
Partie  XI*  q  0 
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vos  jugemens  aimables  ,  vos  procédures 
douces ,  6c  vos  arrêts  favorables. 

Où  eft  le  père  qui  juge  fes  enfans ,  l’ami 
qui  juge  fes  amis ,  le  Roi  qui  juge  fes  Sujets 
avec  autant  d’amour  6c  de  bonté  que  vous 
nous  jugez.  O  !  père  plein  de  l’amour  le  plus 
tendre  ,  ami  folidement  fidèle ,  Roi  cons¬ 
tamment  débonnaire  ?  à  qui  donc  en  ap¬ 
pellerai-je  ,  fi  ce  n’eft  à  vous  ,  qui  pofiedez 
en  ma  faveur  toutes  ces  qualités.  C’eft  à 
vous  que  j’en  appelle.  Seigneur-,  j’en  ap¬ 
pelle  à  votre  jugement,  ô!  Jefus,  le  Sou¬ 
verain  monarque  du  ciel  6c  de  la  terre  : 
c’eft  devant  votre  tribunal  que  je  veux  être 

jugé.  4  m 

Je  vous  Supplie  donc  ,  Seigneur ,  que  puis¬ 
que  vous  connoiflez  le  fonds  de  mon  cœur, 
que  vous  m’êtes  témoin  qu’en  tout  ce  que 
j’ai  fait ,  je  n*ai  eu  intention  que  de  bien  faire, 
vous  n’aiez  égard  qu’à  mes  bonnes  intentions , 
me  pardonnant  ce  qu’il  y  a  eu  de  défectueux 
dans  mes  œuvres.  Vousfçavez,  Seigneur, 
que  mon  intention  a  toujours  été,  6c  qu’elle 
jeft  encore  à  préfent  de  mettre  ma  confcien- 
ee  6c  celle  de  mes  inférieurs  en  fureté  ;  & 
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que  je  n’ai  pas  cru  me  tromper  dans  le  choix 
des  moiiens  dont  je  me  fuis  fervi  pour  y  re'uf- 
fir.  Cependant ,  h  en  cela  je  me  fuis  trom¬ 
pé,  comme  homme  fujet  à  l’erreur,  par¬ 
donnez-moi  ma  faute  :  h  je  ne  me  fuis  point 
trompé ,  défendez  mon  innocence. 

Vous  nous  donnez  des  régies  pour  nous 
conduire  qui  font  les  ordonnances  de  l’Egli- 
fe  &  celles  de  nos  Princes.  Je  n’ai  point  eu 
d’autre  de/Tein  dans  tout  ce  que  j’ai  fait,  que 
l’obfervation  de  ces  loix.  Je  ne  me  fuis  pro- 
pofé  que  de  garder  les  décrets  du  S.  Concile 
de  Trente,  qui  a  fi  clairement  expliqué  les 
dogmes  de  la  Foi ,  &  fi  fagement  réglé  tout 
ce  qui  regarde  la  difeipline  &  la  réforma¬ 
tion  des  mœurs.  Je  n’ai  eu  defléin  que  d’exé¬ 
cuter  8c  de  faire  exécuter  les  Bulles  des  Pon¬ 
tifes  de  l’Eghfe  Romaine ,  à  qui  tous  les  fi¬ 
dèles  doivent  obéifiance  comme  à  la  mère' 
de  toutes  les  églifes.  Si  j’ai  manqué  dans  la 

conduite  qne  j’ai  tenue ,  pardonnez-moi  ma 

faute  j  fi  je  n  ai  point  manqué,  défendez  ma 
conduite* 

Vous  fçavez  que  je  ne  defire  que  la  paix  s 
Sc  que ,  pour  l’établir  &  la  cimenter ,  jè  don- 
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nerois  volontiers  tout  mon  fang,  parce  que 
je  la  confidère  comme  la  confolation  des 
âmes ,  la  joie  des  fidèles ,  l’affurance  des  répu¬ 
bliques,  la  meilleure  difpofition  pour  rece¬ 
voir  la  doéhine  du  ciel ,  comme  la  couronne 
des  Rois;  la  félicité  des  fujets,  le  bonheur 
de  la  vie  préfente ,  &  le  gage  de  l’éternité 
bienheureufe.  Avec  la  paix ,  tous  les  biens 
croiflent,  &  les  maux  fe  diflîpent;  avec  la 
difcorde,  les  maux  augmentent,  &  tous  les 
biens  fe  perdent.  Mon  plus  grand  defir  a 
toujours  été  de  voir  une  bonne  paix  bien 
établie  entre  le  Créateur  &  fes  créatures ,  par 
l’obfervation  de  fes  commandemens  ;  entre 
le  Roi  &  fes  fujets ,  par  la  foumifiion  à  fes 
loix.  Je  n’ai  rien  omis  de  ce  que  j’ai  cru  de¬ 
voir  contribuer  pour  la  faire  régner,  cette 
paix  que  vous  nous  enfeignâtes,  quand  vous 
dites  à  vos  Apôtres  que  vous  leur  laijjieç  votre 
faix ,  &  non  pas  celle  dont  votre  Prophète 
parle  ,  quand  il  dit  :  Paix ,  paix ,  Gr  il  ny 
avoit  point  de  paix.  En  effet ,  il  n’y  en  a  point 
de  véritable  que  celle  qui  eft  fondée  fur  l’o* 
béiffance  que  l’on  rend  à  vos  adorables  vo¬ 
lontés  ,  &  fur  le  refpeét  que  l’on  a  pour  les 
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faints  Conciles  &  pour  les  décrets  des  fou,- 
verains  Pontifes,  C’eft  cette  paix.  Seigneur, 
que  j’ai  tâché  de  procurer  8c  d’affermir  par 
les  moiiens  les  plus  efficaces ,  les  plus  fages 
&  les  plus  doux  que  j’aie  pu  employer.  S’il 
y  a  eu  en  cela  de  ma  faute  ,  pardonnez-!® 
moi;  s’il  n’y  en  a  point,  foutenez  ma  caufe. 

Vos  ieux,  Seigneur,  pénètrent  ce  qu’il  y 
a  de  plus  caché  dans  le  fond  des  âmes  ,  fans 
que  rien  puiffe  fe  dérober  à  votre  connoif- 
fance  ;  vous  développez  tous  les  replis  de 
mon  cœur,  8c  vous  voiiez  fi  j’ai  le  moindre 
fentiment  de  haine  contre  ceux  qui  me  per- 
•fécutent  ;  fi  je  ne  les  aime  pas  véritable¬ 
ment  ;  fi  je  ne  leur  défire  pas  toutes  fortes 
de  biens  temporels ,  fpirituels  8c  éternels  ;  fî 
je  ne  vous  prie  pas  fincèrement  de  les  proté¬ 
ger  ,  de  les  conduire ,  8c  de  les  éclairer  ;  fi 
le  motif  qui  m’empêche  de  faire  ce  qu’ils 
fouhaiteroient ,  eft  autre  que  l’obligation 
que  vous  m’impofez  de  défendre  les  droits 
de  la  dignité  épifcopale  dont  vous  m’avez 
honoré  ;  fi  je  ne  crois  pas  vous  fervir  en  m’op- 
pofant  a  leurs  deffeins  ;  8c  fi  je  ne  croirois  pas 
vous  offenfex,  d’avoir  pour  eux  la  condef- 
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çendance  qu’ils  voudroient  que  j’eufle  ;  fi  je 
n  ai  pas  eu  ,  8c  fi  je  n  ai  pas  encore  une  peine 
fenfibîe  de  leur  caufer  du  mécontentement 
&  s  il  y  a  rien  au  monde  que  je  ne  fuffe  prêt 
de  faire  pour  les  contenter,  pourvu  que  vous 
en  foiiez  vous-même  content.  Je  n’ofe  ce¬ 
pendant  aflùrer  que  je  ne  me  trompe  point. 
Si  je  me  trompe,  pardonnez-moi  mon  er¬ 
reur  :  fi  je  ne  me  trompe  pas ,  prenez  en  mai» 
ma  défenfè. 

Vous  fçavez,  Seigneur,  que,  dès  que 
J’arrivai  dans  ces  provinces ,  le  feul  but  que 
je  me  piopofai  dans  les  emplois  féculiers 
dont  j  étois  charge ,  fut  de  m’en  acquitter 
félon  mon  devoir ,  8c  que  dans  toutes  mes 
actions ,  quelques  imparfaites  qu’elles  aient 
été ,  je  n’ai  jamais  eu  par  votre  grâce  d’autre 
intention  que  de  procurer  de  toutes  mes 
forçes  que  votre  faint  nom  fût  glorifié, 
que  le  Roi  fût  obéi ,  que  les  miniftres  de  fa 
juftiee  fuflent  aimés  8c  révérés  ,  8c  que  les 
fuiets  fuffent  foulagés  &  protégés.  Mais 
p.vec  toutes  mes  bonnes  intentions,  j’aurai 
peut-être  fait  bien  des  famés  :  pardonnez-les 
moi  à  &  C  contribué  en  quelque  çhofe  à 
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Vous  glorifier ,  ne  me  rejettez  pas  de  votre 
fainte  préfence. 

Vous  fçavez,  Seigneur,  fi  fai  donné  une 
bonne  pâture  à  mon  troupeau ,  &  fi  les  exem¬ 
ples  de  ma  vie  ont  été  auffi  édifians  que  la 
doéèrine  que  j’ai  enfeignée  de  bouche  &  par 
ma  plume  a  été  faine  &  orthodoxe  ;  fi  j’ai 
enfeigné  autre  chofe ,  quant  à  la  doétrine  de 
la  Foi,  que  ce  que  tous  les  fidèles  doivent 
croire  ,  &  quant  à  la  doétrine  des  mœurs  , 
que  ce  que  vous  commandez,  ce  que  l’E- 
glife  ordonne ,  ce  que  les  Papes  &  les  Con¬ 
ciles  ont  déterminé  ,  ce  que  les  Dofteurs  les 
plus  graves  &  les  plus  furs  ont  écrit  ;  enfin  * 
fi  je  n’ai  pas  toujours  été  difpofé  à  verfer 
fufqu’à  la  dernière  goûte  de  mon  fang,  &  à 
immoler  ma  vie  pour  mes  chères  ouailles  , 
afin  de  les  unir  plus  étroitement  à  vous  par 
une  parfaite  charité.  Si  cependant  j’ai  fait 
en  cela  quelque  faute ,  pardonnez-la  moi  y  3c 
fi  j’ai  fait  quelque  peu  de  bien,  agréez  que  je 
vous  en  faffe  une  offrande. 

Vous  fçavez ,  Seigneur ,  quç  mon  cœur  n’a 
point  eu  d’attache  aux  biens  de  la  terre  ,  3c 
qqe  par  votre  miféricorde,  je  n’ai  que  dt| 
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mépris  pour  tout  cè  qui  n’eft  pas  digtle  d® 
votre  eftime  ;  que  tout  ce  que  fai  de  reve* 
nu  ,  je  l’ai  emploiié ,  &  beaucoup  davantage , 
non  dans  le  luxe,  dans  les  vanités  du  fiécle, 
dans  les  plaifirs ,  ni  pour  fatisfaire  aux  grands 
defleins  d’une  vafte  ambition  ,  mais  dans  les 
ufages  que  j’ai  crus  vous  être  agréables ,  au 
foulagement  des  pauvres  &  en  d’autres  bon¬ 
nes  oeuvres.  Je  n’ai  fait  que  m’acquitter  d’un 
devoir  de  juftice,  en  reftituantaux  pauvres 
ce  qui  leur  appartenoit ,  &  en  vous  rendant 
ce  qui  étoit  à  vous.  Si  en  cela  j’ai  péché  ,  foit 
dans  la  fubflance ,  foit  dans  la  manière  ,  foit 
par  prodigalité  ;  fi  j’ai  manqué  de  faire  ce 
qui  étoit  le  plus  parfait,  ou  ce  que  je  devois 
faire ,  pardonnez-moi ,  Seigneur,  cette  faute  ; 
fi  je  n’ai  rien  fait  qui  vous  ait  déplut ,  témoi¬ 
gnez  que  mon  fer  vice  vous  a  été  agréable* 
Enfin,  mon  Dieu,  vous  connoiflez  la  fer¬ 
veur  &  la  fincérité  de  mes  defirs ,  les  défauts  ' 
&  les  imperfe&ions  de  mes  œuvres  ,  Sdvous 
fçavez  que  je  fouhaiterqis  avoir  autant  de 
pouvoir  que  vous  me  donnez  de  bonne  vo¬ 
lonté*  Vous,  Seigneur,  qui  pouvez  redref- 
fér  ce  qui  eft  tortu ,  réparer  çe  qui  eft  détruit 
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refaire  ce  qui  eft  défait ,  rejoindre  ce  qui  eft 
féparé ,  trouver  ce  qui  eft  perdu,  encourager 
&  fortifier  ce  qui  eft  foible,  protégez,  dé¬ 
fendez  ,  conduifez ,  gouvernez  ce  pauvre  pat 
teur.  Puifqu’i)  ne  trouve  point  d’appui  ni  de 
confolation  parmi  les  hommes ,  faites  qu’il  en 
trouve  en  vous ,  O  !  Créateur  des  hommes* 
Puifque  vous  fçavez  que  j’ai  cru  vous  fervir 
en  venant  vous  chercher  dans  ces  monta¬ 
gnes  ;  faites ,  Seigneur  que  je  vous  y  trouve. 

O  !  que  de  miféricordes  vous  avez  répan* 
dues  dans  la  folitude  !  que  de  grâces  vous  y 
avez  communiquées ,  foit  au  temps  de  la  loi 
écrite ,  foit  en  celui  de  la  loi  évangélique  ! 
Je  me  rappelle  ici  le  facrifice  d’Ifaac  fur  la 
montagne ,  figure  du  plus  excellent  de  tous 
les  facrifices  ;  les  tables  de  la  loi  que  vous 
donnâtes  à  Moïfefur  le  mont  Sina  ;  les  myf- 
tères  du  Thabor  8c  du  calvaire;  les  monta¬ 
gnes  8c  ces  deferts  ou  vous  vous  retiriez  pour 
prier  pendant  votre  vie  mortelle  ;  les  folitu- 
des  où  vous  avez  honorés  les  Paul ,  les  An¬ 
toine  ,  les  Hilarion  de  vos  vifites  8c  de  vos 
entretiens  familiers.  Je  vous  ai  cherché ,  Sei¬ 
gneur  ,  dans  ces  montagnes  ;  vous  pouvez 
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m’y  tenir  à  couvert  de  la  perfécution  de  mes 
ennemis ,  m’y  faire  goûter  les  douceurs  de 
votre  grâce ,  &  y  opérer  en  ma  faveur  tous 
les  effets,  qu’il  vous  plaira,  de  votre  bonté 
infinie. 

-  Je  vous  conjure  donc.  Mon  Dieu,  de 
communiquer  libéralement  vos  dons  aux 
âmes  dont  vous  m’avez  confié  la  conduite. 
Donnez  à  mes  adversaires  la  modération  3  la 
lumière  ,  la  grâce ,  &  tout  ce  qu’ils  peu¬ 
vent  defirer  de  conforme  à  votre  Sainte 
loi;  &  pour  moi ,  Seigneur ,  donnez-moi 
la  patience  ,  la  force  ,  la  confiance ,  la  joie 
du  Saint  ESprit ,  votre  Sainte  préSence.  Con- 
Servez -moi  cette  paix  intérieure  qui  me 
rend  content.  Faites  que  je  profite  de  ces 
travaux  &  de  ces  outrages ,  &  que  vous  en 
tiriez  le  fruit  d’une  louange  étemelle. 

Donnez -moi  une  plus  haute  eftime  des 
peines  &  des  tiaverfes  ;  que  je  lescomfidère, 
que  je  les  révère  comme  un  bien  très-pré- 
cieux  ;  que  je  Souffre  pour  vous  avec  plaifir. 
Quand  eft  -  ce ,  Seigneur  ,  qu’une  ame  in¬ 
grate  comme  la  mienne ,  a  pû  mériter  un  fi 
bien ,  que  de  fouffrir  dans  la  vue  de 
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VOUS  plaire  ,  &  que  d’avoir  quelque  petite 
chofe  qu’elle  pût  vous  offrir  ?  Hélas  !  Pou- 
vois-je  efpérer  dans  ma  pauvreté ,  dans  ma 
misère',  que  j’aurois  un  jour  quelque  petit 
préfent  à  vous  faiie ,  quelques  petites  croix  à 
vous  offrir  !  Heureufes  les  fouffrances  qu’on 
fupporte  pour  Dieu  !  heureufe  la  foli- 
tude  où  l’on  trouve  la  compagnie  de  Dieu! 
heureux  les  travaux  qui  trouvent  en  Dieu 
leur  récompenfe  ;  heureufe  la  fuite  par  la¬ 
quelle  en  évitant  le  péché,  on  rencontre 
des  difgraces  !  heureufe  la  demeure  pauvre 
&  dépourvue  de  tout ,  fi  l’on  y  poffede  la 
grâce  ! 

Permettez-moi,  Seigneur  ,  de  vous  dire 
encore  une  fois  que  fi  j’ai  mal  fait ,  je  n’en 
ai  pas  eu  le  delïein.  Je  vous  conjure  de  re¬ 
chef  d  avoir  plutôt  égard  a  mes  intentions 
qu  a  mes  aétions.  Je  ne  juge  point  des  mo¬ 
tifs  qui  ont  obligé  les  uns  &  les  auties  à 
faire  ce  qu’ils  ont  fait  :  c’efl:  vous  qui  de¬ 
vez  nous  juger.  Ah  !  Seigneur ,  que  ce 
fort  avec  mifericorde.  J  embralle  avec  amour 
&  j’accepte  de  bon  coeur  les  effets  de  ces 
f&çheux  démêlés  qui  produifcnt  pour  moi 


Sî 


i 


572  Vie  t> uvêNéRABLj 

des  travaux  9  des  peines ,  des  banniflemens  ; 
des  incommodités ,  des  craintes ,  des  dé¬ 
fiances  5  des  opprobres ,  &  une  féparation  de 
mon  troupeau,  qui  m’eft  auffi  douloureufer 
que  la  mort.  Cependant  dans  un  état  fi 
fâcheux  ,  vous  me  donnez  tant  de  confon¬ 
dons  intérieures ,  que  fi  ¥  on  vouloir  ôter  à 
mon  ame  fes  confolations  avec  fes  peines  » 
elle  ne  voudroit  pas  être  privée  de  fes  pei¬ 
nes  ,  dans  la  craine  de  perdre  fes  confola- 
tioas. 

Ames  chrétiennes  ,  qui  prenez  part  à 
mes  peines ,  ne  portez  point  de  compaffion 
à  ceux  qui  dans  ces  troubles  fouffrent  pour 
Dieu  ;  portez-en  plutôt  à  ceux  qui  Foffen- 
fent.  Il  n’y  a  de  maux,  dans  cette  vie, 
que  les  péchés  :  les  fouffrances  ne  font 
point  des  maux.  Pleurez  mon  malheur 
quand  vous  verrez  que  j’offenferai  Dieu. 
Ne  me  plaignez  pas,  quoiqu’il  me  puifle 
arriver  ,  quand  vous  verrez  que  je  cher¬ 
cherai  fincèrement  Dieu*  Ne  déplorez  point 
la  condition  de  votre  pafteur  ,  mes  chers 
ouailles ,  maintenant  qu’il  commence  à  être 
véritablement  votre  pafteur  ;  car  la  vraie 
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marque  d’un  pafteur ,  ce  n’eft  pas  de  vivra 
à  Ton  aife  ,  d’être  pompeufement  fervi ,  d’a¬ 
voir  à  fa  fuite  un  grand  cortège,  d’être 
honoré  de  tout  le  inonde  ;  c’eft  de  vivre 
dans  le  travail  &  dans  la  peine  parmi  lès 
brebis  &  de  s’en  féparer  aufli  quelquefois 
par  la  violence  de  la  perfécution ,  pour  les 
revoir  enfuite  avec  plus  de  joie. 

Jefus-Chrift,  notre  Seigneur,  le  modèle 
&  le  prince  des  pafteurs ,  nous  en  a  donné 
l’exemple  ,  allant  en  tous  lieux  ,  dans  les 
villes ,  dans  les  bourgades ,  dans  les  temples , 
dans  les  places  publiques  ,  dans  les  maifons 
particulières ,  &  jufques  dans  les  feftins  pour 
y  chercher  fes  brebis ,  pour  les  ramener, 
les  convertir ,  les  paître.  Il  alloit  prier  pour 
elles  fur  les  montagnes ,  &  quelquefois  il  fe 
deroboit  d  elles  ,  s  en  eloignoit ,  comrn® 
il  fit  après  le  miracle  des  cinq  pains ,  voiiant 
que  faffeâion  des  peuples  leur  faifoit  pren¬ 
dre  un  deflein  contraire  à  fon  humilité.  Les 
plus  faints  prélats  ont  fuivi  cet  exemple  d® 
leur  Maître,  &  fe  font  abfentés  de  leur' 
troupeau ,  quand  ils  ont  jugé  leur  abfenco 
aéce/ïàire  ,  pour  prévenir  de  plus  grands' 
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maux ,  auxquels  leur  préfence  eut  pû  donner 
occafion.  Ces  charitables  pafteurs  aimoient 
mieux  foufïrir  que  de  mettre  en  danger  leur 
troupeau ,  8c  par  cette  fage  précaution  ils 
fe  confervoient  pour  lui  rendre  à  l’avenir  de 
nouveaux  fervices.  Ainfi  confolez  -  vous ,• 
âmes  dévotes ,  mes  fidèles  brebis ,  mes  en^ 
fans  bien -aimés  ;  aiiez  recours  à  Dieu  dans 
toutes  ces  bourafques  ;  demandez-lui  mifé- 
ricorde  $  reconnoifièz  que  fa  volonté  s’ac¬ 
complit  dans  ces  événemens  ,  8c  que  cette 
penfée  efluie  vos  larmes. 

Les  peines  de  votre  pafteur  fe  change** 
ront  en  joie  8c  en  confolation,  s’il  apprend 
que  vous  foiiez  confoles  &  eontens.  Ne 
vous  inquiétez  point  de  ce  qui  m’arrivera  * 
mes  chers  enfans  ;  Dieu  aura  foin  de  moi 
comme  de  fa  créature ,  de  fon  ferviteur.  Ne 
penfons  tous  qu’à  le  fervir  8c  à  l’adorer ,  8c 
tenons-nous  allurés  qu’il  aura  foin  de  nous* 
Je  ne  fuis  pas  abfent  de  vous ,  mes  chers 
enfans  ,  puifque  je  vous  porte  dans  mon 
cœur,  8c  que  là,  comme  fur  un  autel,  je 
vous  offre  à  Dieu.  Ainfi  aiiez-moi  récipro¬ 
quement  préfent  devant  lui  ;  priezJ  e  qu’il 


Jean  de  Palafox.  y7f 

me  protège ,  qu’il  me  guide ,  qu’il  me  fou- 
tienne,  quil  me  confole.  Je  fais  pour  vous, 
quelque  indigne  pécheur  que  je  fois ,  les 
mêmes  vœux,  fans ceffer défaire  cette hum¬ 
ble  prière. 

O  !  pafteur  éternel  des  âmes ,  Jefus-Chrift 
notre  Seigneur ,  qui  les  avez  rachetées  au 
prix  de  votre  fang,  qui  les  nourriflez  de 
votre  fainte  doéirine,  qui  les  gardez  par  les 
foins  de  votre  providence ,  qui  les  unifiez 
enfemble  par  vos  facremens,  qui  les  con- 
duifez  par  vos  divines  infpirations ,  par  vos 
confeils ,  guidez  ,  confolez  ,  confervez  ce 
cher  troupeau ,  de  la  ville  &  de  l’êvêché 
d’Angelopolis.  Secourez  ,  Seigneur ,  le 
pafteur  3c  les  brebis  ;  donnez  — leur  votre 
feinte  benediéhon  ,  qui  fafle  couler  fur  eux 
les  torrens  de  vos  miféricordes.  Fortifiez- 
les  dans  leurs  travaux;  défendez-les  dans 
les  dangers  ;  éloignez-les  du  péché  ;  Con- 
folez-les  dans  leurs  affligions  ;  donnez-leur 
Seigneui ,  un  accroifïement  de  grâces  dans 
cette  vie,  afin  qu’ils  vous  fervent  avec  plus 
de  ferveur;  &  accordez -leur,  un  jour. 
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dans  le  ciel ,  la  gloire  des  Bienheureux ,  afifà 
qu’ils  vous  louent  dans  tous  lesfièclesdes 
Siècles. 

Ainjî  f oit*  il. 
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